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PREFACE 

DE  L AUTEUR. 


N a vû  clans  le  premier 
volume  de  cette  Hif- 
toire  les  fuccès  éton- 
nans  des  Arabes  dans 
la  conquête  rapide  de  la  Syrie  , 
de  la  Perle  & de  l’Egjmte.  On 
y a vû  les  détails  des  néges  de 
Damas  , d’Alep  , d’Antioche  , 
de  Jérulalem , a Alexandrie , & 
de  plufieurs  autres  Villes  de  gran-  . 

J • r ■ »P 

. de  importance , luivant  qu  ils  ont 
été  rapportés  par  les  Auteurs 
Arabes.  On  y a vû  le  commen- 
cement de  la  ruine  de  l’Empire 
Grec , & rétâbliffement  de  celui 
des  Sarrafins , fous  le  gouverne- 
,:ment  des  Khalifes  Abpubecre . , 
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ÎV  P R EFFACE 
Omar  & Gthman  , fucceffeurs 
immédiats  de  Mahomet. 

Mais  le  Lefteur  ne  trouvwa 
pas  dans  ce  fécond  volume  des 
détails  de  conquêtes  fèmblables 
à ceux  du  premier  volume.  Lorf- 
que  les  Arabes  entreprirent  leurs 
conquêtes  , ils  ne  con.noifToient 
rien  au-delà  de  leur  pays , & leurs 
iiiccès  ne  furent  pas  un  moindre 
fujet  d’étonnement  pour  eux-mê- 
mes que  pour  leurs  voifins.  Mais 
. quand  ils  furent  enfuite  devenus 
îillez  puiffans  pour  fe  faire  la  guer- 
re entr’eux  , & que  leurs  enne- 
mis du  dehors  fè  trouvèrent  tel- 
■ lement  éloignés  du  centré  du  gou- 
vernement , qu’il  n y avoit  pas 
d’apparence  qu’ils  funènt  en  état 
.d’attaquer  le  cœur  de  l’Empire-, 

• quelques  fuccès  qu’ils  pufTent 
- avoir  d’ailleurs  ; alors  les  Arabes 
ne  firent  plus  tant  d’attention  à 
ces  affaires  éloignées.  Auffi  leurs 
-Hifloriens  pafTent  très  - légere- 
.ment  là-deffus  , &•  defcendent 
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rarement  dans  le  détail , à moins- 
qu’il  ne  s’agifle  de  quelque  évé- 
nement fort  remarquable. 

Ce  n’éft  pas  qu’il  n’y  ait  dan  j- 
plufieurs  de  leurs  Bibliothèques 
des  relations  détaillées , dont  onf 
pourroit  tirer  beaucoup  de  cho- 
ies , particulièrement  touchant 
les  affaires  de  l’Afrique.  11  s’y 
trouve  même  des-  Hiftokes  entiè- 
res de  k conquête  d’Elpagne*^ 
Quant  aux  pays  Orientaux  , les 
Hiftoriens  Perfans  font  les  meil- 
léurs. 

Au  lieu  de  ces  détails  de  con- 
quêtes , les  Hiftoriens  Arabes 
s’étendent  fort  au  long  fur  les 
horribles  diflenfions  qui  arrivè- 
rent entre  les  Sarraftns  au  lujet' 
de  la  fucceffion  d’ Ali  & de  fa  fa-  - 
mille  î'  fur  l’abdication  de  fon  fils 
Haffan , & la  mort  de  fon  autre 
fils  Hoffein.  Ces  diffenfions  ont 
été  la-  fburce  de  la  difcorde  qui 
fubfîfte  encore  aujourd’hui  entre 
les  Seêfateurs  d’Ali , du.  nombre 
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derquels  font  les  Perfans  & plu- 
fieurs  autres  peuples , & entre 
les  Sonnites , ou  Traditioniftes  , 
du  nombre  defquels  font  les 
Turcs.  Et  fuivant  toute' apparen- 
ce,les  deux  partis  ne  fe  reuniront 
jamais , tant  qu’il  reftera  des  Ma- 
hométans  fur  la  terre.  11  y a ce- 
pendant des  Turcs. qui  expliquent 
a fable  où  il  eft  dit  que  Maho- 
inet  partagea  la  Lune  en  deux 
moitiés,  qu’il  en  mit  une  dans  la 
manche  ^ & qu’elle  fe  réunit  en- 
fuite  à l’autre  , comme  figurant 
la  divifibn  des  Mufulmans,  ( qui 
ont  un  Croiffant  pour  enfeigne) , 

' en  ces  deux  grandes  Seél’es , & la 
réunion  qui  s’ên  doit  faire , félon 
eux  , après  un  certain  ;-nombre 
d’années. 

Ces  fortes  de  choies  j avec  le 
changement  du  gouvernement , 

' que  Mahomet  avoit  lailTé  élec- 
tif, & que  Moavie,  le  premier 
des  Khalifes  Ommiades  , rendit 
héréditaire  j raffermilfement  de . 
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la  puiffance  Mufulmane  fous  le, 
régné  de  fes  fuccefleurs  , & l’é- . 
tendue  prodigieufe  où  ils  porte-, 
rent  leur  domination  ; tout  cela  ., 
dis-)e , fait  la  matière  de  ce  fé- 
cond volume  qui  comprend 
rhiftoire  de  cinquante  ans  , lef- . 
quels  étant  joints  aux  vingt-qua- 
tre que  comprend  le  premier  vo- 
lume , font  l’efpace  de  fbixante- 
&-quatorze  ans,  pendant  lelquels 
les  Sarrafins  firent  de  beaucoup 
plus  grandes  conquêtes , que  n’a-, 
voient  fait  les  Romains  en  qua- 
tre cens  ans.  Il  efi:  vrai  que.nous 
ne  fo.mmes  pas  arrivés  j ufqu’à  la 
conquête  d’Elpagne , & au  fiecle. 
lavant  des  Arabes  j.  mais  nous 
lommes  venus  fort  près  de  la  pre-, 
miere , & nous  ne  lommes  pas 
demeurés  bien  loin  du  comrnen- 
cement  du  dernier. 

Lorfque  j’entrepris  cette  Hif^ 
foire,  je penlai d’abord  àyjoin-! 
dre  une  fuite  des  affaires  deS; 
Chrétiens  durant  ce . tems  là„ 

■ CL  iiij 
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Mais  il  me  parut  enfuite  que 
toit  une  choie  étrangère  à mon 
deffein.  En  effet  il  eût  fallu  inter- 
rompre trop  fouvent  le  fil  de  ma 
narration , & y^entremêler  quan- 
tité de  difcours  , pour  accorder 
enfemble  les  Ecrivains  Grecs  & I 
Arabes,  E^’ailleurs  j’écris  l’hiftoi- 
re  des  Arabes  , & non  aucune 
autre  ; & perfbnne  ne  peut  nous  | 
inftruire  aufli  bien  qu’eux  des- 
chofès  qui  fe  font  panées  parmi 
eux.  Vouloir  écrire  leur  hiftoire  j 
fur  les  mémoires  des  Auteurs  | 
Chrétiens  , j’aimerois  autant  en- 
treprendre d’écrire  celle  de  Franr 
ce  fur  nos  gazettes  Angloifes, 

Mais  ce  qui  furprendra.  peut- 
être  beaucoup.de  gens  ,.,inême 
de  ceux  qui  ne  manquent  d’ail- 
leurs ni  d’érudition  ni  de  capaci- 
té , c’efi:  la  grande  différence  qui  , i 
le  trouve  entre  les  événemens  de 
cette  hiftoire  , & ceux  des  au- 
tres. Mais  quiconque  fera  atten- 
tion à.  la  vivacité  & à l’aftivité  | 
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des  Arabes qualités  qui  font  Tef^ 
fet  de  la  chaleur  de  leur  climat 
de  leur  tempérance  , & de  leur 
exercice  continuel , comme  auffi 
à leur  fanatifme , ne  fera  plus  fur- 
pris  de  ces  aérions  extravagan- 
tes, qui  femblent  les  diftinguer 
des  autres  nations  de  Tunivers. 

C’eft  pourquoi  on.ne  doit  pas 
s’étonner  11  j’ai  proportionné  mon. 
ièile  au.  caràéiere  du  peuple  dont, 
j,  écris  l’hifooire.  Comme  les  Ara-, 
bes  étoient  bizarres  , fuperûi- 
tieux  &-  fanatiques , il  ieroit  fort: 
abforde  d’écrire  leur  hilloire  d’un 
Hile  qui  ne  convient  qu’à  la  gra- 
vité & au  fang  froid  des  Grecs.  \ 
& des  Romains.  Ce  feroit  leur, 
ôter  ce  qui  les  diftîngue  particu- 
lièrement, & en  faire,  une  pein- 
ture auffi  faufîe,  que  11  on  repre- 
lèntpitun  Sénateur  Romain  avec: 
une  grande  perruque ou  Socra- 
te en  bas  de  foie.-Les  choies  dont: 
nous  nous  mocquons  dans  les^ 

• Arabes  font  jullement  'celles^ 

a-V' 
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pour  lefquelles  ils  s’eftimoient 
davantage  j & il  eft  certain  que 
plus  on  rapproche  du  reite  des 
hommes  un  perfonnage  fingu- 
liér , plus  on  l’éloigne  de  fon  ca-^ 
raftere  propre , & on  détruit  ce 
qui  le  diftingue  Ipécialement  des 
autres. 

' J’efpere  que  le  Lefteur  Judi-^ 
deux  verra  par-là , que  dans  la 
maniéré  d’écrire  que  j’ai  fuivie 
dans  cette  Hiftoire  , j’ai  agi  non 
par  choix  , mais  par  néceiîité  : 
autrement  j’aurois  déguifé  les  I 

Arabes  Ibus  prétexte  d’embellir  [ 

leur  portrait;  & j’aurois  trompé  ' > | 

* mon  Leéieur , en  lui  dérobant  le 
caradere  de  ce  peuple  fanatique. 

En  forte  que  plus  j’aurois  aifedé 
d’imiter  le  ftile  de  quelque  fa- 
meux Auteur  Grec  ou  Latin , & 

, mieux  j’aurois  réuffi  dans  cette  1 
imitation  ; plus  auffi  je  me  ferois 
éloigné' de  la  nature  6>c  de  la  vé- 
rité ; ce  qui  feroit  une  faute  im-  ' 
pardonnable  à un  Kidorien.  . ' . 
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. C’ell  par  la  même  raifon  que 
je  me  fuis  abftenu  d’entremêler 
des  réflexions , flnon  lorfqu’il  m’a 
paru  néceflaire  d’éclaircir  quel-' 
que  chofè  qui  auroit  pû  n’être 
D as  bien  connu  de  ceux  qui  ne 
:bnt.pas  inftruits  des  aflairès  dé 
l’Orient.  - ' . - ■ 

II,  efl  vrai  que  les  anciens  Au- 
teurs Grecs  & Latins  ont  une' 

maniéré  uniforme  d’écrire.  Ils  le 

• « 


contentent  d’exprimer  le  fens  ; 
mais  la  façon  efl:  toujours  la  mê- 
me. Dans  rhiflioire  d’Alexandre 
le  Grand , par  exemple , & dans 
celle  de  la  féconde  guerre  Puni- 
que , un  Indien  & un  Carthagi- 
ipis  parlent  comme  feroit  un  Ro't 
main.  On  voit  néanmoins  par  les 
peinés  que  le  font  données  les  Cri- 
tiques pour  éclaircir  un  endroit 
de  Plaute , qui  efl:  en  Langue  Pu- 
nique , & qui  le  trouve  miféra-? 
blement  corrompu  , combien  ils 
auroient  été  charmés  de  lire  un 
Hijftorien  Carthaginois , lequel , 


quoique  rapportant  les  mêmes 
faits , auroit  fans  doute  été  pref- 
qu’auffî  différent  de  tout  ce  que 
nousavons  fur  cette  matière , que: 


■ Pour  moi  j’ai  tâché.dans  cette' 
hiftoire non  feulement  de  repré- 
fériter  les  faits  , mais  encore  la 
manière  dont  ils  font  exprimés 
par  les  Auteurf  Arabes  j & cela- 
aàutant  plus  volontiers^  que  les" 
fàçons  de  parler  dè  jces  Auteurs- 
reffemblent  extrêmement  à cel- 
les de  nos  Livres  facrés.  Je  ne 
lais  fî  j’aurai  en  cela  l’approba- 

* • 1 T * ‘ * 
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fôrt  mauvais  , qu’ün  Ecrivain  re* 
tranchât' de  fon  hiffoire , comme- 


caraélere  d’une  N à 


l’Ancien-T  èftament  F eft  dè  Tite- 
Live. 


usât  avec  moi  : car  je-  trouverois . 


uné  chofë  fuperflu'' 
à faire  connoître 
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texte'  de  rendre  fon  ftile  plus> 
agréable  & fori  langage  plusv 
poli. 

J’avone  quil  y a dans-  cette 
hiftbire  des  particularités  qui  fem- 
blent'fort  étranges  & fort  ridi- 
çulesi  Mais  plus  elles  font  telles,, 
mieux  elles  caraâ^érifentde  peu- 

Êle  dont  il  s Wit.  D’ailleurs  il  y a 
ien  de  la  difierence  d’être  Lèc-^ 
teur  oü  d’être  Speftateur;  Les 
chofes  qui  nous  font  rire  mainte* 
nant  au  fojet  des  Arabes,  nous 
auroient  fait  trembler  alors.  Nous  ‘ 
rions  de  là  différence  de  leurs  ma* 
nieres  , ce  qui  eft  puéril.  C’eft 
par  la  même  raifon  que  les  igno-- 
rans  le  mocquent  des  làvans , les 
fous  des  fages  , les  enfons  des 
vieillards  les  libertins  & les 
athées  des  perfonnes  qui  ont  de 
la  vertu  & de  la  religion.  Il  efh 
vrai  que  j’ai  quelquefois^  inféré 
dàns  cet:  ouvrage  des  foits  peu: 
importans  en  eux-mêmes.  Ge- 
pendante  je  n’ai  pas  voulu,  les. 
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omettre , parce  qu’ils  m’ont  paru 
renfermer  des  circonftances  très- 
oropres  à faire  voir  le  génie  & 
,€  caraélere  des  Arabes. 

. Quel  Hiftorien  n’eût  pas  plu- 
tôt omis  les  circonftances  du  iîé- 

fe  d’une  ville  , que  la  maniéré 
ont  Ali  fut  inauguré  Khalifé  ï' 
_Chacunpeut  de. foi-même  fe  for- 
mer une  idée  des  premières  ; maiS’ 
perfonne  afturément  n’imaginera 
la  derniere.  Beaucoup  de  villest^ 
ont  été.  prilès  de  la  même  façon  j 
mais  je  crois  que  fort  peu  d’Ern-, 
pereurs  ont  été  proclarnés  avec 
les  mêmes  circonftances  que 
quelques-uns  des  Khalifes.  Il  y a 
beaucoup  d’autres  petits  inci- 
dens , que  l’on  peut  inférer  utile- 
ment dans  une  vie'  particulière  , 
mais  qui  n’entrent  pas  û bien  dans- 
une  hiftoire  univerfelle  , dont  le 
cours  refîembleà  celui  d’un  grand 
fleuve  , qui  tantôt  fe  répand  par- 
défais  fes  bords , & tantôt  fe  ren- 
ferme dans  fon  lit  j .tantôt  coule 
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avécimpétuouté.,  & tantôt  d’une 
maniéré  douce  & prefque  imper-, 
ceptible.  Au  contraire  quand  on 
écrit  la  vie  d’un  Monarque  en 
particulier , on  peut  fouvent  in- 
terrompre le  fil  de  la ‘narration  , 
èc  parler  de  difFérentes  chofes 
qui  regardent  fa  perfonne , com- 
me de  fon  humeur , de  fes  incli- 
nations, de  fes  palTions,  de- fes 
amis , de  fes  ennemis , des  dan- 
gers qu’il  à courus , de  fes  fenten- 
ces,  & d’autres  chofes  fembla-^ 
blés  > qui  n’appartiennent  pas  pro- 
prement à riiiftoire  d’un  peuple. 
Telle  efir  la  différence  qu’il  y a 
entre  Suetone  & Tité-Live. 

: Mais  pour  écrire  une  hiftoire 
générale  à la  maniéré  des  plus  cé- 
lébrés Hiftoriens il  faut  en  re-r 
trancher  toutes  les  petites  circon- 
ôances  & les  difcours  peu  rele- 
vés. La  façon  de  s’exprimer  doit 
être  par-tout  la  même.  Le  ftile 
doit  être  nerveux , mais  noble  & 
coulant  J & lorfque  le  fujet  le  de- 
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mandé , comme  dans  les  cas  ex-- 
traordinaires , il  faut  ajouter  des; 
ornemens  convenables.  Lesima- 
;es  doivent  être  portées  au-delà^ 
U naturel , & embellies  quelque- 
fois à.  un  tél  point  , que  l’Hifto- 
rien , fans  y prendre  garde  , fait 
le  perfonnàge  d’Orateur.  Il  doit' 
y avoir  des  harangues- , quand: 
roccafion  le  demande  , & com  - 
pofées  fuivant  l’habileté  de  l’Au- 
teur. La-cadence  du  difcours  doir 
être  douce  & agréable,  &les» 
périodes  nombreufes. 

On?  ne  doit  rien  inférer  qui  fbir 
au-deflbus  de  là  dignité  de  l’hif- 

toire  : d’où  il  arrive*  né  ceflaire-* 

^ < 

ment  que*  l’art  détruit'  fbuvent: 
une  grande  partie  de  la  nature./ 
Lai  com'pofitiou  doit  être  unifor- 
me, & auffi  régulière  qu’un  édi- 
fice bien  ordonné.  En  • un  mot 
chaque  choie  doit  être  amenée- 
db ne  maniéré  fi  naturelle  & li 
aifée , que  les-  é vénemens  paroiP 
&nt  plutôt  faits- pour  embelli©' 
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Fhiftoire , que  Thiftoire  pour  rapr 
porter  les  événemens. 

Celui  qui  lit  Thiftoire  pour  fon 
plaifir  , & qui  cherche  à s’amulèr 
par  des"ouvrages  travaillés  avec 
art , aimera  mieux  cette  derniere 
maniéré.  Celui  qui  veut  connoî» 
tre  les  chofes  dansjeur  naturel , 
préférera  la  première.  C’efl:  pour 
cela  que  les  perfonnes  les  plus  fé- 
veres  & les  plus  fènfées  aiment 
la  comédie , non-feulement  par- 
ce qu’elle  les  divertit , mais  en- 
core parce  qu’elle  leur  montre  le 
caracfere  des  hommes , & qu’elle 
les  dépeint  dans  toutes  lés  condi- 
tions dé  la  vie  comme  ils  font 

« * V - 

réellement. 

Or  je  ne  conçois  pas  qu’iiu 
Hiftorien , dont  le  but  eft  de  dire' 
la  vérité^doive,  Ibusprétextede 
rendre  fon  ftile  plus  agréable 
retrancher  ce  qui  fert  à carafté- 
rifer  & à diftinguer  le  peuple 
dont  il'  écrit  l’hiuoire. . Ainli  que 
Tite  - Live  compofe  des  hatan?- 
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gués  pour  les  Romains  ; que  Ta'-' 
cite  invente  des  traits  de  politi- 
que : la  gloire  de  nos  Hiftoriens 
Arabes  elt  de  repréfenter  la  vé- 
rité dans  fa  fimplicité  naturelle  , 
& précifément  telle  qu’ils  l’ont 
reçue  de  leurs  ancêtres.  En  forte 
qu’autant  que  ces  autres  Auteurs: 
les  furpalTent  par  l’élegance  de; 
l’expreffion  , & par  la  force  &, 
l’art  de  la  cor^ofition  , autant- 
font-ils  au  - defïous  d’eux  par  la’ 
maniéré  fimple  & naïve  de  ra- 
conter les  chofes  (a). 

. » 

» • 

( ) Il  y a cependant  des  Hiftoriens  Ara- 
bes qui  Te  font  fort  écartés  de  cette  maniéré 
fimple  & naïve  de  raconter , que  loue  avec- 
raifon  M.  Ockley. Tel  eft.par  exemple,. 
Arabfchali , qui  a écrit  l’Hiftoire  de  Tamer- 
lan  d’un  'ftile  e^'êmement  figuré  & poëti-' 
que.  Teleft  auflTi  ^Auteur , fumomme 
hatù  f qui  a écrit  celle  de  Saladin  d’un  ftile  lî 
métaphorique , fi  ampoullé  &'fi  guindé  , qu’il 
le  perd  , pour  ainfi  dire  , tlans  les  nues  , 6ç 
qu’Arabfchah , déjà  fi  enflé,  paroît  ramper 
en  comparaifbn  de  lui.  Mais  il  femble  que 
ces  deux  Auteurs  ont  plutôt  cherché  à faire 
parade dcleur  éloquence,  bien  on  mal  enten- 
due , & des  richefles  de  leur  Langue  f, 
qu’à  nous inftruire  de  la  véûté  des  faits. 
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■ L’amour  de  la  vérité  , & la 
crainte  que  j’ai  eu  de  l’altérer  , 
m’a  fait  préférer  la  maniéré  de 
ràconter  des  Hiftoriens  Arabes  , 
à celle  de  plufieurs  grands  Hifto- 
riens  tant  anciens  que  modernes, 
qui , fous  ombre  d’embellir  leurs 
hiftoires , fe  font  donné  la  liber- 
té d’y  ajouter  différentes  chofes. 
de  leur  propre  fonds, 

, ' Sans  fqrtir  de  la  matieré  dont  ^ 
il  s’agit , nous  avons  un  bel  exem- 
ple de  cette  liberté  dans  l’hiftoi- 
re  de  la  conquête  d’Efpagne  par. 

Michel  de  Luna.  Car  je  fuis  tout- 
à-fait  du  fèntiment  de  M,  Che-  Hîjioîre 
vreau  , qui  foupçonne  que  Mi- 
chel  de  Luna  a cotnpofé  lui-mê-  6.  Chap.  /*. 
me  cette  hiftoire  . qu’il  donne 
comme  traduite  de  l’Arabe , 8c 
dont  il  dit  que  l’original  eft  dans 
la  bibliothèque  duRoid’Efp^ne, 

Il  peut  bien  fe  faire  que  Tarif  - 
Abentârique  ait  écrit  une  hiftoi- 
re , de  la  conquête  d’Efpagne. 

Mais  j e fuis . auffi  certain  .qu’il  eft 
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poffible  de  l’être  dans  une  choie, 
de'  cette  nature  , que  l’ouvrage 
de  Michel  dé  Luna  n’en  eft  pas 
la  tradu6î:ion'.  Je  n’eus  pas  beau- 
coup lû  de  cet  ouvrage , que  je 
formai  lé  meme  foupçon  que  M. 
Chevreau , long-tems  avant  que 
d’avoir  vû  fa  remarque , & cna-, 
que  page  me  confirma  dans  mon' 
idée.  Michel  de  Luna  parle  de 
Khalifes  que  nous  ne  trouvons 
point  dans  les  Hiftoriens  de  l’A- 
ne. Il  les  fait  réfider  en  Arabie  ; 
au  lieu  que  les  Khalifes  de  ce 
tems-là , qui  étoient  leS  Ommia- 
des , n’allerent  jamais  en  Arabie, 
finon  pour  le  pèlerinage  de  la 
Mecque. 

D’ailleurs  les  lettres  contenues 
dans  cette  hiftoire  n’ont  certaine- 
ment jamis  été  écrites  par  des 
Arabes.  Elles  montrent  claire- 
ment  à chaque  ligne  , qu’elles 
font  l’ouvrage  de  l’Auteur  Efpa- 
gnol  ; & on  ne  me  pèrfuadera 
jamais  le  contraire,  à moins  qu’on 


\ 
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ne  me  fafle  voir  l’original  Arabe, 
ou  que  quelque  favant  homme 
ne  m’affur-e  l’avoir  vû  . lui-même 

Pour  revenir  à mon  Æi}et  ; je 
laifle  au  lavant  Leêieur  qui  vou- 
5dra  comparer  mon  ouvrage  avec 
les  manufcrits  originaux  dont  je 
me  fuis  fervi , à juger  de  l’ulàge 
•que  j’ai  fait  de  ces  derniers , & fi 
j’ai  eu  railbn  dans  le  choix  des 
circonftances  que  j’ai  inférées  ou 

* I 

i « 

(A  R ietî  de  plus  fenfé  que  les  réflexions  de 
M.  Ockley-lur  l’Hiftoire  de  Michel  deLuna. 
Cette  Hiftoire  , qui'  eft  d’ailleurs  ttès-bien 
écrite , ■&  dont  nous  avons  deux  traduftions 
Françoifes,>  eft  purement  l’ouvrage  de  l’Au» 
teur  Efpagnol,  & n’ajamaisexifté  en  Ara- 
be. Cela  eft  démontré  de  la  maniéré  la  plus 
daire  dans  une  diflèrtation  Françoife  impri- 
fnée,qui  n’eft  pas  commune.  On  s’eft  même 
fait  informer  à laBibliotheque  duRoi  d’Elpa- 
gne  , fi  l’Hiftoire  de  Michel  de  Luna  s’r 
çrouvoit  en  Arabe  ; & le  Bibliotécaire  à ré- 
pondu qu’elle  n’yavoit  jamais  été,  & qqe 
Michel  de  Luna  étoit  un  impofteur.  Ainfi 
eet  Ecrivain  ne  mérite  .aucune  a'éance  ^ 6ç 
fon  ouvrage  ne  doit  être  regardé  que  comme 
un  efpece  de  Roman , qui  avec  un  fond  de 
v^ité  contient  une  in&ûté  de  fables«  . 

• ' i 
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.omifes  dans  cette  hiftoire.  Je  me 
flatte  de  ne  m’être  pas  fou  vent 
-trompé  par  rapport  aux  fèns  de 
mes  manufcritsj  mais  je  me  lèrois 
peut-être  encore  moins  fouvent 
trompé  fi  j’avois  eu  de  meilleurs 
exemplaires  , ou  du  moins  deux 
exemplaires  du  même  manufcrit. 
Car  dans  ceux  que  j’ai  eus  , les 
points  diacritiques  des  lettres 
manquent  très-fbuvent.  Ceüx  qui 
favent  la  Langue  Arabe  enten- 
dent ce  que  je  veux  dire , & fa- 
vent combien  il  efl:  difficile  de 
lire  en  cette  Languie  fans  ces 
points  , qui  fervent  à diftinguer 
plufieurs  confonnes  les  unes  des 
autres, & à empêcher  qu’on  ne  les 
confonde  ; ce  qui  trouhleroit  en- 
tièrement le  fens. 

- Les  difficultés,  que  nous  avons 
rencontrées  dans  nos  manufcrits 
Arabes  , ont  été  infiniment  plus 
randes  que  celles,  qu’éprouvoit 
lutarque  dans  les  Livres  Latins 
dont  il  fe  fervoit  pour  compofer 
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fes  hiftoires.  Quoiqu’il  ne  fçût 
qu’impacfaitement  la  Langue  La- 
tine , il  connoilToit  d’avance  le 
fujet  dont  traitoient  les  Livres 
Latins  qu’il  conlultoit  > & il  ne 
pouvoir  fe  tromper  dans  la  leftur 
re.  Ce^'font-là  deux  avantages 
qui  nous  ont  manqué  dans  la  lec- 
ture de  nos  manulcrits  Arabes  9 
aulîi  nous  a-t-il  prelque  fallu  de- 
vinér , foit  les  mots , foit  le  fens. 
' Ecoutons  ûir  cette  matière  le 
Lavant  GoEus  , lorfqu’il  défend 
Érpenius . au  fu jet  des  fautes  que 
ce  dernier  a commifès  dans  f^ 
traduéHon  Latine  de  l’hiftoire 
id’Elmacin,  « Quoique  le  manu- 
>»  fcrit , dit-iL'  dont  Left  lervi  Eç- 
>)  penius,eût  étéécrit  en  Egypte, 
■Vf  il  ne  lailToit  pas  d’être  extrê- 
w mement  corrompu, & cela  par 
» la  négligence  de  l’Ecrivain^qui 
» en  fèpreflant  trop  avoir  Eir-tout 
.»  omis  fort  fouvent  les  points  or- 
» thographiques.  Qn  ne  làuroit 
dire  combien  une  telle  faute , 
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'»  principalement  dans  les  vers  & 
» les  noms  propres  , jette  par- 
♦>  tout  de  confufîon  & d’incerti- 
tude.  Aufli  Erpenius  a-t-il  été 
w fouvent  obligé  de  deviner  , 
» avant  que  de  pouvoir  interpre- 
» ter  (a).  » 

Ces  fortes  de  difficultés, , qui 
viennent  de  la  nature  de  la  Lan- 
gue Arabe , quand  d’ailleurs  c’eft 
un  manufcrit , & qu’on  n’a  qu’un 
foui  exemplaire , jettent  une  ob- 
fourité  iniurmontable  dans  dés 
chofes  qui  autrement  feroient  fort 
claires , & ont  fouvent  étécaulé 
que  nous  avons  omis  des  endroits 
qui  auroient  confidéràblement 
orné  notre  hiftoire. 


(û)Nam  licet  Niloticus  huhc  codicem 
calatnus  exaraveric ,,  nimium-tamen  feftinaiv 
tis  incuiia  eutndern  peffimè  deformavit , cre- 
brâ  imprimis  omiffione  orthographicæ  pun- 
-ârationis  : quod  quidem  vitium  , in  metris 
pFæfeitim  & propriis  nominibuscomtniflura, 
dici  hàud  poteft  quatn  omnia  luxet  & incer- 
ta reddat;  îta  ut-fepenumerô  vàtem  prias 
.agere  debuerit  quam  intérpretem  po(fit.  Go- 
lius  f Prof,  ad  Erpenïi,  Hijlor,  baracen, 
Eatm 
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Il  eft  vrai  auifîi  que  nous  en 
avons  omis  d’autres , faute  de  les 
bien  entendre , &fans  qu’il  y eût 
de  la  faute  de  l’Ecrivain.  Je  ne 
fais  11  de  pareils  obftacles  arrête- 
roient  ceux  qui  ont  voyagé  en 
Orient , quoique  j’aye  fujet  de 
croire  que  les  plus  habiles  d’en- 
tr’eux  ne  lailTent  pas  de  rencon- 
trer auffi  des  difficultés.  T>lais  je 
puis  affurer  hardiment , que  tout 
ce  qü’on  nous  a donné  jufqu’ici 
, en  Europe  fur  la  Langue  Arabe, 
ne  fuffit  pas  pour  sy  tendre  auffi 
. habile  qu’il  feroit  néceffaire.  ■ 

N’effice  pas  dommage  que  le 
, favant  Pocock  quiauroit  pu  nous 
découvrir  les  trélbrs  derOriehtj 
ait  été  obligé  par  complaifance 
pour  des  gens  lànsgoût,  & oc- 
cupés de  vaines  dilputes  , d’em- 
. ployer  une  partie  conlidérable 
de  fa  vie  à lire  & à comparer  en- 
femble  d’eiinuyeux  commenta- 
• teurs  ? Comment  ne  pas  être  indi- 
■ gné  contre  ceux  qui  nous  ont  dé- 
Tome  II.  b . 
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robé  un  tems  fi  précieux  ? Que 
ne  pouvoit-on  pas  attendre  d’un 
ü habile  homme , qui  joignoit  à 
4de  rares  taiens  un  travail  infatiga- 
ble ^ qui  avoit  voyagé  en  Orient, 
& dont  la  vie  a été  fort  longue  ? 
Ce  que  les  Erafme , les  Budée  , 
les  Etienne , les  Scaliger , lesCa- 
iàubon , ont  fait  pour  la  Langue 
Grecque , il  l’auroit  fait  pour  la 
Langue  Arabe , & avec  d’autant 
plus  de  fuccès , que  la  différence 
eft  plus  grande  entre  une  Langue 
vivante , & une  Langue  morte. 

Je  ri’ai  pas  manqué  en  compc- 
lànt  cette  hiftoire,de  me  fèrvir  de 
la  Bibliotéque  Orientale  de  M, 
d’Herbelot , ouvrage  qui  mérite 
la  plus  haute  eftime  de  tous  ceux 
qui  ont  quelque  goût  pour  la  lit- 
térature Orientale.  J’ai  trouvé 
cet  Auteur  fi  exaft  dans  ce  qu’il 
rapporte  d’Ali  , qui  eft  chez  les 
Mufulmans  le  plus  confidérable 
perfbnnage  après  Mahomet,  que 
nonobflant  les  colleéHons  que 
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j’avoisj  faites  , j’ai  mieux  aimé 
quelquefois  le  tranfcrire  article 
par  article , que  de  défigurer  ce 
qui  étoit  bien , en' voulant  me  le 
rendre  propre, 

C’efl:  à lui  encore  que  Je  dois 
ee  que  Je  cite  des  Auteurs.  Per* 
fans  , dont  la  Langue  ne  m’eft 
pas  auffi  connue  que  Je  te  fou- 
haiterois.  Je  ne  fais  pas  non  plus 
leTurc,  & Je  n’en  fuis  fâché  qu’à 
caufe  de  cinq  volumes  en  cette 
Langue  qui  fe  trouvent  dans  no- 
tre bibliotéque  publique , & qui 
font  une  traduéUon  du  grand  Hifi 
torien  le  Tabari,\t  Tite-Livedes 
Arabes , le  pere  de  leur  hiftoire, 

^ & que  Ton  regarde  comme  per- 
du en  Arabe  , autant  que  J’ai  pu 
découvrir  par  mes  recherches.  Je 
m’en  informai  autrefois  auprès 
du  Doéieur  Luke  , mon  préde- 
celTeur , qui  me  dit  qu’il  ne  l’avoit . 
jamais  vu  en  Orient , & qu’on 
ne  devoir  pas  elpérer  de  le  trou- 
ver. M.  d’Herbelot  dit  la  même 

■bij 
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chofe.  La  raifon  de  cela  eft  que 
le  Tabari  ayant  été  d’abord  tra- 
duit d’Arabe  en. Turc,  cette  tra- 
duétion  a fait  peu  à peu  négliger 
l’original  dans  tous  les  pays  où 
l’on  entend  plus  le  T urc  que  l’A- 
rabe. - 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  s’ima- 
giner que  l’original  Arabe  Ibit 
perdu  parce  qu’neft  rare.  Et  pour 
oreuve  de  cela  , J’ai  eu  le  bon- 
' leur  d’en  trouver  parmi  les  ma- 
nufcrits  de  l’Archevêque  Laud 
un  volume  in-folio, imparfait  à la 
vérité  , mais  écrit  très-correfté- 
ment , avec  tous  les  points  , & 
apparemment  pour  l’ufagé  de 
quelque  grand  perfonnage.  Ce 
manufcrit  m’a  tellement  fervi , 
que  fans  cela . je  lerois  fouvent 
demeuré  dans  les  ténberes. 

• Néanmohs.li  j’avois  eu  plus  de 
fecours , lî  j’avois  été  le  maître 
de  mon  tems  & des  circonftan- 
ces , cette . hiftoire  des  Sarrafins^ 
auroit  été  moins  défeêlueufe  , & 
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jel  ’aurois  poulTée  plus  loin , c’eft- 
à-dire' depuis  la  nailTance  de  Ma- 
homet jurqu’au  tems  où  la  mai- 
fon  d’Ommiah  fut  entièrement 
ruinée  par  celle  d’Abbas  ; ce  cui 
arriva  1 an  cent  trente-deux  de- 
THegire , fept  cerit  cinquante  de 
J.  C.,Et  cet  efpace  de  tems  au- 
roit  compris  plufîeurs  autres  con- 
quêtes outre  celle  d’Efpagne.  : 

Je  fais  mention  de  la  vie  de 
Mahomet  , parce  qu’elle  eft  le 
fondement  de  toute  cette  hiftoi- 
re.  Et  quo^ue  ce  qu’en  a écrit 
le  DoéieurPrideaux , fuffiiè  pour 
donner  une  idée  de  ce  prétendu. 
Prophète  & de  fes  vûes , & pour 
montrer  le  caraftere  de  fon  im- 
pofture  i il  refte  néanmoins  .quan- 
tité de  mémoires  de  fa  vie  , lef- 
quels  font  très-utiles  pour  éclair- 
cir rhiUoire  des  tems  pollérieurs^ 
& les  coutumes  de  celui,  où:  il  a 
vécu  (a).. 

(a)  On  peut  voir  la  vie  de: Mahomet 
écrite  eh  François  très-au-lohg  uar  M,  Ga- 
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Comme  je  n’ai  pû  faire  uîï 
aflez  long  féjour  à Oxford  pour 
rechercher  dans  la  bibliotéque 
Bodleine  & lire  tous  les  manu- 
icrits^  néceflaires  à mon  deffein  ,, 
cela  a été  caufe  que  dans  le  pre- 
mier volume  de  cette  hiftoire  ^ 
où  il  eft  traité  principalement  de» 
choies  arrivées  dans  la  Syrie  , là 
Paleftine  & l’Egypte  , la  vie  dit 
Khalife  Othman,quiregna  douze- 
ans  , fe  trouve  de  beaucoup  plu» 
courte  que  celle  d’Ahoubecre 
qui  n’en  régna  que  deux.  Mais  il’ 
lemble  qu’on  doit  pardonner  auy 
Hiftoriens  Arabes , & à nous  en> 
même  tems  , d’avoir  parlé  un? 
peu  plus  au  long  des  affaires  de  la' 
Syrie , de  la  Paleftine-  & de  l’E- 
gypte , pays  11  célébrés  & Ci  vé-r 
nérables  dans  notre  antiquité  ,, 
que  de  celles  d’autres  pays  éloh 
gnés,  dont  nous  ne  connoiflbns 
pas  bien  les.  limites  ^ ni  la  fuc- 

gRîer , où;  trouvera  tout  ce  qu’oa.  peut 
«lefirer.  fur  cette  luatiere.. 
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ceflion  des  Princes  qui  y ont.re- 

gné.  ’ 

Pour  rendre  notre  hiftoire  plus 
inftruétive , il  eût  fallu  y joindre, 
non  feulement  une  carte  exaftè 
des  différens  pays , mais  encore 
une  defcription  géographique 
des  principales  Villes , & en  par- 
ticulier une  carte  de  l’Arabie  , 
dans  laquelle  on  auroit  fixé  les« 
diverfes  habitations  des  ancien- 
nes tribus  Arabes.. 

• Mais  cela  auroit  demandé  trop> 
de  tems  , & m’auroit  peut-être- 
empêché  de  publier  jamais  cet- 
te hiftoire.  Souvent  les  anciens 
croyoîent  toute  leur  vie  bien  em- 
ée  à polir  un  feul  ouvrage  y. 
& ils  avoient  certainement  rai- 
fon  dans  la  vue  qu’ils  fe  propo- 
foient  dé  tranfmettre  leur  nom  à* 
la  poftérité  , & d’acquérir  unar 
réputation  durable»  Mais  aujourr 
d’hui  nous  n’àvons  pas  plutôt  for- 
mé le  deffein  d’un  ouvrage:,  que 
quelque  foin.  & quelque  travaii 
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.qu’il  exige  , on  nous  demancle 
chaque  jour  quand  il  parqîtra. 
Ce  qui  nous  conible  toutefois  , 
c’efl:  que  les  anciens  font  dans 
leurs  tombeaux  j & que  nous 
pouvons  lire  leurs  Livres  quand 
il  nous  plaît  j au  lieu  qu’ils  ne  re- 
.viendront  pas  au  monde  pour  lire 
les  nôtres. 

Il  y a eu  cependant  des  mo- 
dernes qui  . ont  penfé  là-deflus  à 
peu  près  comme  les  anciens.  M. 
retis  de  la  Croix  , célébré  In- 
terprète du  Roi  Louis  XIV.  pour 
les  Langues  Orientales  , ayant 
reçu  ordre  du  grand  Colbert 
d’écrire  la  vie  de  Gingüifcan  , 
ne  crut  pas  que  dix.  ans  de  tems 
fuffent  trop  pour  cela  , quoiqu’il 
ne  irianquâtnide  Livres,  ni  de 
ioifîr  , ni  d’habileté  , ni  de  fe- 
cours. 

En  effet  pour  écrire  l’hiftoire 
d’un  Prince,  par  exemple  celle 
d’un  Khalife  , il  ne.  fufiit  pas  de 

/ - y * , * ^ X 

lire  les.  Auteurs  qui  ont  traité 
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exprefTément  cette  matière  : i ~ 

£aut  de  plus  recueillir  ce  qui  s’en 
trouvé  dans  d’autres  Hiftoriens , 
dans  les  Commentateurs' de  ŸA 1- 
coran  , dans  les  Scoliaftes  des 
Poètes  Arabes , dans  les  Médail- 
les , les  Infcriptions  & les  Lexi- 
cographes Arabes.  Il  faut'  aufli' 
marquer  les  origines  des  coutu-  : 
mes  , les  furnorhs  , les  tribus , & , 

autres  chofes  femblables  j-'  enfin 
difpofer  fa  matière  avec  tant  de 
jugement  , que  chaque  chofe 
prenne  -naturéllement  la  place 
qui  lui  convient , contribue 
à embellir  le  tout.  - 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  je 
n’aye  été  en  état  d’exécuter  tout 
cela.  Et  fi  l’on  me  demande  pour- 
quoi je  publie  un  ouvrage  au- 
quel* je  n’ai  pû  donner  la  perfe- 
ction  convenable  , je  répondrai 
avec  un  célébré  Auteur  Arabe  j 
« qu’on  ne  doit  pas  entièrement  - 

» négliger  ce  qu’on  ne  fauroit  Pref.  de  fa 
» entièrement  connoître  , parce  Geogra^kie^ 
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f>  gu’il  vaut  encore  mieux  n*eiï 
» lavoir  qu’une  partie  , que  de 
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ALI  FILS  ITABOU  TALEB, 

P 

IV.  KHALIFE  APRÈS  MAHOMET. 

y . ^ 

• * 

A Religion  Miifulmane 
dont  les  Arabes  faifoient 
profeffion  , n’avoit  pas 
éteint  leurs  anciennes  inb 
mitiés  & leurs  divifions  domeftlques: 
Telhah  & Zobeir  ( i ) deux  des  prin- 
cipaux d’cntr’eux  & deux  cbefs  de 
parti,  & Âïfchah,  lapins  jeune  des 
femmes  de  Mahomet , & celle  qu’il 

i(,i)  ^obeïr.étoit  fils  d’Afed  ai  MotaJiel),  & frtrc 
d^Abdallah  pere  de  Mahomet  ; ainfi  il  étoit  oncle 
paternel  de  ce  fimx  Prophète.  Tr, 

Tomt  //,  A 
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Histoire 

avolt  le  plus  aimée,  étoient  enne- 
mis irréconciliables  d’AIi  (i).  Néan- 
moins comme  Mahomet  n’avoit  lait- 
ie  aucun  enfant  mâle,  & que  cepen- . 
dant  les  Arabes  fouhaitoient  d’être 
gouvernés  par  des  Khalifes  qui  fuf- 
fent  de  la  race  de  leur  Prophète , ils 
étoient  portés  pour  Ali , parce  qu’ijl 
avolt  epoufé  Fatime  fille  de  Maho- 
met. 

Telhah  & Zobeïr  qui  n’ignoroient 
pas  cette  dlfpofition  des  Arabes , cru», 
rent  devolrdiffi.muler  leur  haine  con- 
tre Ali.  C’eft  pourquoi  le  jour  mêihè 
qu’Othman  fut  tué , ils  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité , bien  réfolus  néan- 
moins de  fe  déclarer  contre  lui  dès 
la  première  occafion  favorable  qu’ils 
en  trouveroient.  . 

Une  autre  raifon  qui  les  engagea 
à reconnoître  fi  promptement  Ali , 
c’eft  que  les  députés  qui  étoient  ve- 
nus à M édine  de  tous  les  quartiers  de 
l’Empire , favoir  de  la  Syrie  , de 
l’Egypte,  de  la  Mefopotamie , de  la 
Perle  & de  l’Arabie , pour  dépofer 
•Othman comme  on  a vu  ci-defliis, 

(i)  On  peut  voir  dans  la  vîe  de  \^ahomet  par 
!M.  (>a;^nitT  > Liv.  Chap.  une  des  caufes  j 

panicüiierss  de  la  iiaine  d'Aïichah  contre  Ali.  ’ 
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voulolent  qu’on  élût  inceffamment 
lin  Khalife  , & menaçoient  même 
<Ie  la  mort -tous  ceux  qui  préten- 
•doient  à cette  dignité , ii  l’éleâion  ne 
ie  faifoit  pas  au-plutôt. 

Une  partie  des  députés  de  Bafrah 
'favorifoitTelhah,  & les  autres  Zo- 
beir.Ceuxde  Coufah,les  Egyptiens^ 

& la  plupart  des  Arabes,  étoient  pour 
Ali.  Le  parti  de  Zobeïr  le  menaçoit 
de  la  mort  , s’il  n’acceptoit  pas  le 
Khalifat , ou  ne  faifoit  pas  élire  urie 
mitre  perfonne. 

Dans  cette  confiifion  , plufieurs  . 
des  députés  allèrent  trouver  Ali , & KhaU  at.  * 
le  prièrent  d’accepter  le  Khalifat.  Il 
répondit  qu’il  n’ambitionnoit  point 
cette  dignité  , & qu’il  confentiroit 
plus  volontiers  à l’éleélion  d’un  au^ 
tre.  Les  députés  inlifterent , en  dx- 
fant  que  perfonne  ne  méritoit  fi  bien 
que  lui  d’être  Khalife , tant  à caufe 
de  fes  qualités  perfonnelles,que  par- 
ce qu’il  étoit  proche  parent  du  Pro- 
phète. Il  répliqua  , qu’il  aimoitbeau-  Ai  ‘ifida, 
coup  mieux  fervir  en  qualité  de  Vizir 
ou  premier  Miniftre  celui  qu’il  leur 
plairoit  de  choifir  j que  d’être  ,élu 
lui-même^ 

Ali  refufant  donc  obftinément  le  Tumulte  des 

Aij 
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Khallfat  , un  grand  nombre  de  dépii* 
tes  des  différentes  Provinces, voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  s’accorder  uir  Iç 
choix  d’un  Khalife  , & s’étant  apper- 
çujs  d’ailleurs  que  prefque  tous  ceux 
de  là  famille  d’Ommiah^  dont  nous 
parferons  dans  la  fuite,  s’étoient  re- 
tirés, ils  allèrent  tumultueufement 
chez  les  principaux  habitans  de  Mé- 
dine , & leur  déclarèrent  que  c’étoit 
à eux  qu’appartenoit  proprement 
FélefHon;  qu’ils  leur  donnoient  im 
jour  pour  y penfér  ; & que  li  au  bout 
de  ce  tems-lâ  la  chofe  n’étoit  pas  dé- 
cidée, Jelhah,  Zobeïr,  Ali,  & plu-; 
fieurs  airtres , feroient  maffacrés. 

Là-defllisles  Médinois_^allerent  fat 
le  foir  trouver  Ali,  & le  prièrent inf- 
tamment  d’accepter  le  Khalifatpour 
Fimérêt  dé  la  Religion.  Comme  il 
s^en  défendoit , &leur  difoit  de  jetter 
les  yeux  fur  quelqu’autre  : Nous 
vous  conjurons  au  nom  dè  Dieu,  lui 
dirent-ils , de  ne  pas  nous  refufer. 
Gonfiderez  notre  Situation , confide- 
rez  l’état  de.  la  Religion  Mufulmane, 
confiderez  la  divifion  du  peuple  j 
craignez  la  puiffance  de  Dieu. 

Ali  vaincu  enfin  par  des  reproches 
^ touçhgnSjlçur  répondit  ; Si  je  çoq- 
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lens  à ce  qiie  votvs  derîiandez  , jô 
ymis  gouvernerai, le  mieux  qu’il  me 
fera  poffible  j Sé:  fi  vous  me  difpen-^ 
fez  de  ce  foin , il  n’y  aura  point  d’au- 
tre différence  entre  vous  & moi li- 
non que  je  ferai  l’un  des  plus  fournis 
& des  plus  obéifTans  à celui  que  vous 
me  donnerez  pour  maître. 

Comme  les  Médinois  offroieiit  à 

*.  • 

Ali  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité 
dans  fa  maifon;cequifefaifoit  alof» 
parmi  les  Arabes  en  donna ntla-main  j 
il  refufa  de  recevoir  leur  ferment  en 
particulier  ; mais  il  voukit  qu’ils  1® 
prêtaffent  publiquement  dans  la  Mot 
quée , afin  qüe  tous  les  partis  fuffent 
Satisfaits  , & n’eulfent  aucun  fujet 
raifonnable  de  fe  plaindre.  Car  il  fa- 
yoit  très-bien  qu’Aiichah  veuve.  5e 
Mahomet jTelhab,  Zobeîr,  & tou? 
te  la  maifon  d’Ômmiah , dont  Moa- 
yie  , alors  Gouverneur  de  Syrie , 
étoit  le  chef  y n’ottblieroient  rien 
pour  lui  fufciter  des  brouilleries  à la 
moindre  pcçafion  favorable  qp’ils 
ipn  trou V croient.  • ; 

Il  fe  rendit  donc  le  niatin  â la  Mof» 
^ée.  Il  étoit  vêtu  d’une  legere  robe 
^ coton , avec  une  ceinture  par- 
deflus  ; il  avoit  un  gros  turban  fur 

A'  iij^ 
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A-i.  Ja  tête  r il  tenoit  fés  mules  dSiné 
i,*c.  055.  Wïain>  & de  l’autre  uuiarc  au  lieu  de" 
canne.  Telhah  & Zobeïr  ne  s’étant 
pas  trouvés  à la  Mofquée , il  les  en- 
voya chercher  ; & quand  ils  fiirent 
venus , ils  lui  prêtèrent  ferment  de' 
fidélité  comme  les  autres  en  lui  don- 
nant la  main.  Ali  leur  demanda  s’ils- 
..  agiÏÏbient  de  bonne  foi'  ; qu’autre- 
ment  il  prêteroit  lui-même  ferment 
à celui  d’entr’eux  qui  voudroit  ac- 
cepter le  Khalifat.  Ils.  répondirent 
tous  deux  qu’ils  ne  defiroient  point 
cette  dignité , & qu’ils  agiflbient  lin- 
cerement  ; fur  quoi  ils  prêtèrent  fer» 
ment  au  nouveau  Khalife. 

Manwîjpr^-  • Les  peuples  Orientaux  font  géné- 
râlement  fuperftitieux,&  fort  adon- 
nes à l’obfervatibn  des  préfages. 
Lorfque  Telhah  rendit  obéiflance  à 
Ali,  îamain  qu’il  lui préfenta  , étoit 
extrêmement  endommagée  & défi- 
gurée par  des  blefliires  qu’il  avoit 
reçues  à la  guerrè  (3).  Un  des  affif- 
tans.dit  à cette  occafiom,  que  c’étoit- 
là  un  mauvais  ligne,. & que  cette 

0 

V 

(3)  Telhah  a.voît  été  ble/Té  à la  main  en  combat* 
fane  pour  Mahomet  à la  bataille  d*Ohod- , qui  fé 
donna  la  troifiéme  année  de  l'Hcgire  , & dans  la^ 
^quelle  les  Alufiilmans  furent  défaits,  par  les  Koraïf-^ 
f hites  leurs  ennemis.  Ta 


fi’ÈS  ^ARRÀSINS.  *f 

ïAain  erîropiée  annonçoit  un  fegne' 
malheureux.  On  verra  par  la  fuite 
de  l-’hilloire  d’Ali  ,•  que  ce  préfage  ne' 
fut  que  trop  vérifié. 

Peu  de  tems  après,  "iTelhah  & Zo-* 
beïr,  avec  quelques. autres  perfonnes 
de  leur  parti , allèrent  trouver  le 
nouveau  Khalife , pour  fe  plaindre 
à lui  du  meurtre  d’Othman,  & pour' 
lui  dire  qu’il  falloir  abfolument  en 
tirer  vengeance  ; & ils  offrirent  leurs 
fervices  à cet  eft'et.  Leur  deffein  ca- 
ché en  faifant  cette  propofition , étoit 
de  caufer  des  brouilleries  , qui  ne’ 
fiianqueroient  pas  de  perdre  entière- 
ment Ali  & fes  partifansV 

Il  leur  répondit , que  de  vouloir 
punir  un  parti  aufli . nombreux  & 
aufli  redoutable  qu’étoit  celui  des 
ennemis  d’Othman , ce  feroit  entre- 
prendre une  chofe  impoffible  ; qu’au- 
reûe  s’ils  fav oient  quelques  moyens 
pour  y réuffîr , ils  lui  feroient  plai- 
nr  de  les  lui  indiquer.  Comme  ils  di-- 
rent  qu’il  n’en  favoient  aucuns , il 
jura  que  pour  lui  il  n’en  connoilïbit 
•pointd’autre  que  de  réunir  enfemble 
tous  les  partis  , fi  c’étoit  la  volonté^ 
tde-Dieu.-li  repréientaj  que  ces  dif- 
fenûons  domeftiques  avoient  conï- 

^ • 4 • • • 
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mencé  dans  les  tems  d’ignorancè:  ^ 
c’eft-à-dire  avant  queMahomet  s’éri» 
geât  eh  Prophète.;  & que  quand  mê- 
me on  viendroit  à bout  de  venger  la 
mort  d’Othraan , cela  ne  feroit  qu’- 
augmenter le  nombre  des  mécon- 
tens  : Car  , ajouta-t-il , Satan  n’a- 

» bandonne  jamais  la  place  dont  il 
» s’eft  un©  fois  emparé.  Dans  une 
» affaire  comme  celle-ci  ^ un  parti 
» agréera  ce  que  vous  propofez;im 
.»  fécond  fera  d'un  avis  différent  ; & 
».  un  troifiéme  ne  s’accordera  ni  avec 
» l’im  ni  avec  l’autre.  Ainfi  conful- 
» tez  entre  vous  là-deffus  ». 

Cependant  AU  n-oublioit  riea 
pour  gagner  la  bienveillance  des 
Koraïichites  , qui  étwent  la  plus  no- 
ble tribu  des  Arabes.  11  les  alloit 
trouver  les  uns  après  les  autres  , & 
leur  faifoit  toutes  les  carelTes  pofll- 
bles.  Il  ne  manquoit  pas  de  leur  té- 
moigner la  haute  idée  qu’il  avoit  de 
leur  mérite  ,î.  & il  leur  repréfentoit 
que  le  falut  de  l’Etat  etoit  entre  leurs 
mains.  Il  étoit  extrêmement  af&igé 
des  haines  & des  divifions  quUl  voyoit 
regner  parmi  les  Miifulmans  y & fur- 
tout  de  la  retraite  précipité  des  Om- 
.miades. 
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Comme' oh  ne  déterminoit  rien  j au.  " 
Télhah  demanda  à Ali  le  gouverne-  heg. 
ment  de  Coufah , & Zobeir  celui  de  'xcm^Ic 
Bafrah.  C’étoient  deuxPlaces  de  très-  lui  ae- 

, • O t ■ * niande.u  des 

grande  importance , & les  principa-  couvcme- 
les  de  rirak  Arabique.  La  première 
étoit  fituée  fur  le  bord  occidental  de 
TEuphrate , & l’autre  à deux  mille 
du  Tigre  vers  l’occident , comme 
elle  eft  encore  aujourd’hui.  Le  pré- 
texte dont  Telhah&  ZobeÏT  colorè- 
rent leur  demande , fut , que  s’il  ar- 
rivoit  quelque  foulevement  dans  ces 
deux  Villes , ils  feroient  en  état  de 
l’appaifer.fur  lé  champ, 

'Ali  ne  jugeant  pas  à propos  de  t\  les  rçfufe. 

leur  accorder  ce  qu’ils  lui  deman-  ^^H:rbdut\ 
doient,  répondit  qu’il  examinéroit  aumotAU., 
cette  affaire.  D’autres  Hiftoriens 
rapportent,  qu’il  fefervit  d’une  hon- 
nête défaite  pour  les  re.fufer  , en 
leur  difant  qu- il  n’avoit  perfonne  au- 
près lui  aum  capable  qu’eux  de  l’af- 
fifter  de  leurs  confeils  dans  les  divers 
embarras  aufqtrels  un  nouveau  gou- 
vernement ne  pouvoit  manquer  d’ê- 
tre expofé.  Telhah  & Zobeïr  forent 
très-choqués  de  ce  refus  , mais  ils 
diffimulerent;  & fachant  qu’Aïfchah 
étoit  à la  Mecque>^  oh  elle  étoit  allée 
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en  pèlerinage  dans  le  tems  qu’ôn 
tenoit  le  Khalife  Othman  afliégé 
dans  fa  maifon , ils  demandèrent  à' 
Ali  la  permiffion  d’y  aller  aufli  eux- 
rnêmes  ; ce  qu’il  leur  accorda. 

D ès  qu’Ali  fut  reconnu  Khalife  ^ 
il  réfol  ut  d’Ôter  les  gouvernem'ens 
des  Provinces,  à tous  ceux  à qui 
Othman  fon  prédeceffeur  les  avoit 
donnés.  Mogaïrah  Ebn  Saïd  un  de& 
principaux  d’entre  les  Arabes  , étant . 
venu  le  voir , lui  confeilla  d’atten- 
dre au  moins  pour  cela  que  fon  au- 
torité fut  mieux  affermie;  mais  Ali 
ne  goûta  pas  cet  avis  (4).  Mogaïrah: 
revint  le  voir  le  lendemain , & lui  dit 
qu’il  avoit  changé  de  fentiment  , & 
qu’il  lui  confeilloit  de  fuivre  fori  pre- 
mier deffein. 

• Pendant  qu’Ali  & Mogaïrah  con- 
féroient  enfemble  ,,  Abdallah  Ebn 
Abbas,  perfonnage  diflingué , fur- 
vint.  Cet  Abdallanétoit  à la  Mecque 
Lorfqu’Othman  fut  tué  ; mais  ap- 
prenant l’éleéHon  d’AIi , il  étoit  re- 
venu depuis  peu  à Médine.  Ayant 
donc  trouvé  Ali  & Mogaïrah  enfem- 


(4)  D’HerbeJot  dit  : Ali  fuivit  fon  confcil.  Notre 
manulcrit  met  une  négation;  & ce  qui  cit  cnfuiie  , 
'montre  qu’il  faut  lire  ainfi.  j 


DES  S'ARR  A’S'lNS.  Il 

çle , il  prit  occafion  de  demander-  à 
Ali  quel  étoit'le  fiiiet  .de  leur  entre- 
tien. Ali  répondit , que  Mpgairah  lui 
avoit  d’abord  ‘confeillé  de  continuer 
’Moavie  & les  autres  Gouverneurs 
établis  par  Othmao , dans  leurs  dif- 
ferentes places jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
fourniffent  d’eux-mêmes  à fon  ôbeif* 
fance , & que  fon  autorité  fut  mieux 
affermie.  « Gomme  je  n’ai  pas  goûté 
-»  cet  avis,  ajouta  le  Khalife,  Mo» 
» eaïrah  eil:  revenu  me  trouver  au? 
» jourd’hui , & m’a  dit  qu’il  avoir 
» changé  lui-même  de  fentiment,  & 
» que  j’avois  raifon  ». 

Là-deffus  Abdallah  Ebn  Abbas  dit 
û Ali,que  le  premier  confeil  que  lui 
avoit  donné  Mogairah  étoit  bon 
mais  que  Ip  dernier  étoit  celui  d’un' 
fraitre:  qu’il  craignoit  fort  que  la 
Syrie  , dont  Moavie  étoit  Gouver- 
neur, ne  fe  déclarât  contre  lui  : qu’il- 
ne  faloit  point  fe  fier  à Telhah  & à 
Zobeïr;  & qu’il  y avoit  tout  lieu  de 
s’attendre  que  ces  deux  Capitaines 
prendroient  les  armes  contre  le  Kha- 
life. C’eft  pourquoi , ajouta  Abdal- 
lah , je  vous  confeille-  de  continuer 
Moavie  dans  fon  gouvernement , 
iiifqu’à  ce  qu’il  fe'foiimette  à votre 

A vj 
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£bn  Abbas, 
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autorité  & quand  une  fois  ü voiis 
aura  reconnu , je  me  charge  de  vous 
Famener  pieds  & poings  liés  , dès 
que  vous  fouhaitere^. 

Ali  déclara  avec  ferment  , que 
Moavie,  n’auroit.  point  d’autre  par- 
tage que  la  mort.  Sur  quoi  Mogaï^ 
ran  dit  au  Khalife , qu’à  la  vérité  il 
avoit  du. courage;  mais  qu’il  man- 
quoit  de  prudence.  Ali  choqué  de  ce 
reproche  lui  répondit , que  fon  de^ 
voir  étoit  d’obéir.  Mogaïrah.  répli^ 
qua.,  qu’il-  ne  s’y  croyoit  pas  obligé'. 
De  cette  maniéré  la  conférence  fe 
rompit  ; & peu  de  tems  après , Mo- 
gaïrah fe  retira  à la  Mecque; 

La  plûpart  des  Anfars  ( 5 ) , c’ell- 
à-dire  des  Médinois , fe  fournirent 
à Ali,  excepté  quelques-uns  ^ qui 
avoient  été|Aumoniers  d’Othman , 
ou  a voient  exercé  auprès  de  lüid’atc- 
tres  emplois.  Geux-ci  furent  nommés 
Mota^elites,ç*eû-<i-àireSchifmatiques, 

parce  qu’ils  s’oppoferent  à Ali  lorf- 
qii’il  fiit  proclamé  Khalife. 

(5)  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs, que  le^  ha- 
bitans  de  Médine  fiinent  nommés  Anfars  , c’efb-à- 
dire  Secoureurs  ou  Auxiliaires  r parce  qu’ils  donnè- 
rent du  (ecours  à Mahomet , & le  reçurent  dant 
leurVille  , lorfqu*iI  fut  obligé  de  s'enfuir  de  la  Mec« 
. i|ue  pour  éviter  la  iuifui  de  fes  compatriotes.  . 


V 


»Es  Sarrasins;  jf 


- Ali  étant  donc  réïblu  de  changer  au, 
les  Gouverneurs  de  toutes  les  Pro* 
vnices  de  l 'Empire , ferma  Toreille  à ii  envoi*  à® 

toutes  les  repréfentations  qu’on  vou-  Gouvernera 
Int  lui  faire  pour  l’en  détourner  ; 8i  dans  ics  Pra^ 
au  commencement  de  l’année  fut 


! 

I 


» 


vante , qui  étpit  latrente-fixiémedè 
THegire  & la  fix  cent  cinquante^ 
fixiéme  de  l’Ere  Chrétienne , il  en- 
voya dans  les  différentes  Provinces 
les  nouvéaux  Gouverneurs  qu’if 
avoit  nommés.  Othman  Ebn  Hanif 
fut  enyoyé  àBafrah':  AmmarahEbm 
Sahal  à Coufah  ril  étoit  un  des  Mec* 
quois  qui  s’enfuirent  avec  Mahomet; 
Abidâllah  ftitenvoyé  dans  l’Yémen  : 
il  étoit  Médinois;  Sahel  Ebn  Hanif  , 
& qui  étoit  auffi  Médipois , fut  en- 
voyé en  Syrie,  & Saad  Ebn  Kaïs  en 

Sahel  Ebn  Hanif  étant  arrivé  à Ta- 
boue (6) , rencontra  un  parti  de  ca- 
valerie qui  lui  demanda  qui  il  étoit; 
H répondit  qu’il  éioit  le  Gouverneur 


( 


Ils  n’y  font 
pas  cous 
çus. 


(6)  Nom  d’iin  lieu  très- célébré  vêts  les  frontîcres 
de  Syrie  5 entre  Médine  & Damas.  Ce  fürjüfqucs- 
là  que  s'avança  Mahomet  daxïs  rctpédicion  qu’il  en- 
treprit contre  les  Romains  » c’eft-à-dire  contre  les 
Grecs,  1^  neuviéne année’  de  THegire  > &qui  n’èût 
pas  de  fuite,  parce  que  les  BTomains,  au  bniir  die 
fa  marche  fe  rerirertnt  ; ce  qui  fie  que  Mahomet 
s’en  retourna  aufü^  Médine.  7>. 
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de  Syrie.  Les  cavaliers  lui  dirent  qué*' 
s’il  étoit  envoyé  par  quelqu’aùtre' 
que  par  Othman , il  pouvoir  s’en  re- 
tourner comme  il  étoit  venu;  Il  leur- 
demanda  s’ils  n’avoiertt  pas  été  in- 
formés de  la  mort  d’Othman.  Ils  ré- 
pondirent qu’oui.  Là-deflus  Sahel 
voyant  bien  qu’il  ne  feroit  pas  reçu' 
dans  fon  gouvernement,  s’en  retour-' 
na  auprès  d’Ali. 

Saad  Ebn  Kais  fe  rendit  en  Egypi- 
te  : mais  il  trouva  de  l’oppofition  de 
la  part  des  amis  d’Othman,  lefquels 
feAifoient  de  fe  fpumettre  à Ali , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  puni  les  meurtriers 
de  fon  prédecefleur.  Othman  Ebn= 
Hanif  étant  arrivé  à Bafrah , y trou- 
va le  peuple  divifé  ; & ayant  appris 
que  les  habitans  de  Goufah  étoient 
réfol  us  de  ne  point  recevoir  de  nou- 
veau Gouverneur , il  revint  à Médi- 
ne , & inftruifit  Ali  de  leur  difpoE-’ 
tion.  Le  Gouverneur  de  Coufah  étoit 
alors  Abou  Mouffa  Alafchari  ,.qui  y? 
àvoit  été  mis  par  Othman. 

Yali  établi  auffi  par  Othman  gou- 
vernoitl’Yemen.Abidallahétant  allé 
dans  cette  Province,  Yali  lui  remit  le 
gouvernement.  Mais  auparavant  il 
pilla  le  tréfor  public  j & s’étant  ren- 
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-Su proroptement  à la  Mecque,  il  li- 
vra cet  argent  entre  les  mains  d’Aïf- 
chah,  cleTelhah',  &de  Zobeïr. 

Durant  ce  tems-là,  les  Motazelî- 
tes  n’oublioient  rien  pour  caufer  du 
trouble  à Ali.  Il  prirent  là  chemife 
qu’avoit  Othman  quand  il  fut  tué  ,, 
& la  portèrent  en  Syrie  toute  enfan- 
glantée,.  Là  ils  fçurent  bien  s’en  fer- 
vir  pour  leurs  delTeins.  Quelquefois- 
ils  la  mettoient  fur  la  chaire  de  la^ 
Mofquée  ; & d’autres  fois  ils  l’expo- 
foient  à la  vûe  des  foldats.  Afin  mê-- 
me  d’animer  davantage  les  efprits 
ils  attachèrent  à cette  chemife  les 
doigts  de  là  femme  d’Othman , qui- 
furent  coupés  lorfqu’on  malTacra  ce' 
Khalife.  Un  tel  fpeftacle  mit  en  ti- 
reur l’armée  de  Syrie,  qui  avoit  re- 
çu de  grandes  libéralités  d’Otbman 
& elle  demanda  avec  emprelTement 
que  l’on  vengeât  fa  mort. 

Aïfchah , Telhah  & Zobeïr  étoient 
toujours  ennemis  d’Othman  , & ils 
avoient  même  été  complices  de  fa 
mort.  Mais  lorfqu’ils  virent  qu’on 
avoit  élu  à fa  place  Ali,  contre  le- 
quel ils  n’avoient  pas  moins  de  hai- 
ne , ils  fe  joignirent  aux  véritables 

amis  d’Othman,  dans  la  vûe  de  faire 

/ * 


Ali. 
llcg.  56. 

£.  C*  656. 
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périr  AU  ; Sc  tous  enfemtle  d'’iin  cortü- 
imm  accord , quoique  par  difFéreiïS' 
motifs,  demandèrent  juftice  diimeur- 
fre  d’Othman. 

Sahel  Ebn  Hanif  étant  retourné  de 
îa  Syrie  à Médine , informa  le  'Kha- 
life de  ce  quife  paflbit  (7).  Là-deffus 
Ali  écrivit  à Moavie  Gouverneur  de 


(7)  J'ai  retranché  îcî  une  pape  etitîère  du  texte  • 
'Anglois  ; parce  quelès  chofes  dont  il  y eft  parlé,  ou^ 
trc  q-.i’cUcs  lont  peu  importantes,  ne  font  qu’em- 
brouiller la  narration.  Il  y efl  rapporté  que  Sahel 
JEbn  HaniFétant  revenu  de  la  Syrie  avant  qucTeb- 
hah  & Zobcïr  fuirent  partis  de  Médine-,  Ali  fît  ve- 
nir ces  deux  derriiers  leur  dit , que  cé  qiVi!  avoîc 
prévu,  étoit  arrivé  ; que  lei  troubles  étoient  déjà  fi 
grands  , que  pour  les  appaifer  , il  falloit  nécelfairc- 
ment  trouver  qrdque  expédient  qui  contentât  tous 
les  partis  ; que  la  révolté  étoit  comnae  un  incendie 
qui  va  toujours  en  augmentant , fî  on  né  Tarréie 
Kéntôt,  Telhâh'&  Zbbeïr  ayant  demàndé  erifuite'à 
Ali  la  permiflion  de  s’ên  aller  à la  Mecque  ',  & 

Trant  de  fe  rendre  refponfables  des  troubles  de  l’È- 
tai , s'ils  devenoiént  plus  cohfîdérables  ; M'.  Okléy 
nous  dit  ici , qu'il  n'a  pu  marquer  fûrement  la^ré- 
porife  que  leur  fît  Ali , parce  que  Je  manuferir  d'£èn 
jïthir  y dont  il  fe  fetvoit , n’étoit  pas' bien’  lifible  en 
èct  endroit.'Ét'  à cette  occafionil  déclsne  qu’il  n'aura 
jamais  honte  d’avouer  Ton  ignorance  , & que  s'il 
n'avoit  pas  manqué  dé  caraélêrcs  Arabes  , il  aurolt 
fait  imprimer  à la  marge  de  fon  livre  en  leur  pro- 
pre Langue  tous  lés  paflages  qu’il  n’a  pas  entendus 
parfaitemenr  dans  fès  manuferits  Arabes  ; afin  qUe 
les  Savans  pufTenc  conférer  ces  paflàges  fur  d'autres 
copies  , &'éclartciries  doutes.  Il  propofe  enfuite  fur 
le  paflage  en'queAien'  le'fens  qui  lui  paroît  le  plus 
probable  , & fuivant  lequel  Ali  répond , qu’il  arrê- 
tera la  révolté  auffé long- tems’ qu’il  pourra,  & que 
û sien  n’y  &ic  ) il  y appliquera  le  feu*  Tr. 
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Syrie,  & à-  Abou  Moufla  Alafchari  ÂTïT” 
Gouverneur  de  Coufah.  Abou  Mouf-  . 
fdt'  lui  répondit  que  tous  les  habitans  * * ^ * 
<le  Goufah  étoient  entièrement  à fon 
fervice.  En  même  tems  il  lui  envoya  . 
un  catalogue  de  ceux  qui  avoient 
d’abord  reconnu  volontairement  fon 
autorité  ,.&qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre  ; & de  ceux  qtii  enfuite 
avoient  fuivi  d’eux-mêmes  les  pre- 
miers. 

Moavie  ne  daigna  pas  répondre  un  infoicnce  d» 
feul  met  a Ali , julqu  à ce  qu  environ  4>aiî. 
trois  mois  après  la  mort  d’Othman  , 
iLremit  à un  courier  une  Lettre  ca- 
chetée , dont  le  defliis  portoit  fimJ- 
plement  ces  mots  , Moavie  à Ali\ 

& ayant  donné  à ce  courier  des  inf- 
truftions  fecrettes,il  le  fit  partir  pour 
Médine , avec  celui  d’Ali qu’il  avoil 
retenu  jufqti’alors. 

Le  courier  de  Moavie  entra  à Mé- 
dine fur  lefoir,  comme  il  lui  avoit 
été  ordonné , afin  qu’il  fut  vu  d’une 
plus  grande  quantité  de  monde;  car 
dans  ces  pays  chauds  les  rues  font 
plus  fréquentées  le  foir  à caufe  de  la 
iraîchenr.  Il  portoit  fes  dépêches  at- 
tachées au  bout  d’un  bâton..  Le  peu- 
ple de  Médine  qui  u’ignoroit  pas  ü, 
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mauvaife  volonté  de  Moavie  conffé* 
Ali,  courut  en  foule  après  le  Cou- 
rier , délirant  extrêmement  d’apprenr 
dre  quel  étoit  le  contenu  de  fes  dé- 
pêches» 

Ali  ayant  ouvert  la  Lettre , ner 
trouva  qu’un  papier  en  blanc  , fans 
qu  i!  y eût  feulement  uri  mot  d’écri- 
ture; ce  qu’il  regarda  avec  raifon 
comme  la  plus;  grande  marque  de' 
mépris,  & comme  un  défi  infolent 
que  lui  faifoit  Moavie.  Il  demanda 
enfuite  au  courier  quelles  nouvelles' 
il  y avoit  en  Syrie.  Le  courier  ré- 
pondit qu’il  y avoit  foixante  mille* 
hommes  fous  les  armes  ^ Se  qu’on? 
avoit  élevé  en  façon  d’étendard  la' 
chemife  d’Othman  fur  la  chaire  de  la 
Mofquée  de  Damas.  Ali  demanda  û 
.ces  gens-là -prétendoient  le  rendre? 
refponfable  de  la  mort  d’Othman.  Il 
prit  Dieu  à témoin  qu’il  n’en  étoit 
point  coupable,  6c  le  fupplia  de l’af- 
iifter. 

! Enfuite  fe  tournant  vers  Ziad  Ebit 
Hentelah  perfohnage  diftingué , qui 
.étoit  affis  auprès  de  lui,  & qui  étoit 
de  l’Yemen , il  lui  dit  qu’il  y auroit 
nécelTairement  une  guerre  en  Syrie. 
Üad  fit  aufii-tôt  part  de  cette  noti* 


DES  Sarrasins.  19» 

Telle  aux  habltans  de  Médine.  Ali  ÂliT** 
de  fon  côté  n’oublia  rien  pour  les  en-  h«ç 

nj-  • £■  C»  65  6i- 

envoya  une  Lettre  cir- 
culaire dans  toutes  les  Provinces 
pour  demander  du  fecours. 

• Tandis  qu’il  fe  préparoit  à faire  la  Révolté  à 

guerre  en  Syrie,  il  reçut  avis  de  la  Éomre^AiL 
révolte  de  Telhah,  de  Zobeir,  & 
d’Aïfchah  , qui  avoient  formé  à la  * 
Mecque  une  grande  confpiratiqii 
contre  lui.  Les  mécontens , & parti- 
culièrement ceux  de  là  maifon  d’Onj- 
miah  , de  laquelle  étoit  la  famille’ 
d’Othman,  fe  joignirent  aux  Gou- 
• verneurs  des  Provinces  » qui  avoient 
perdu  leurs  charges  ; & ayant  à leur 
tête  la  veuve  de  leur  prophète , la- 
quelle s’étoit  déclaré  ouyertement 
contre  Ali,  ils  aflemblerent  des  for- 
ces confidérables , & réfolurent  de  ' 
foire  la  guerre  à ce  Khalife. 

Telhah  & Zobeir  avoient  eu  foin  Alcamïl , AA 
d’inftruire  les  mécontens  de  la  Mec- 
que  du  mauvais  état  des  affaires  d Ali 
à Médine.  C’eft  pourquoi  Aïfchah 
vouloir  qu’on  marchât  tout  de  fuite 
vers  cette  Ville , afin  d’attaquer  y. 
pour  ainfi  dire , la  fource  du  mal*.  v 

D’autres  étoient  d’avis  qu’on  allât 
joindre  les  Syriens,  Mais  quand  oiv 
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vint  à faire  réflexion'  que-  Moavîc’ 
Gouvernent  de  Syrie  étoit  en  état 
de  défendre  lui  feul  cette  Province , 
& qji’qutre,  céla  Telhah  avoit  beau- 
coup de  crédit  à Bafrah,  les  mécon- 
tens  dont  nous  parlons  ici,  réfolu- 
rent  de  marcher  vers  cette  Place. 

En  conférpience  ik  firent  publier 
dans  les  rues  de  la  Mecque  la  décla- 
ration fuivante:  « La  mere  des  fide» 
» les  (8)  , Telhah  & Zobeïr  ^ vont 
» en  perfonne  à Bafrah.  Ceux  donc 
» qui  brillent  du  defir  d’étendre  la 
>»  Religion  , & de  combattre  pour 
» venger  la  mort  d’Othman , mais 
» qui  manquent  des  commodités  né- 
» ceflaires  pour  la  route, -n’ont  qu’à 
» fe  préfenter  >n  tl  fe  préfenta  fix 
cens  volontaires  , à qui  on  fournrf 
un  pareil  nombre  de  chameaux.  Les 
mécontens  partirent  de  la  Mecque 
au  nombre  d’environ-  neuf  cens  ou 
mille.  D’autres  fe  joignirent  à etix 
dans  la  route;  ce  qui  forma  à la  fin 
un  corps  d’environ  trois  mille  hom- 
mes. 

Un  nommé  avoit  fait  pré» 

)•  < 

(8)  C*eft-^  dîre  Aï-chah  , qui  fut  aînfi  appeîlée 
par  les  Mufulmans , à caufe  du  grand  refpedl  qu'ils 
avoiem  pour  tr^ 
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fent  à Aïfchah  d’un  chameau  appel- 
le en  Arabe  Alafcar  , c’eft-à-dire 
Armée , & qui  lui  coûtoit  cinquante 
pièces  d’or.  Nous  ne  connoîflbns  pas 
exaftement  la  valeur  des  mOnnoies 
Arabes.  Il  me  paroît  feulement , aui- 
tant  qu’on  en  peut  juger , qu’une  de 
ces  pièces  d^or  valoit  à peu  près  une 
demi-Guinée  (9),  monnoie  d’An- 
^eterre.  Aïfchah  montée  fur  cet  ani- 
mal , & placée  dans  une  efpece  de 
litiere  qui  reflembloit  à une  cage 
(10) , marçhoit  à U tête  des  méfon«- 
tens. 

Ils  rencontrèrent  en  chemin  un 
riiiffeaü  appellé  Giouab , fur  le  bord 
duquel  étoit  un  Village  du  même 
nom.  Tous  les  chiens  de  ce  Village 
accoururent  aulîi-tôt , & vinrent  ab- 
boyer  tousenfemMe  contre  Aïfchah, 
Cette  femme  extrêmement  furprife 
demanda  comment  s’appelloit  cet 
endroit.  Ayant  fçu  qu’ïlfe.nommpit 


f 9 ) dire , environ  lui  dernî-Iouîs  , monr 

«oie  de  F/ance.  ’ 7>, 

(lo)  C’eft  dans  cet  équipage  que  lejs  femmes  en 
Otient  ont  .coutume  de  voyager.  Cette  cage  cft  faite 
de  planches  pu  d’ofiers..  Les  femmes  y mnt  aflîfes 
& fort  à icur  aife  ; cUes  voyent  tout  ce  qui  fe  pafle 
fans  pouvoir  ê*te  vîjes.  Lorfque  le  Roi  de  Perfe  va 
fe  promener  avec  fes  femmes  , clics  font  enfermées 
4e  la  forte  , au  rapport  de  Chardin.  7>,  , 


Alt. 
Heg.  56- 

£.  C.  ^5^4 
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Giouab  , elle  récita  ces  paroles  dé 
TAlcoran,  que  les  Mahométans  erri- 
ployent  ibuvent  quand  ils  fe  trou- 
vent dans  un  grand  péril  ; « Nous 
» fommes  à Dieu  , & nous  retour- 
» nerons  à lui  ».  Elle  déclara  en  mê- 
me-tems,  qu’elle  n’a vanceroit  pas 
plus  loin  : car  elle  fe  foiivenoit,  di- 
ibit-elle,  que  Mahomet  lui  avoit  dit 
autrefois , qu’un  jour  les  chiens  de  ce 
lieu-là  abboyeroient  contre  une  de 
fes  femmes  ; qu’ainfi  elle  devoit  y 
prendre  garde , parce  qu’elle  fe  trou- 
veroit  alors  dans  une  fâcheufe  litua- 
tion  & dans  un  très-grand  danger. 

Là-deffus  Aïfchah  ayant  fait  plier 
les  genoux  à fon  chameau , mit  pied 
à terre  ; & réfohrt  de  demeurer  là 
toute  la  nuit.  Telhah  & Z obéir  ne 
favoient  que  faire  à une  pareille  fan-  ' 

taifie.  Ils  connoiflbient  combien  il 

/ 

leur  étoit  important  de  hâter  leur 
marche  , y ayant  toute  apparence 
.qu’Ali  ne  manqueroit  pas  de  les  fui- 
vre  de  près.  Enfin  ils  s’aviferent  de 
dire  à Aïfchah  que  le  guide  s’étoit 
trompé , & que  ce  lieu  n’avoit  jamais 
porté  le  nom  de  Giouab  ; ce  qu’ils 
tirent  jurer  par  cinquante  témoins 
<|u’ils  apoflerent  pour  cela.  Mais 
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tout  fut' inutile.  Aïfchah  ne  voulut 
pas  bouger  de  l’endroit  où  elle  étoit. 
A la  fin  melques-uns  de  la  troupe 
s’étant  mis  à crier,  alerté , alerte, 
voilà  Ali  qui  vient  ; tout  le  monde 
décampa  aufli-tôt , & s’avança  en 
toute  diligence  vers  Bafràh. 

Les  Hifioriens  remarquent  que  ce 
fut-là  le  premier  menfqngè  public 
&c  folemnel  qui  ait  été  fait  depuis  le 
commencement  du  Mufùlmanifme. 
Que  .cela  foit  ou  non , c’eft  ce  qu’im- 
porte peu.  Mais  il  eft  certain  que 
ceux  qui  furent  les  auteurs  de  cé 
menlbnge  , y trouvèrent  leur  irité.- 
rêt , parce  qu’il  fut  caufe  que  lesmé- 
contens  firent  une  diligence  incroya- 
ble pour  fe  rendre  à Bafrah. 

' Othman  Ebn  Hanif  qui  étoit  Gou- 
verneur de  cette  Place  pour  Ali , 
n’étoit  pas  en  état  de  faire  beaucoup 
de  réfiftance.  Après  une  escarmou- 
che dans  laquelle  il  perdit  quarante 
de  fes  gens,  il  fut  fait  prifohnier.  Les 
mécontens  lui  arrachèrent  la  barbe 
Q & les  fburcils  jufqu’à  la  racine^ 

(il)  C’éioît  un  des  plus  grands  outrages  qu’on 

faire  à ce  Gouverneur  ; parce  'que.  les  Arabes  ont 
une  vénération  exirêmc  pour  la  barbe , croyant  qu'il 
n'y  a rien  qui  rende  un  homme  plus  relpcttabic 
.qu’une  belle  barbe.  Tr» 


Ali. 
Heg.  36. 
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& après  l’avoir  tenu  quelque  teins 
en  prifon , ils  le  laifferent  aller. 

Un  Auteur  Arabe  raconte  la  prife 
de  Bafrah  dans  un  .plus  grand  détail. 
Ildit  qu’Aïlçhah^avant.que  d’arriver 
à Bafrah,,  écrivit  à Othman  Ebn  Ha- 
nif, Gouverneur  de  cette  Place  , & 
aux  autres  Gouverneurs  des  Provin- 
ces , pour,  les  exciter  A venger  la 
mort  d’Othman.  Dans  ces  Lettres 
elle  relevoit  beaucoup  les  vertus  de 
ce  Khalife , louant  larfmcérité  de  foa 
repentir , comme  elle  a.voit  toujours 
fait  depuis  fa  mort , & déteftant  la 
barbarie  de  ceux  qui  avoient  trem- 
pé .leurs  mains  dans  fon  fang.  Elle 
inveâivoit  contre  fes  ennemis,  les 
aceufant  d’avoir  violé  & foulé  aux 
pieds  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
•facré.  - 

Le  Gouverneur  de  Bafrah  envoya 
deux  députés  ,à  Aïfchah.  Elle  leur 
donna  audience  ^ & leur  répondit 
les  .mêmes  chofes  qu’elle  avoit  mar- 
quées au  Gouverneur.  Les  députés 
étant  retournés  à'  Bafrah  & ayant 
fâk  leur  rapport  , les  habitans  fe 
trouvèrent  divifés  de  fentîmens.  Le 
Gouverneur  leur  confeilla  de  de- 
meiirer  tranquilles  jufqu’à  l’arrivée 

dit 
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du  Kalife  ; & ayant  fubftitué  à fa  XT!  ' 
place  un  nomme  Ammar  en  qualité  ' 

de  Ion  Lieutenant  ^ il  le  retira  dans 
famaifon.  . 

Ammar  fit  prendre  les  armes  aux 
habitans,  & fe  rendit  à la  Mofquée  | 

pour  délibérer  fur  l’état  des  affaires.  | 

Là  un  des  habitans  s’étant  levé, parla  ^ 

de  cette  forte  ; « Si  ceux  dont  il  s’a- 

1 

» git  viennent  à Bafrah  parla  crain-  « 

f>  te  de  quelque  danger,  ils  ont  tort  . 1 

» de  quitter  un  pays  oii  il  n’y  a pas 
» jufqu’à  un  oifeau  qut  ne  foit  en 
V sûreté.  S’ils  cherchent  à venger  la 
» mort  d’Othman , ce  n’eft  pas  nous 
» qui  l’avons  tué.  Ainfi  fuivez  mon 
» confeil , & renvoyez  ces  gens-là 
» d’où  ils  viennent  », 

Un  autre  des  habitans  fe  leva  en- 
fuite  & dit  : « Ces  gens-là  nous  foup- 
» çonnent  apparemment  d’être  cou- 
» pables  de  la  mort  d’Othman  ; ou 
» bien  ils  viennent  nous  demander 
» du  fecours  contre  ceux  qui  l’ont 
» tué , foit  qu’ils  foient  nos  amis  ou 
'»  non  ».  Cet  Orateur  n’eut  pas  plu- 
tôt dit  cela , qu’un  des  afliftans  lui 
Jetta  de  la  poufiîere  au  vifage.  Am- 
mar connut  par-là  que  les  mécontens 
avoient  un  parti  à Bafrah  ; ce  qui  le 
2 orne  //,  B 


\ 
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' alT!  4tîcouragea  beaucoup; 
v "c  Cependant  Ajtfchah  avec  fa  trou- 

iii  tV  >nt  ai pe  approchant  davantage  de  cette 
Ville,  les  habitans  fortirent  pour  al- 
ler à fa  rencontre  ; & ceux  qui  ea 
avoient  envie  , allèrent  la  trouver 
en  particulier.  Il  y eut  une  contefta- 
tion  entre  les  habitans.  Telhah  leur 
parla  le  premier , & fit  un  difcoursà 
la  louange  du  Khalife  Othman.  Il  fut 
fécondé  par  Zobeïr  ; & Aïfchah  par- 
la enfuite.  Elle  avoit  une  voix  fortç 
j&  perçante.  Quand  elle  eut  dit  tout 
ce  qu’elle  jugea  à propos , le  peuplç 
ide  Bafrahfe  trouva  de  nouveau  di- 
yifé  de  fentimens ,,  Içs  uns  alTurant 
qu’elle  avoit  dit  vrai , les  autres  fou- 
/ tenant  le  contraire  ; & ils  en  vinrent 
même  jufqu’à  fe  Jetter  du  fable  &des 
pierres  au  vifage  les  uns  des  autres# 
Aïfchah  voyant  cela  mit  pied  à. 
terre.  Alors  un  Arabe  s’étant  avancé 
près  d’elle  lui  tint  le  difcours  fuivant 
M O mère  des  fideles  ! le  meurtre 
» d’Othman  valoit-il  donc  la  peine 
» que  vous  fortifiiez  de  votre  mai- 
*>  Ion , & que  vous  vinifiez  fur  ce 
» maudit  chameau.'*  Vous  aviez  un 
» voile , & vous  étiez  protégée  de 
w pieu  ; mais  vpus  avezdcçhiré  VO- 
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>»  tre  voile  (i  2^  , & méprifé  la  pro- 
» tcûion  de  Dieu.  Ceux  qui  fontté- 
» moins  de  la  querelle  que  vous  cau- 
w fez  ici  , le  feront  aulli  de  votre 
» mort.  Si  vous  êtes  venue  en  ce 
» pays  de  votre  propre  mouvement, 
» retournez-vous-en  dans  votre  mai- 
» fon.  Si  vous  êtes  venue  par  force  , 
♦»  demandez  du  fecours  ». 

En  même-tems  il  y eut  un  jeune 
homme  qui  alla  trouver  Telhah  & 
Zobeïr , & leur  dit  , que  voyant 
qu’ils  avoient  amené  avec  eux  la 
mere  des  fîdeles , il  étoit  curieux  de 
favoir  s’ils  n’avoient  pas  aulfi  amené 
leurs  propres  femmes.  Tout  cela  fe 
çlifoit  pour  reprocher  à Aïfchah  fon 
impudence  de  s’être  engagée  dans 
line  pareille  expédition. 

A la  fin  on  en  vint  aux  mains  de 
• part  & d’autre , & cela  dura  jufqu’à 
ce  que  la  nuit  fépara  les  combattans. 
Le  lendemain  on  recommença  à fe 
hattre.  Il  y eut  dans  cette  aâion 


« 


Cl  a)  Les  femmes'  en  Orient  r.c  fortent  point  fans 
“être  couvertes  d’un  voile.  Ainfi  quand  il  eft  dit  , 
<ju’A'ifchah  a déchiré  le  (len  , cela  lignifie  qu'au  lieu 
de  fe  tenir  renfermée  dans  f«i  maiiun , comme  il 
convient  aux  perfonnes  de  fon  fexe  , elle  a franchi 
•toutes  les  bornes  de  la  nïodcftic  , en  courant  le 
|>ays  à la  tete  d'une  armée.  2>’, 


Ali, 
Heg.  56. 
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Ali.  beaucoup  de  monde  tué  du  parti 
d’Othman  ; & il  y en  eut  beaucoup 
~ de  bleffé  des  deux  côtés.  Quand  on 
fut  las  de  fe  battre , on  commença  à 
parler  d’accommodement.  On  con- 
; vint  qu’on  enverroif  un  député  à 
Médine  pour  s’informer  fi  c’étoit  vo- 
lontairement ou  par  force  que  Tet- 
hah  & Zpbeir  avoient  afiifté  à l’in- 
. auguration  d’Ali , & l’avoient  recon- 
nu Khalife.  Car  c’étpit-là  le  point  de 
la  difficulté.  S’ils  y avoient  affifté 
volontairement , tous  les Mufulmans 
dévoient  les  traiter  comme  des  re- 
belles & s’ils  n’y  avoient  afiifté  que 
par  force , leur  parti  çroyoit  pou- 
voir Juftifier  fpn  attachement  à eux, 

, Le  député  étant  arrivé  à Médine  ^ 
& ^ant  expofé  le  fujet  de  fa  com- 
mifuon  , tout  le  monde  demeura 
' quelque  tems  en  filence.  A la  fin  un 
Arabe  nommé  Âjfamah  fe  le  va  & dit, 
que  Telhah  & Zobeïr  n’avoient  re- 
connu l’autorité  d’Ali  que  par  force. 
Cette  parole  lui  auroit  vraifembla- 
blement  coûté  la  vie  , fi  un  de  fes 
' amis , qui  étoit  un  homme  d’autorité 

parmi  les  Médinois , nè  l’eût  pris  par- 
la main , & ne  l’eut  emmené  dans  fa, 
maifon.  All’amah  lui  dit  qu’il  n’a  voit 


1 parti, 
ucoup 
ind  on 
ençaà 
n con- 
puté  à 
oit  vo- 
ie Tel-, 
à l’in- 

recon- 
olnt  de 
affifté 

Lilmans 
des  re- 

Itéque 
t poU' 
à eux* 
édioe, 

I corn: 
nieura 
fin  un 
& dit, 
:nt  re- 
force, 
jnibla* 
defo 
itorité 
ris  par 

lansia 

l’avoit 


DES  Sarrasins.  19 

pas  cru  que  la  chofe  fût  d’une  aufli 
grande  conféquence  qu’il  le  voyoit 
alors. 

' Dès  qu’AIi  apprit  cette  nouvelle , 
il  écrivit  une  Lettre  à Othman  Ebn 
•Hanif  Gouverneur-  de  Bafrah  , par 
laquelle  il  taxoit  fa  conduite  de  foi- 
blelTe,  & déclaroit,  que  ce  n’étoit 
pas  à un,  limple  parti  que  s’oppofoit 
Aïfchah  , Telhah  & Zobeïr , mais  à 
'tout  le  corps,  des  Mufulmans  : qu’ils 
’étoient  entièrement  inexcufables  s’ils 
vouloient  à toute  force  qu’il  fût  dé- 
.pbfé  du  Khalifat  : mais  que  s’ils 
avoient  quelqu’autre  propofition  à 
faire , on  pourroit  l’examiner  de  part 
& d’autre. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient 
à Médine,  les  mécontens  envoyè- 
rent diré'  à Othman  Ebn  Hanif  Gou- 
verneur de  Bafrah  , de  fortir  de  la 
Ville , & de  venir  les  trouver.  Il  té- 
pondit  que  cette  demande  n’étoit  pas 
conforme  à l’accord,  par  lequel  on 
étoit  convenu  qu’on  attendroit  une 
répbnfe  de  Médine.  Nonobftant  cela, 
Telhah' & Zobeïr  qui  étoient  bien  'ré- 
folus  de  ne  laifler  échaper  aucune 
occafion  favorable  de  fe  rendre  maî- 
<res„dc  Bafrah,  furprirentcetteVille 

B iij  ■ 
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Ali.  une  certaine  nuit  qu’il  fît  beaucoup 
e!c.  656.  d’orage.  S’étant  jettes  dans  la  Mof-. 
quée  , ils  y furent  attaqués  par 
■ Othman  Ebn  Hanif  > qui  après  un  lé- 
ger combat  , qîi  il  perdit  environ 
quarante  de  fes  gens , fut  lui-même 
fait  prifonnier.- 

te  Couver-  On  envoya  demander  à Aïfchah 

qu’elle  vouloit  qu’on  fît  de  ce 
pnïonnier.  Gouvemeur.  Elle  ordonna  d’abord 

qu’il  fut  mis  à mort.  Mais  une  de  fes 
femmes  l’ayant  conjurée  au  nom  de 
Dieu  & des  compagnons  de  l’Apô- 
tre , de  lui  conferver  la  vie , cette 
fentence  flit  commuée  en  quarante 
coups  de  bâton , & un  certain  tems 
de  prifon.  Aïfchah , Telhah  & Zobeïr 
étant  devenus  maîtres  de  Bafrah  , 
tâchèrent  enfuite  de  gagner  l’affecr 
tion  des  habitans.  Voyons  pendant 
^ ce  tems-là  ce  qui  fe  paflbit  à Mé- 
dine. 

Ali  fît  un  difcours  au  peuple , dans 
lequel  après  avoir  loué  & remercié 
Dieu , fuivant  la  coutume  des.  Ma- 
hométans , il  dit  entr’autres  chofes 
_ les  paroles  fuivantes  ; « L’affaire 
.»  que  nous  avons  maintenant  fur  les 
» bras , ne  peut  fe  terminer  heureu- 
^ fement  que  par  les  mêmes  moyens 
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ff  par  lefquels  elle  a été  enfreprife 
* ( * 3 )•  pourquoi  foutenez  cou- 

» rageufement  la  caufé  de  Dieu  ; & 
» il  vous  affiHéra , & vous  donnera 
» un  heureux  fuccès  ». 

Mais  il  arriva  dans  cette  oceafîon 
à Ali  ce  qui  arrive  d’ordinaire  lorf- 
^ii’il  y a quelque  fameufe-  contefta- 
tion  entre  deux  puiflans  partis.  La 
plus  grande  partie  du  peuple , plutôt 
que  de  s’expofer  à un  danger  évident, 
aime  mieux  demeurer  neutre  & faire 
le  perfonnage  de  fpeélateur , jufqu’à 
ee  qu’elle  voye  de  quel  côté  pan- 
chera  la  balancer  Les  Médintûs  af< 
feâionqoient;  extrêmement  Ali , & 
ils  favoient  très-bien  que  fon  élec- 
feon  étoit  légitimé.  Ce  Khalife  pâf- 
foit  chez  les  Arabes  pour  l’homme 
le  plus  éloquent  de  fou  liecle  (14), 
Néanmoins  avec  tous  ces  avantages, 
il  ne  put  déterminer  fes  auditeurs* 
■à  agir  tout  de  bon’ en^  fe  faveur. 

(15)  II  veut  dire  apparemment,  que  comme  il’ 
n'a  été  élevé  au  Khalifat  que  par  le  fécours  de  Dieu, 
il  ne  peut  s'y  maintenir  que  par  le  même  moyen  j 
& qu'ainii  pour  obtenir  ce  fecours  divin,  il  faut  com^ 
battre  généreufement  pour  fa  caufe  qu'il  appelle  la 
cauje  de  Dieu,  Tr, 

(14)  Cela eft dit,  parce  que  les» Arabes  eftîment 
extraordinairement  l’éloquence,  & n’en' fou  jpai 
moins  de  cas  que  du  courage  & de  la  bravoure,  Tr; 

• B iiij 
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Décifion  en 
fa  faveur. 


Ziad  Ebn  Hentelah  , perfonnagè 
diftingué  , voyant  la  nonchalance 
des  Médinois , s 'avança  de  lui-même 
vers  Ali , & lui  dit  : Seigneur man- 
que de  courage  qui  voudra  ; vous 
me  trouverez  toujours  plein  de  zele 
.pour  votre  fervice.  Deux  Médinois, 
Doêleurs  de  la  loi  Mufulmane  , & , 
gens  fort  dévots  félon  leur,  feêle , fe  . 
levèrent  enfuite  , & prononcèrent 
la  décifîon  fuivante  : « Nous  décla- 
» rons  que  le  maître  des  deux  témoi- 
» gnages  n’a  point  eu  de  part  à la 
» mort  de  l’Imam  (i  5)Othman  maî-  . 
.»  tre  des  deux  témoignages  ».  C’eft- 
à-dire , Ali  n’eft  point  coupable  dç 

la  mort  d’Othman. 

» ^ 

, i.  Par  les  deux  témoignages  , lesMu- 
fulmans  entendent  les  deux  articles 
de  leur  créance,  dont  le  premier  eft  : 
//  n’y  a point' d*  autre  Dieii  que  Dieu  j 
& le  fécond  : Mahomet  eft  V Apôtre  de 
Dieu,  Le  maître  des  deux  témoigna- 


. (15)  Ce  nom  Arabe  fîgnî/îe  un  Chef>  un  Condu- 
é^eur  , un  Pontife.  Les  Khalifes  avoîeni  le  titre  d!/- 
'rtians  , parce  qu’ils  étoient  Chefs  fpirîtucls'*  oc  tem- 
porels de  l'Empire  Mufulman.  Mahomet  eft  appellé 
Vlinam  par  excellence.  Les  Imans  font  aufîî  chez  les 
. Mahométans  comme  les  Prêtres  ou  les  Curés  chez 
les  Chrétiens.  Il  y a encore  les  douze  fameux  Imams^ 
fi  célébrés  chez  les  Mahométans*  Tr. 
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gès  Tignifie  celui  qiii  croit  cès  deux 
articles. 

Cette  décifion  prononcée  formel- 
lement en  faveur  d’AIi , fer  vit  beau- 
coup à engager  les  Anfars  ou  Médi- 
nois  dans,  fa  querelle.  Sur  quoi  un 
d’entr’eux  , nommé  Abou  Kotadah 
lui  dit  : L’Apôtre  de  Dieu  , fur  qui 
foit  la  paix  , m’a  donné  cette  épée. 
Je  l’ai  tenue  long-tems  dans  le  four- 
reau. Mais  préfentement  il  ell  tems 
que  je  la  tire  contre  ces  hommes  cri.» 
minels  qui  ne  ceffent  de  féduire  le 
peuple. 

La  mere  d’un  nommé  Salmah  dit 
aufli  au  Khalife  : O Commandant 
des  fideles  , fi  je  ne  craignois  d’olFen- 
fer  Dieu  , & fi  je  ne  favois  que  vous 
ne  voudriez  pas  de  moi  pour  cela  , 
je  vous  fuivrois  à la  guerre.  Mais 
voilà  mon  coufin-gërmain,  qui, com- 
me Dieu  le  fait,  m’eft  plus  cher  que 
ma  vie  : qu’il  aille  avec  vous , & 
qu’il  partage  votre  fortune.  Ali  ac- 
cepta l’offre  que  cette  femme  lui  fit 
de  fon  parent , & il  le  créa  enfuite 
Gouverneur  de  la  Province  de  Bah» 
rein  (16). 


Alt. 
Heg.  36. 
E.  C.  6 3 6, 
non  efEc 
q.i'eîlc  pro- 
ciuifitk 


(16)  f rovincc  d'Arab.’c,  (îtude  au  couchant  du 
Golfe  Pcifiquc , U.  au  uiiùi  du  ivLOuiiilan  .ou  Sufia- 
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34  ïTr  s T a TR  e , 
Cependant  le  Khalife  fortît  dfe^ 
Médineavec  environ  neuf  censhom- 
mes,  & femit  en  marche  vers  Baf- 
rah.  Il  eut  d’abord  quelque  efpéran- 
ce  d’atteindre  Aïfchah  & la  troupe 
avant  leur  arrivée  en  cette  Ville. 
Mais  ayant  appris  dans  un  lieu  ap- 
pelle que  fes  efforts  étoient 

inutiles , il  s*arrêta-là  pour  délibérer 
plus  au  long  fur  les  mefures  qu’il  de^ 
voit  prendre. 

Son  fils  Haflan  l’y  vint  trouver.  It 
dit  à Ali  qu’il  lui  avoit  donné  confeiî 
fur  trois  articles , & que  comme  il 
n’avoit  pas  voulu  le  fuivre , il  pou- 
voit  s’attendre  en  conféquenceà  être 
mafiacré  le  lendemain  fans  avoir 
perfonne  qui  le  fecourût.  Ali  ayant 
demandé  àfon  fils  quels  étoient  donc 
ces  articles , il  lui  répondit  de  la  ma- 
niéré fuivante  : 

« En  premier  lieu , lorfque  le  Kha- 
» life  Othman  étoit  afiiégé  dans  fa 
» maifon,  je  vous  confeillaide  fortir 
» de  Médine , afin  que  vous  ne  vous 
» trouvaffiez  pas  dans  cette  Ville 
» quand  il  feroit  tué.  En  fécond  lieu». 


ne.  Il  y a auflî  dans  le  Golfe  Perfique  une  Tfle  du 
même  nom  » & qui  eU  fameure  par  la  pêche  dea 
perles.  Tr. 
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«■•je  vous  confeillai  d’attendre  pour  au. 

» votre  inftallation au  Khalifat, qUe  Ÿ' 
« les  Ambaffadeurs  des  tribus  Ara-  ^ * 
» bes  fuflent  arrivés  aiu  rès  de  vous,- 
>>  & que  toutes  les  Provinces  vous- 
« euffent  reconnu.  En  troifiéme  lieu,. 

» lorfqu’Aïfchah,- Telhah  & Zobeïr 
« fe  retirèrent , je  vous  conlèillai  dê‘ 

« demeurer  en  repos  chez  vous , jul- 
« qu’à  ce  qu’on  eût  conclu  un  accom- 
- » modement  avec  eux  ; afin  que  s’il 
» arrivoit  quelque  malheur , on  l’im- 
« putât  plutôt  à d’autrés  qu’à  vous. 

Ali  repartit  à Haflan  : «Quant  au  Réponfe 
« premier  article  ; fi  j’étois  fôrti  dé 
« hlédine  lorfqu’on  tenoit  Othman.' 

» affiégé  dans  fa  maifon  , je  me  ferois^ 

« expofé  par-là  4 l’être  moirmême. 

« Quant  à ce  que  vous  avez  dit  en 
» fécond  lieu , que  je  n’aurois  pas  dû^ 

« me  laiffer  inftaller  jufqu’à  ce  que 
>>  toutes  les  tribus  Arabes  & les  Pro- 
» vinces  m’euflent  reconnu  ; vous 
« devez  fa  voir  que  la  difpofition  du 
» Khalifat  eft  un  privilège  particu-^ 

» lier  des  Anfars  ou  Medinois  ; & 

H nous  ne  voulions  pas  lelaiffer  per-  ■ 

» dre. 

* • ^ 

» Quant  à ce  que  vous  avez  dit  en 

M*  troifiéine  lieu  ^ que  j-’aurois  dû  de- 

Bvj 
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Ali..  meufer  en  repos  chez  moi , après 
Heg  315.  » qii’Aïfchah,  Telhah  & Zobeïr  fe 

£•  C»  6s6»  ^ ^ * f _**iL'* 

» turent  retires  ; pouvois-je  le  taire 
» dans  de  femblables  conjonâiures  ? 
» & quelqu’autré  en  ma  place  l’au- 
» roit-ilfait?  Auriez- vous  doncvou- 
» lu  que  je  me  tinffe  caché  dans  un 
» trou  comme  une  bête  fauvage  qui 
» demeure  dans  fa  taniere  jufqu’à  ce 
■ » qu’on  la  force  d’en  fortir  ? Si  dans 

» la  conjon£ture  préfente  je  ne  pour- 
» vois  pas  à mes  intérêts  & à ma, 
*>  sûreté , qui  elt.  ce  qui  y pourvoira  ? 
» Ainfi , mon  fils,  ne  vous avifez plus 
» de  parler  delà  forte  ». 

U envoie  (’cs  Tandis  qu’Ali  étoit  à Arrabdah, 

coufah!  ^ envoya  Mahomed  fils  d’Aboube- 

cre  & Mahomet  fils  de  Giafàr,  à fes 
amis  à Coufah,avec  une  Lettre  y par 
laquelle  il  les  prelToit  moins  de  com- 
battre pour  lui , que  de  venir  décider 
en  qualité  d’arbitres  le  différent  qu’il 
avoir  avec  les  mécontens.  Il  leur  té‘- 
' moignoit , combien  il  les  préféroit  k 

- tout  le  refte  des  Provinces , & com- 
bien il  avoir  de  confiance  en  eux  dans 
la  fituatlon  fâcheufe  où  il. te  trou- 
volt.  Il  les  exhortoit  à défendre  la 
Religion  Mufulmane,  & à recourir 
à Dieu,  afin  qu’il  leur  fît  connoxtre. 


Ali. 
Heg.  56. 
E.  C,  656, 
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les  moyens  les  plus  propres  à recon- 
cilier les  efprits  divifés , & à rétablir 
l’union  néceffaire  entre  des  freres. 

. Pendant  ce  tems-là , Ali  ne  négli-  Il  exhorte  ' 
gea  pas  d’envoyer  à Médine  pour 
avoir  du  fecours  ; & il  reçut  de  cette. 

Ville  une  grande  quantité  de  che- 
vaux , d’armes , & des  autres  chofes 
néceffaires.  Dans  les  difeours  qu’il 
faifoit  en  public  , il  repréfentoit  à 
fes  auditeurs  la  grâce  infigne  que 
Dieu  leuravoitfaiteenleurdonnant 
la  loiMufulmanerque  par  ce  moyen, 
les  tribus  Arabes  qui  auparavant  ne 
cherchoient  qu’à  fé  détruire  mutuel- 
lement, s’étoient  réunies  enfemble: 

que  cette  union  avoit  duré  jüfqu’à 
ce  que  le  Khalife  - Othman  fût  tom- 
bé entre  entre  les  mains  de  ces  hom- 
mes criminels  que  Satan  avoit  éxci- 
tés  à troubler  l’Etat  : qu’il  falloit 
néanmoins  que  les  Mufuîmans  fe  di- 
vifaffent  un  jour  les  uns  d’avec  les  au- 
tres,comme'd’autres  Nations  a voient  ■ 

fait  avant  eux;mais  qu’on  devoit prier 
Dieu  de  détourner  le  mal  préfent.  . 

Enfuite  le  Khalife  fe  tournant  vers  Ce  qu’ii  dît 
fon  fils  : « tout  ce  qui  arrive  , dit-il, 

» arrive  par  nécclfîté  ( 17  ).  On  lui 

(17;  La  piupar  des  Mahoméwns  , ea  confé^ueiice 


Ali. 

36/ 

£.  C.  656. 
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fait  prédire-enfuite , qu’il  viendroit' 
un  tems  oîi  les  Mufulmans  fe roi  ent- 
divifés  eh  foixante  & treize  feétes»  - 
(18)  t dont  la  plus  mauvaife  feroit 

» I 

de  divers  pa/ïages  de  T Alcoran , tiennent  la  prédc- 
fUnation  abfolue  des  hommes  ; en  forte  que  les  uits 
{ont  deftinés  au  bonheur  éternel , & les  autres  au 
malheur  éternel , fans  que  rien  puilTe  empêcher  Pe- 
xécution  du  Decret  divin.  Ils  louricnncnt  aulTi  quç 
le  Decret  divin  détermine  tellement  la  volonté  des 
hommes,  qu’il  détruit  Je  libre-arbirrc,  & rend  toutes 
leurs  allions  nécclïàires. 

(18)  Les  Auteurs  Mahométans  attribuent  auflî  la 
même  préditlion  h Mahomet,  & lui  font  dire,  que 
dé  toutes  les  fedes  Mufulmancs  il  n’y  en  auroît 
qu’une  qüi  conduiroit  au  falut;  favoir  ccllequ’il  fui- 
vüit,  lui  & fes  compagnons,  hr^  effet  les  anciennes 
feê^es  chez  les  Muiulmans  ont  été  jufqu’au  nombre 
d’environ  75 . ou.  même  davantage  & elles  diffé- 
^ roient  éntr*elles  dans  des  points  plus  ou  moins  im- 
portans. 

Les  Mahométans  font  partagés  aujourd’hui  en 
deux  principales  ferfes,  qui  lont  les  Sonnites  & les 
Schiites.  LesTures  , les  Arabes  , les  Mogols  fuivent 
la  première,  & les  l’crfanS  la  iecondç.  Il  y a entre 
ces  deux  feftes  une  haine  implacable  ; elles  s’anathe- 
niatifent  mutuellement',  & fe  déreffent  plus  l’une 
l^autre  qu’elles pé  font  lesjuifs  & les  Chrétiens.Voicî 
les  points  principaux  en  quoi  elfes  different.  Les 
Schiites  rejettent  du  nombre  des  Khalifes  légitimes^ 
^boubeçrc  , Omar  & Ôthman  , & les  regardent 
comme  des  ufurpateurs.  Les  Sonnites  au  contraire 
les  admettent , & les  honorent  comme  Ifgldnies  , 
Les  Sebihes  préfèrent  , ou  du  moins  égaknt  Ali  à 
Mahomet.  Les  Sonnites  préfèrent  Mahomet  à Ali& 
à tous  les  Prophètes.  Les  Sonnites  aceufent  Ic»^ 
Schiites  d’avoir  corrompu  & tronqué  l'Alcoran  & 
de  n’en  pas  übferver  les  loîx.  Les  Schiites  font  aux 
Sonnites  les  mêmes  reproches.  Les  Sonnites  reçoK 
vent  la  Sonne  , c’eft-à-dife  le  Livre  des  traditions 
de  Mahomet,  comme  facré  & canonique.  Les  Sehii- 
le  xejeuent  comme  fobuleux  & apocriphe,-  Cc$ 
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celle  qui  le  mépriferoit,&  ne  fuivroit 
pas  fon  exemple.  « Vous  favez 
» ajouta-t-il  parlant  toujours  à fon 
» fils , quel  eft  cet  exemple , & vous 
» en.  avez  été  témoin.  C’efi:  pour- 
*>  quoi  demeurez  fermement  attaché 
» à votre  Religion  , & continuez  de 
» marcher  dans  le  droit  chemin  que 
» votre  Prophète  vous  a enfeigné. 
M Laiffez-là  ce  que  vous  n’entendez  • 
» pas,  jüfqu’à  ce  que  vous  l’exami- 
» niez  félon  l’Alcoran.  Tenez- vous- 
» en  à ce  que  ce  livre  approuve , & 
» rejettez  ce  qu’il  condamne.  Aimez 
» Dieu  comme  votre  Seigneur  ; l’If- 
«^lamifme  (19)  comme  votre  Reli-« 
» ligion  ; Mahomet  comme  vôtre 
» Prophète;  l’Alcoran  comme  votre 
» condudeur  & votre  guide  >k 

deux  fcôcs  font  chez  les  Mahométans  à peu-près  la 
même  cho^e  que  font  chez  les  Juifs  les  Talmudiftes 
les  Karaïres.  Le  mot  Ac  Sorinites  fignifîe  Tradition 
• nijîes  y & celui  de  Schiites  , ou  plutôt  Schiaïtes , fî- 
§nifie  Scolaires,  Les  Perfans  ne  fe  donnent  pas  cn- 
u’eux  ce  dernier  nom,  mais  celui  A’^Adliites,  com- 
me qui  diroit  Sectateurs  de  la  juflice.  Ceux  qui  vou- 
dront s’inftruire  en  détail  fur  les  différentes  fcélcs. 
Mahométanes  , anciennes  & modernes  9 pourront 
confultcr  Maracci  Prodrom»  Part.  5.  p.  73.  &c. 

(19)  le  Mahomüifme,  Les  Mufulmans^ 

appellent  proprement  leur  Rdigion  at Islam. ht  mot, 
JVrabc  Islam  (îgnifie  VaStion  de  s'abandonner  & 
avec  Particle  ai  , il  eft  reftraini  à /ignîfier  VaülQn 
dc  s'abandQnncrçntre  lçi  mains  de  DieUfr 


Al  J. 
Hcg.  36. 

£.  C.  656» 
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Ali.  Ali  étant  fur  le  point  de  décamper 
E^c  6^6  d’Arrabdah  avec  fon  armée  pour 
Ses  semi-  marcher  vers  Bafrah,  un  Arabe  ap- 
mens  pacifi-  pellé  Ebn  Refaa  fe  leva  & lui  dit  : 

« Commandant  des  fîdeles , que  pré- 
» tendez-vous  donc  , & où  voulez- 
» vous  nous  conduire  ? Ali  lui  ré- 
» pondit;  Tout  ce  que  je  defire  c’eft 
» la  paix  , fi  nos  ennemis  veulent 
» l’accepter  : s’ils  ne  veulent  pas  , 
» nous  les  abandonnerons  à'  leur  té- 
» mérité , nous  contentant  de  notre 
» côté  d’agir  félon  la  juftice , & de 
» fouffrir  avec  patience.  Mais  que 
» ferez- vous  , reprit  Ebn  Refaa , fi 
» cela  ne  les  fatisfait  pas  ? Ce  que 
» nous  ferons  , répondit  Ali , c eft 
P que  nous  les  laiflerons  en  repos 
» tant  qu’ils  nous’  y laifferont  eux- 
» mêmes  ; & s’ils  nous  attaquent , 
» nous  nous  défendrons  », 

. Là-deffus undesMédinoisfe leva, 
& dit  au  Khalife , qu’il  approuvoit 
plus  fon  difcours  que  fa  conduite. 
Mais  il  ajouta  tout  de  fuite  avec  fer-' 
ment,  que  les  Médinois  s’employe-; 
roient  au  fecours  de  la  caufe  de  Dieu,' 
, puifque  Dieu  leur  avoit  donné  le . 
nom  de  Sccoureurs  (zo).  , . 

(lo;  il  fapi  toujours  le  ioavciur  que  U’sMcdinois- 
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Peu  de  tems  après , une  partie  de 
la  tribu  de  Taï  vint  offrir  les  fervi- 
ces  à Ali  ; & leur  chef,  nommé  Sdid 
. Ebn  Obeïd  lui  parla  de  cette  forte  : 
« Commandant  'des  fîdeles  , il  y a 
>>  des  gens  dont  la  langue  ne  s’accor- 
» de  pas  avec  le  cœur.  Pour  moi  je 
» ne  fuis  pas  de  ce  nombre.  Je  con- 
■ » ferve  toujours  le  même  refpeft 
. » pour  vous , foit  en  public , foit  en 
«particulier;  & je  combattrai  vos 
» ennemis  partout  où  je  les  rencon- 
>>  trerai  : car  je  vous  regarde  com- 
» me  le  plus  grand  & le  plus  excel- 
,>>  lent  perfonnage  de  votre  fiecle. 

Le  Khalife  remercia  Said  Ebn 

« 

Obeïd , & lui  dit  qu’il  étoit  content 
de  fa  fincerité.  II  partit  enfuite  d’Ar- 
rabdah.  La  tribu  d’Affed  & d’autres 
Arabes  de  la  tribu  de  Taï,  vinrent 
encore  lui  offrir  leurs  fervices.  Mais 
il  leur  dit  qu’ils  pouvoient  s’en  re- 
tourner chez  eux  , parce  qu’il  avoit 
.affez  de  Mohagerins  (21).,  c’eft-à- 
dire  de  Mecquois , pour  fon  deffein. 


étoicnt  nommés  Anfars  , parce  qu'ils  avoîent  fe- 
couru  Mâhom^rt , & que  le  mot  Anfars  fîgnifîe  5e- 
coureurs  o\x  Auxiliaires.  Tr, 

(21)  Ce  nom  (ignifîe  fuyards  ou  réfugiés  , & il 
fut'donné'aux  Mecquois  qui  s’enfuirent  à Médine 
avec  Mahomet.  7>,  . • , ' ' ' 


Ali. 
Hcg.  [36. 

E.  C.  656, 
Arabes  qui 
viennent 
s'oifrir  à Ali. 
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Cependant  AU  attendoit  avec  irtïpaii 
tience  des  nouvelles  des  deux  exprès^ 
qu’il'  aroit  envoyés  à Coufah.  Nous 
avonsyù  ci-deiTus  qu’Abou Moufla 
Alafchari  Gouverneurde  cetteVille^* 
lui  avoit  d’abord  écrit  que  tous  les- 
Coufiens  étoient  très-bien  intention- 
nés en  fa  faveur ,,  & l’avoit  inftruit 
de  toutes  les  particularités  qui  pou- 
voient  l’intéreffer  en.  ce  pays -là»  , 
Mais  ce  Gouverneur  voy  ant  que  les 
affaires  avoiènt  tout-à-coup  changé 
de  face , & apprenant  qu’Aifehah  ^ 1 

Telhah  & Zobeïr  s’étoient  rendus 
maîtres  de  Baffah  ; il  commença 
chanceler  ; en  forte  que  Mahomet 
£ls  d’Aboubecre  & Mahomet  fils  de' 
Giafar  étant  arrivés  à Coufah  avec 
la  Lettre  d’Ali , & s’^étant  préfentés 
devant  le  peuple  fuivant  l’ordre  du^ 
Khalife^tout  le  monde  demeura  ei¥ 
lilence.  1 

Il  eft  bon  d’bbferver  ici  une  cou- 
tume qui:  étoit  alors  en  ufage  chez 
les  Arabes.:  c’eft  que  lorfqu’il  s’agif- 
foit  de  quelqu’afiaire  importante  ^ 
tout  le  peuple  fe  rendoit  à la  Mof- 
quée.  Là  on  propôfoit  à toiite  l’af- 
femblée  l’affaire  en  queftion  ; & cha- 
cun excepté  les  efelay  es ,,  avoit-  la^ 
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i liberté  d’approuver  ou  de  defap-  An, 

ii  prouver  félon  qu’il  jugeoit  à propos.  e*c.  6s«. 

2S  Comme,  le  peuple  étoit  donc"  af-  ii  empêche 

& femblé  dans  la  Mofquée  au  fujet  de  ^couri^ 
t,  la  Lettre  d’Ali,  il  y vint  fur  le  foir  au. 

5 quelques  ffa^s  ou  Pèlerins.  Ceux  . 

J.  qui  ont  été  une  fois  en  pèlerinage  .à 

i la  Mecque , ont  droit  de  porter  ce 

J.  titre  , qui  les  fait  refpefter  tout  le 

J,  refte  de  leur  vie.  Ces  Hagis  deman- 

a derent  à Abou  Mouffa , s’il  étoitd’a- 

^ VIS  qu’on  fé  mît  en  campagne  pour 

? aller  au  fecours  d’Ali.  A quoi  ce 

jj  Gouverneur  répondit  gravement  : 

i «Je  penfe  maintenant  là-deffus 

d » d’une  autre  maniéré  qu’aupara-»^ 

^ >♦  vant.  Ceux  que  vous  méprifiezci- 

u » devant , vous  ont  jettés  dans  le 

!j  » cruel  embarras  oii  vous  vous  trou» 

J » vez  aujourd’hui.  Se  mettre  en  cam- 

j » pagne  , ou  demeurer  tranquilles  ' 

» dans  la  Ville  , font  deux  chofes 
" >»  bien  dilFérentes.  Demeurer  tran» 

J >>  quille  dans  la  Ville , c’eft  le  moyen 

; >>  d’aller  au  ciel  : fe  mettre  en  cam- 

» pagne  , c’eft  fuivre  le  chemin  de 
; » la  perdition.  Choifîflez  ». 

L’affemblée  ne  prit  point  garde  à Sa  r^ponW 
ce  qu’a  volt  dit  Abou  Mouffa , & elle  du'xhlhfe  ^ 

. ne  lui  répondit  rien.  Mais  les  deux 
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Ali,  députés  d'Aü  , qui  y avoient  bién 

i.'c,'656.  attention  , furent  outrés,  & ac- 
cablèrent le  Gouverneur  de  repro- 
ches. Il  leur  déclara  avec  ferment, 
qu’il  fe  croyolt  obligé , & pareille-  ' 
ment  Ali  leur  maître , de  venger  la 
mort  d’Othman  ; & que  les  habitans 
de  Goufah  , à moins  que  d’y  être 
forcés  par  une  néceffité  abfolue , ne 
s engageroient  point  dans  la  querel- 
' le  prélente  , j'ufqu  a ce  qu’ils  eulTent 
puni  les  meurtriers  de  ce  Khalife  , 

" quelque  part  qu’ils  fuffent.  C’elb 
^ . pourquoi , ajouta  Abou  Moufla  , 
vous  pouvez  retourner  tous  deux 

auprès  d’Ali,  & lui  porter  cette  ré-' 
ponfe.  - 


Othman  ci-  . Ali  s’étoit  alors  avancé  jufqu’à 

vernir  de  hommé  Doulkhar.  Othman 

Bafrah,  vient  Ebn  Hanif,  ci-devant  Gouverneur 

Bafrah,  l’y  vint  trouver  , & lui 
dit , qu’il  l’a  voit  envoyé  à Bafrah 
avec  une  barbe  ; mais  qu’il  en  re- 
venoit  fans  barbe.  « Vos  foulfrances 
» font  méritoires  , lui  répondit  Ali, 

' » Tout  le  monde  fut  content  du 

» choix  que  l’on  fît  d’Aboubecre  & 
» d’Omar  mes  prédecefTeurs  pour 
» les  élever  au  Khàlifat , & ils  gou- 

» vernerent  félon  l’Àlcoran.&  laTra- 
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» dition.  Othman  leur  fuccéda  , & 
» on  fe  fournit,  à lui.  On  m’a  choifi 
» enfuite  pour  la  même  dignité.  Tel- 
» hah  & Zobeir  m’ont  reconnu  ; 
» mais  ils  n ont  pas  gardé  leurparo- 
» le..  C e qui  m’étonne , c’ell  qu’ils  fe 
» foient  ibumis  volontairement  à 
» Aboubecre , à Omar,  & à Othman, 
» & qu’ils  s’oppofent  à moi.Mais,par 
» le  grand  Dieu , ils  connoîtront  l’un 
»»  & 1 autre,  que  je  ne  fuis  inférieur 
» en  rien  à aucun  de  mes  prédecef- 
» leurs  . 

Ali  ayant  appris  la  répohfe  d’A- 
bou  MoulTa  Alafchari , envoya  aulîî- 
à Coufah  Alafchtar , homme  de 

tête  & de  réfolution,& Abdallah  Ebn 

Abbas , pour  gagner  les  habitans  de 
cette  Ville,  & les  engager. dans fon 
parti.  Les  deux  députés  étant  arri- 
ves a Coufah,  expoferent  le  fu jet  de 
leur  commilTiion  dans  l’alTemblée  du 
peuple  , & lui  demandèrent  fon  fe- 
cours  en  faveur  d’Ali. 

Abpii  MoulTa  Alafchari  parla  aux 
Coufiens  , & leur  ht  un  difcours  pa- 
thétique pour  les  empêcher  "de  fe- 
courir  Ali.  Il  prétendit  même  prou- 
ver par  l’autorité  de  Mahomet  qu’ils 
auroient  tort  de  le  faire. 


Ali, 

Heg.  36.  ■ 

£*  C* 


Ali  envoie 
de  nouveaux; 
Députas  à 
Coufah. 

Ebn  Athir^ 


J f 


Le  Gouver- 
neur empe-r 
c'iQ  l'effet  de 
leurs  deman- 
des. 

Ebn  Athir, 


4^  Histoire, 

Au!  ” , Alafchtar  & Abdallah  Ebn  Abbas 

t/c.  \r'(u  Étant  retourné  auprès  d’Ali , lui  reti- 
A H envoie  dirent  compte  de  l’état  des  chofes, 

ênàcJ&h'  Su*"  détermina  d’envoyer 

à Coufah  Haffan  fon  fils  aîné , avec 
Ammar  Ebn  YalTer , pour  tâcher  de 
- . nouveau  d’attirer  les  habitans  dans 
fon  parti.  Abou  Moufla  Alafchari 
reçut  HàlTan  avec  refpeft.  Mais  lorf- 
que  les  deux  députés,  prôpoferent 
dans  la  Mofqiiée  le  fujet  de  leur  com- 
miflion , il  s ’oppofa  à leurs  deman> 
des  avec  la  même  force  qu’il  avoit 
déjà  fait  à celles  des  autres  députés 
d’Ali , & allégua  pareillement  l’au- 
torité de  Mahomet  pour  prouver  foa 
fentiment. 

te  Couver-  Ammar  Ebn  Yafler  répondit  au 

à ]"  Gouverneur  , qu’il  appliquoit  fauf* 

«icmande*.  fement  les  paroles  du  Prophète.  Mais 

Abou  Moufla  continuoit  toujours  à 
faire  tout  fon  poATible  pour  empê- 
cher les  Coufiens  d’entendre  aux 
' propofitions  d’All. 

Cependant  comme  l’alTemblée  de- 
venoit  tumultueufe , un  Coufien  de 
diftinâion  , nommé  Ziïd  Ebn  Sau- 
khan^ie  leva,  & produifit  une  Let- 
tre d’Aïfchah  , par  laquelle  cette 
^mme  lui  ordonnoit  de  demeurer 
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*n  repos  à Coufah,  ou  de  venir  â 
fon  fecours.  Il  produifit  aufS  une 
autre  Lettre  àdreffée  aux  Coufiens , 
par  laquelle  Aïfchah  leur  ordonnoit 
la  même  chofe.  Zeïd  Ebn  Saukhan 
ayant  ICi  ces  deux  Lettres  au  peuple, 
dit  : » Aïfchah  a reçu  ordre  de  de- 
» meurer  en  repos  dans  fa  maifon  , 
» & nous  de  combattre  jufqu’à  ce 
P*  que  la  révolte  foit  éteinte.  Main- 
» tenant  cette  femme  nous  commaiv 
» de  de  faire  ce  qu’elle  devoit  faire , 
w & elle  fait  ce  que  nous  devrions 
» faire  ». 


Ce  difcoursde  Zeïd  irrita  le  parti 
contraire  , qui,  lui  fit  des  reproches 
de  ce  qu’il  attâquoit  ainfi  la  mere 
des  fideles.  La  conteftation  s’étant 
échauffée  de  part  & d’autre , Haffan 
fils  d’Ali  fe  leva , & dit  à l’affemblée  : 
« Ecoutez  la  demande  de  votrePrih- 
>»  ce,  & fecourez’-nous  dans  lebefoin 
» oîi  nous  fommes.  Votre  intérêt 
» l’exige.  Voici  ce  que  dit  le  Com- 
» mandant  des  fideles.  Ou. je  fuis  l’of- 
» fenfeur,  ou  je  fuis  l’offenfé:  Si  je 
»>  fuis  l’offenfeur,  Dieu  me  punira  ; & 
»>  fi  je  fuis  l’offenfé,  ilm’afliftera.Par 
h ce  grand  Dieu  , Telhah  & Zobeïr 
w ont  été  les  premiers  qui  ont  recon- 


Ali. 

Heg.  }6.  ‘ 
£•  C»  65^4 


Contcftatîeti 
dans  l’aïïèm- 
bléc  des  Cou- 
fîens.  Dif- 
cours  que 
leur  fait  HaG» 
fan  Eis  d' Aü« 


V 


Ali. 
Heg.  36. 
X.  C«  656. 


Ils  en  font 
jtouchés» 


Ils  vont  en- 
Jîn  au  fccours 
4’Àli. 


Le  Château 
<îc  Coufah 
furpris  par.' 
Aiafchtar. 
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» nu  mon  autorité,  & les  premiers 
» qui  m’ont  manqué  de  fidélité.  Ai-je 
« parii  dominé  par  l’avarice  ? ou  ai- 
>>  je  trahi  la  juftice  » ? 

L’affemblée  fut  touchée  de  ce  dis- 
cours d’Haffan.  Les  chefs  des  tribus 

» * f 

parlèrent  l’un  après  1 autre , & re- 
préfenterent  aux  Coufiens , que  puis- 
qu’ils avoient  d’abord  reconnu  l’au- 
torité d’Ali , & qu’il  leur  avoit  fait 
l’honneur  de  leur  envoyer  plufieurs 
députations , & même  fon  fils , pour 
les  conftituer  juges  & arbitres  dans 
une  affaire  de  cette  importance  , ils 
étoient  indifpenfablement  obligés  de 
fe  rendre  à une  demande  aulîi  rai- 
fonnable  que  celle  de  ce  Khalife  j & 
de  marcher  à fon  fecoursi 

Haffan  reprenant  la  parole  leur 
dit , qu’il  s’en  retournoit  vers  fon 
pere  ; que  ceux  qui  voudroient  l’ac- 
compagner , en  feroient  les  maîtres  y 
& que  les  autres  pourroient  le  fuivre 
par  l’Euphrate.  Il  y eut  près  de  neuf 
mille  Coufiens  qui  vinrent  trouver 
Ali , favoir  fix  mille  deux  cens  par 
terre,  & deux  mille,  quatre  cens  par 
eau. 

Quelques  Auteurs  difent  qu’Ali 
avoit  envoyé  Aiafchtar  & Ammar 

Ehn 

• s 

. ; 
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Ebn  Yafler  à Coufah  après  fdn  fils 
Haflan , & que  tandis  qu*on  difpu- 
toit  dans  la  Mofquée , & que  chacun 
attendoit  impatiemment  le  réfultat 
de  la  délibération , Alafchtar  avec 
une  troupe  de  gens  de  fon  parti  fe 
iaifit  du  Château  par  furprife  ; & 
qu’ayantfaitbattre  cruellement  quel- 
ques gens  d’Abou  Mouffa  qu’il  y trou- 
va, ü les  renvoya  porter  cette  trille 
nouvelle  à leur  maître  , qui  alors 
parloit  avec  force  dans  l*allemblée> 
ppur  empêcher  qu’on  n’allât  au  fe- 
(cours  d’Ali.  Cette  aûion  de  vigueur 
d’AIafchtar  rendit  Abou  Moufia  fi 
.ridicule  & li  méprifable  aux  yeux 
des  Coufiens , que  la  populace  au- 
roit  fur  le  champ  pillé  fes  biens , fi 
Alafchtar  ne  s’y  étoitoppofé. 

Ali  apprit  avec  beaucoup  de  joie 
4}ue  les  Coufiens  venoient  a fon  fe- 
eours  ; & pour  leur  marquer  davan- 
tage fa  confidération , il  alla  au-de- 
vant d’eux.  Quand  ils  l’eurent  joint: 
•«  Braves  Coufiens , leur  dit-il,  vous 
» vous  êtes  toujours  dillingués  par 
votre  valeur.  Vous  avez  vaincu 
les  Rois  de  Perle  ; vous  avez  difli- 
^ pé  leurs  armées  ; vous  vous  êtes 
>»  rendu  maîtres  de  leur  pays.  Vous 
Tonu  II,  C 


Ati.  . 
Heg.  î'’. 
Ei  C.  ^5^. 


Manière  gran 
deufe  dont 
Ali  reçoit  les 
Coufiens. 
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j Ai%  » ayez  protégé  ceux  d’entre  von« 

» qui  étoient  foibles  , & vous  avez  ' 

^ ^ ) O » /ï'  T A • • 

» amite  vos  voilins.  Je  vous  ai  invi- 
'»  tés  â venir  ici  pour  être  témoins 
^ entre  nous  & nos  freresde  Bafrah# 

»>  S’ils  rentrent  dans  leur  devoir  , 

**  c’eft  tout  ce  que  nous  délirons.  S’ils 
» perfiftent  dans  leur  révolte , nous 
*>  tâcherons  de  les  ramener  avec 

% V ^ • 

I *>  douceur  , à moins  qu’ils  ne  vien- 

^ k»  nent  nous  attaquer.  Enfin  nous 

>>  n’oublierons  rien  de  tout  ce  ‘qui 
» pourra  contribuer  à un  accommo- 
» dement  , que  nous  préférerons 
» toujours  aux  malheurs  de  la  guer- 
» re  », 

rfopofitîons  Aïfçhah  & ceux  ,de  fon  parti 
ae  paix  entre  ayant  appiis  ccttc  nouvclle  à Baf- 
us  deux  jar-  ^ trouvèrent  fort  embarraiîés* 

Ils  tinrent  de  fréquens  confeils  , & 
leurs  affaires  fembloient  alors  défi- 
çfpérées.  Cependant  il  y eut  diver-^ 
fes  députations  de  part  & d’autre 
pour  tâcher  de  convenir  d’arbitres  ; 
jufques- là-meme  qu’Ali,  Telhàh  &_ 
^obeïr  eurent  enfemble  plufieurs  en- 
trevues en  préfence  des  deux  armées;  - 
tellement  que  chacun  efpéroit  que 
la  paix  fe  concluroit  enfin.  L’armée 
là’ Ah  étoipdç  trente  mille  hommes  . 


DIgHizeü  üy  (îr 
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tous  gens  aguerris.  Celle  des  enne- 
mis étoit  plus  nombreufe , mais  com- 
ppfée  de  gens  ramaffés  ; outre  qu’ils 
«’aypient  point  de  Général  que  l’on 
|)ût  comparer  en  aucune  façon . à 

^li.  • . ■ 

» * « 

Dans  une  des  conféren  ces  que  ce 
K-halife  eut  avec  Telhah  & Zobeïr, 
il  leur  reprocha  leur  inüdélité , & les 
menaça  des  Jugemensde  Dieu  , qyi 
ne  irianqueroit  pas  de  punir  lewrperr 
iîdie.  Il  dèmanda  à Zobeïr,  s’il  ne  fe 
ibuvenoit  pas  que  Mahomet  l’a  voit 
nn  jour  interrogé ,,  s’il  aimoit  lincé- 
jrement  .ibn,  cher  fils  Ali  ( iz)  ; & 
qu’ayant  répondu  qu’oiü , Mâhpi^t 
^yoit  'ajouté  ; Cependant  il  arrivera 
*in  jour  queyous  vpus  éleverez  con- 
tre lui  , .&  que  vous  ferez  caufe  de 
trèsrgrands  malhçursqui  tomberont 
fur  lui  & fur  tous  les  Mufulmans. 

' •-  • A 

. , Zobeïr;  répondit  à Ali.qü’il  fe  fou^ 
ycnoit  très-bien  de  tout  cela , & que 
s’il  y avoit  fait  réflexion  plutôt  , d 
n’auroit  jamais  porté  les  choies  à une 
telle  extrémité.  Quelques  Auteurs 


A 


Heg. 

£.  C. 


4.  AVreh 
oppolit* 


». 


(t%)  II  faut  fe  .foufcnir..  qu’Ali  étpic  çendre  de 
Maho.net  > ayant  eponfé  fa  filliC  JFatime  > & d*un  aur* 
<re  côté  que  Zobcïr  étoit  -onde  d’Ali  & de  Maho« 
«Rct,  étant  frcrc  d’AboUialeb  perc  du  premier , Sc 
d^’Abdallah  rxcre  du  kcond,  TH  • ^ 

C 1/ 


Ali. 
Hcjç.  36, 

C.  ^5^. 


'Alcoran  y 
, éhap,  V.  ÿ8. 


Combat  «n» 
tre  Jcs'  deux 
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difent  que  Zobeïr , en  conféqiiënce 
de  cette  réflexion , réfolut  de  ne  point 
combattre  contre  AU  ; mais  qu’Aïfl* 
chah  l’ayant  fçu  , ne  voulut  prêter 
l’oreille  à aucune  forte  d’àtcommd- 
dement , tant  elle  étoit  envenimée 
contre  ce  Khalife. 

D’autres  Auteurs  rapportent , qu*- 
'Abdallah  fils  dé  Zobeïr  fit  changer 
‘defentimentàfon  pereen  luideman> 
*daht  S’il  craignoit'les  troupes  d’Ali  ; 
& que  Zobeïr  ayant  répondu  que 
non , mais  qu’il  s’étoit  engagé  par  fer- 
ment à lui  être  fidele  ; Abdallah  dit 
à fon  pere  qu’il  de  voit  fe  rérever  de 
^dh  fèrment  par  le  moyen  que  lui 
iournilToit  l’AlcGiran  î ce  qüe  Zbbéïr 
^t  en  effet  en  délivrant  im  éfçlave 
fl})  ; & de  cette  maniéré  il  fe  mit  en 
liberté  de  combattre  contre  Ali. 


Les  deux  armées  étoient  rangées 
éri  bataillé,  l’uné  vis-à-vis  dé  l’au- 
tre. Lés  conférences  h’ayant  donc  eu 
aucun  fucçès , Içs-Célvfiens  attaque- 


• » « ^ 

(1^)  il  cft  marqué  dans  cet  endroit  de  TAlcoran  « 
ijuc  celui  qui  aura  fait  un  ferment  inconliJéré  , pour* 
ra  fcxpitr , c^eft- à-dire'  sVn  relever , en  n’durri/ïànt 
«U  en  babillant  dix  pauvres , ou  en  délivrant  un  e(^ 
claVe  ; & que  celui  qui  n'aura  pas  le  moyen  de  faire 
une  de  ces  ebofes  , fera  fcalemj;nt  obligé  de  jeûnpr 
eewjüurSf  Ty, 
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f entt  les  ennemis  pendant  la  nuit  " 

©n  en.  vint  aux  mains  desdeux  côtésr  hcr.  j6, 
4ïlchah  pour  encourager  les  foldats-  ^ 
de  fbn  parti,  monta  fur  fon  chameau  J / 

& placée.dans,  iine,.efpece  de  iitieref 

qui  reflemblôit  à une  cage;,  elle  parr 
couroit  ainii  les  rangs.  C’elï  pour- 
quoi  les  Mahometans  appellent  cette,  au  mot  ail 
bataille  la  journée  du  chameau , &. 

ceux  qui  . y combattirent  de  part. 

d’autre , les  gens  du  chameau.  \ 

■ Le  combat  ! fut  très- iangl^nt.'.’  L^^  TeiRafi 
viûoire  ayant  commence  à fe  dédâ-;  *’*^*^^' 
ter  en  faveur  d’Ali  , .-Mervan  Ebri. 

Hakem  qui  étoit  avec,  ce  Khalife:^ 
lui  dit  dans  la  chaleur  - du  cohibat.t 
Telhah  étoit  hier  avec  les  metwtrier» 
d!Qthman,-&  auiourd’hqi  [l’at^e^  -,  ,•  •; 

qu’il  a aux  grandeurs  du  monde,  l’a  • ■ 
fait  entrer  dans  le  parti  de.  ceux  ,qui 
veulent  venger  fa  mort.  Meryan  ent 
achevant  ces  mots. tira, une., fléchi, 
contre  Telhah  & le  bleffa  à la  cuifle,. 

T elhah  fe  ‘fentant  blÿe , ayant 
ète  en  même-tems  jette  4 terre  pac  > 

fôn  cheval  > s’écria  en  s’adreffant  k 
Dieu  ; Seigneur,  vengez -moi , s’il 
vous  plaît  .vengez  Otbman,  , , . : 

Comme  il . perdoit  beaucoup  .de 
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mourut.  Un  moment  avant  que  'd^5f- 

e!  c.  6%.  apperçut  un  des  gens  d’ Ali V 

^ ’ & luidemanda  s’il  rfappartenoit  pas 

uJiiîràAk*  âu  Commandant  dés  fideles.  Cet 
homme  ayant  répondu  qu’ôiü  ; w Eb‘ 

. , , . « bieh , lui  dit  Telhah , dohnez-moi 

, \ » votre  main , afin  qiie  j ’y  mette  là 

» mienne  j'  & que  je  renouvelle  par 
' ÿ>  cette  aûion  le  ferment  de  fidélité 

f * 

que  j’ai  déjà  prêté  à Ali  >>.  Il  n’eut 
pas  plutôt  achevé  cés  mots  & cétter 
' ; , cérémonie  J qii’îl  rendit  l’efprlt.  Alî 
ayant  appris  ta  mort':  le  Seigneur, 
dit-il  j h’à  pas  voulu  l’appeller  ait 
ciel  y qu’il  n’eùt  effacé  fa  trahifon  par: 
èétte  dêmière  protéftàtion  de  fidé-. 


• ^ ^ 


D*Nerheiot  ' Mir^nd,'Haftorîeh  Pérf^  rapport 
£in  Athir.  q«e  Zôbeïr  ayant  fçu  qu’Ammar 

Ebn  Yaffef  étoit  dans  le  camp  d’Ali,, 
& fe  fouvenant  que  Mahomet  avoit 
dit  autrefois  eri  parlant  dé  ce  perfon- 
n'agèVqù’il  étoit  toujours  pour  la  juC-/ 
s tice  & lelaori  droit  î il  fe  retira  de'la 

mèlée^Sc  tourna  du ‘côte  de  la  Mèc- 
qye.  Etant  arrivé  dans  un  vallon  que- 
traverfoit  un  riiiffeau  nommé  Sal>aa^ 
îl.rencontraHanafEbn  Kais,  Capi- 
. taine  Arabe,  qui  y étoit, campé  avec 

tous  les  liens,'  attefidant  le  fuceès  de< 
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la  bataille , pour  fe  ranger  du  côté  — iri7“ 
du  vainqueur.  Heg.  36. 

Hanaf  Ëbn.Kaïs  ayant  reconnu  de^  : 
loin  Zobeïr,  dit  à fes  gens  : N’y  a-t-il  tué. 
perlonne parmivousquipuifle.nl  ap-  D^Herbeioe^ 
porter  des  nouvelles  de  Zobeïr  ? Un  . . 

d’entr’eiix,  nonimé.(^wroK\£^;î 
mou^^fe  détacha  auflî-^:ôt,&  s’avança 
vers  lui.  Zobeïr  lui  dit  de  ne  l’appro- 
^ cher  qu’à  une  certainediflance.  Maiÿ 
après  quelques  difcours,  Zobeïr  fe 
, défia  moins  de  lui  ; enforte  que  l’heu- 
re de  la  prkre  étant  venue  dans  ce 
moment-là,  il  s’écria,  Satat , c’efl:-' 
à-dire  à la  priere*  Amrou  Ebn  Giar- 
:mouz  répéta  la  même  çhofe.  Mais 
tandis  que  Zobeïr  feprofternoit  pour  ' 
prier , Amrou  faififlânt  l’occafion  fa- , 

- vorable , lui  abatit  la  tête  d’un  coup* 
de  fabre , & la  porta  à Àli< 

Lorfqu’Ali  vit  cette  tête , il  laifla'  Fureurd'Xmi. 
. couler  quelques  larmes  ; & loin.de  rouEbnGiat- 
favoir  gré  à Amrott  de'ce  qu’il  venoit 
de  faire , ille  menaça  de  l’enfer.  Am- 
fou  fut'  fi  indigné  de  ces  menace^ 

. d’Ali , que  perdant  tout  refpeâ:  il  lùf 
dit  ; Vous  êtes  le  mauvais  deflin  des* 
Mufulmans.  Si  on  vous  délivre  de’ 
vquelqu’un  de  vos  ennemis , vous  an^ 
noftcez  aufli-tôt  l’enfer fi  omtiie 

C«  « • • 

Hij  , ' 
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civilement 
’Aïfchah. 
jibulfida. 
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quelqu’un  des  vôtres , l’on  eftincoiv; 
tincnt  compagnon  du  Diable.  La  co- 
lère d’Amrou  augmentant  jufqu’à  la 
rage  & an  defèfpoir,  il tirafon  épée, 
& fe  la  palTa  au-travers  du  corps. 

Cependant  le  fort  du  combat  étoit 
autour  d’Aïfchah.  LeTabari,  Hifto- 
rien  Arabe , dit  que  de  ceux  qui  te- 
iioient  la  bride  de  Ion  chameau,ily  en 
eut  foixante&  dix  qui  eurent  la  main 
coupée.  La  litiere  d’Aïfchah  étoit  fi 
hériffée  de  fle’ches  & de  javelots  , 
u’ellereffembloit  à un  porc-épic. En- 
nfon  chameau  ayant  eu  les  jarrets 
coupés , elle  fut  contrainte  de  refter- 
là  jufqu’à  la  fin  de  la  bataille.  Ali 
remporta  une  viftoire  complété.  U 
s’approcha  d’Aïfchah, & lui  demanda 
des  nouvelles  dé  fa  fanté.  Quelques 
Hiftoriens  difent  qu’ils  fe  firent  mu- 
tuellement des  reproches. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  traita  cette  mc- 
re  des  fideles  avec  beaucoup  de  ci- 
“Vilité.  Il  la  renvoya  à Médine  avec 
un  bel  équipage , & commanda  à fes 
deux  fils  Haffan  & Hoffein  de  l’ac- 
compagner pendant  une  journée  de 
chemin.  Mais  il  lui  ordonna  de  fe  te- 
nir en  repos  chez  elle , & de  ne  jJws 
.fe  mêler  desjaffaires  d’Etat.  Aïfchah. 
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s’en  alla  à laMecqtxe  ÿ où  elle  deirreu- 
ra  pendant  le  tems  du  pèlerinage  j 
après  quoi  elle  revint  à Médine, 

Ali  nep.erditpasplusdemillehomv 
mes  dans  cette  bataille.il  voulut  que 
le  butin  qije  fes  foldats  avoient  fait 
fût  partagé  aux  héritiers  de  ceux  de^ 
fon  parti  qui  avoient  été  tués.  Il  don^ 
_na  à Abdallah  Ebn  Abbas  le  gouver^ 
iiement  de  Baffàh.  Erifûité  il  alla  & 
Coufah  jioiril  établit  le  liège  .de  foi» 
■empiré.'  ..1  ' 

La  vidoiré  qu’Àll  venoît  de  rem- 
porter, le  rehdoit  extrêmement  puif- 
lànt,  Il  étoit  alors  maître  de  l’Irak  ou; 


Chaldéé , de  l’Egypte , de.  l’Arabie  ^ 
.de  là  Perfe & du  Khoràffan  deî 
forte  qu’il,  ne  reftoit  que.Moaviejp 
. Gouverneur  de  Syrie,  qjii  pût  l’env-- 
barraffer.. 

Ali  ne  le  regardant  plus  comme  lUi' 
ennemi  dangereux  après  l’heureux 
füccèS' qu’il  avoit  eu ,,  lui  en voya  um 
exprès  pour  l’engager  à fe  foumettre.- 
Moavie  retintcet  exprès  fans  lui  doh-- 
ner  de  réponfe  pofîtiye  ,.jufqu’£rai:-- 
rivée  du  fameux  Amrou  Ebri  al  As,, 
qui  étoit  alors  dans  liPalèlKne.  Àm-- 
rou  fut  ravi  de  trouver-  les  troupes»' 
' de  Syrie-  trè^-difpofées  à venger  ta^ 

■ C- V 


. AJ  li  . 
Heg.  56. 
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H établit  à: 
Coufah  le  fié-- 
gd  (le  foneini- 
pire. 
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‘ it  ï s T Ù I K E ' 

iridrt  dir Khalife  Othman , & il  n^^lT^ 
blia  rien  pour  les  animer  encore  da- 
vantage. Ce  Général  & Moavie  ré— 
folürentde  faire  la  guerre  à Ali  juf— 

. , 'qirà^a  demiere  extrémité.  Amrôii; 
exigea  qu*én  cas  de  fuccès  il  auroit 
le  gouvernement  de  l’Egypte  , qu’il- 
avoit  conquife  fous  le  régné  d’Omar,. 
Moavie  eft  ‘ Après  cette  convention,  il  recon- 
reconnuKha-  ftut  Moaviè  pour  légitime  Khalife  & 

^D'Herbdol,  'Priiice  dès’Miiliilmans  , & ihlui  pfêtæ 
I mot  Ali.  ferment,  de  fidélité  en  préfence  dè. 
toutél’afmée.  Cette  aftion  qui  àvoit 
été  concertée  entr’eux  , fut  fiiivie 
dés  acclamations  du  peuple , qui  prê- 
ta aufii  le  même  ferment  (2.4}. , 

Aiî  marche  ‘ ayant  appris  ceS  grahds'môu- 
— yeraehs  en  Syrie,  mît  d’abord  enufa- 
■ge  toutes  les  voies  de  douceur  poui? 
ramener  les  rebelles  à leur  devoir- 
Mais  voyant'  que  les  négociations 
étoient  inutiles & craignant  les  fui- 
tes de  cette  révolte , il  marcha  vers 
*Ia  Syrie  avec  une  armée'  de  quatré- 
■ vin^  dix  mille  hommes.  Etant  arri- 
vé fur  les  frontières  de  cette  Provin- 
ce , il  fut  obligé  de  camper  dans  un 


contre  lui. 


ir 


(44)  Abulforage  dît  qu’Amrou  & les  Syrîcns.ne 
jirêterent  ferment  de  fidélité  à ^Moavie Jous  le 
"litre' de  Khalife  > inalji  (edcmcncfous  celui  d'£mirt 


I 


\ 
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<fhdroît  où  il  manquoit  d’eau.  *~~Tï7  ^ 

A peu  de  diftance  defon  camp , il  Heg.  ^6. 
y avoit , dit-on , un  Hermitage  four  Aiidt<couvrc 
terrain , habité parunHermite  Chré- 
tien.  Cet  Hermite  vint  offrir  fes  fer- 
vkes  à Ain  Le  Khalife  lui  demanda 
s’il  n’y  avoit  point  de  fontaine  dans 
le  voifinage.  L’Hermite  répondit  ^ 
qu’il  n’y  avoit-  qu’une  citerne  qui' 
avoit  à peine'  trois  muids  d’eau.-  Je 
fais  néanmoins , reprit  Ali,  que  d’an- 
ciens Prophètes  du  peuple  d’ifraël 
ont  habité  en  cet  endroit,  & qu’ils  y , 
ont  creufé  tin  puits.  L’Hërmite  ré- 
pondit qu’il  avoit  oui  dire  à des  an- 
ciens, qu’il  y à voit  en  effet  dans  les 
environs  un  puits  qui  étoit  bouché  > 
fans  que  perfonne  fçût  pofitivement 
l’endroitoîiilétoit;maisquélatra-' 
ditiondupaysportoit,qu’iln’yavoif  ' ' 

- qu’un  Prophète  ou  l’envoyé  d’im 
Prophete,.qui  fût  capable  de  le  dé-, 
couvrir  & de  le  déboucher.  ' - 

• - Là-deffus  Ali  fe  mit  à chercher  ce 
puits,  & ne  fut  pas  long-tems  fatis 

le  découvrir.  Ayant  fait  creufer  dans  ■ 

• un  endroit  qu’il  marqua , il  trouva  ' 

ïinepierre  d’une  groffeur  énorme,.. 

• mii  fermoit  l’ouverture  du  puits , & ‘ - 

sil  ôta  aufli-tôt  cette  pierre  avec  la- 

.Cvj. . 
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plus  grande  facilité.  L’Hermite  fiir- 
pris  de  ce  qu’il  voyoit , embrafla'  les 
genoux  d’Ali , & ne  voulut  plus 
quitter.  Il  lui  préfenta  même  im 
vieux  parchemin  qu’il  difoit  avoir 
été  écrit  de  la  main  de  Simeon  Ben 
Safa  ( c’eft  Simon  Céphas),un  des 
plus  grands  Apôtres  de  Xefus-Chrift, 

, & dans  lequel; il  étoit  parlé  delà  ve- 
nue du  dernier  des  Prophètes,  de 
l’arrivée  de  fon  légitime  héritier  & 
fuccefleur  en  ce  pay.s-là  , & de  la  dé- 
couverte miraculeufe  qu’il  feroit  de 
ce  puits.  On  fent  allez  Le  ridicule  de 
cette  fable. 

AH  après  avoir  rendu  grâce  âi 
Dieu  , & - pourvu  fon  armée  d’une- 
quantité  fuffifante  d’eau,  continua 
.ia  marche.  L’armée  des  ennemis, 
compofée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes , étoit  portée  à Seffein , lieu  en- 
,tre  , l’Irak  & la  Syrie.  Les  deux,  ar- 
, mées  s’avancèrent  à la  vue  l’une  de 
; l’autre  le  dernier  mois  de  la  trente- 
lixiéme  année  de  l’Hegire.. 

mufieurs  et  1-6  premier  mois  de  l’année-  fui- 
«arinonçhcs  vante  îc  parta  à faire  de  part  & d’au- 

d"AH&  ceik  t*"6  des  propofitions  d’accommode- 
deMoavie.  ment  , qui  n’eurent  aucun  fuccès. 

Les  premiers  jours  du  fécond  mois;^ 
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on  commença  à fe  battre  par  pelo- 
tons , fans  bazarder  une  bataille  gé- 
nérale. Il  y eut  dans  Fefpace  decent 
dix  jours  jufqu’à  quatre-vingt-dix  es- 
carmouches entre  les  deux  armées. 
•Moavie  y perdit  quarante- cinq  mille 
hommes  , & Ali  vingt  - cinq  mille 
(15  ) , dont  vingt-cinq  s’étoient  trou- 
vés à la  fameufe  bataille  de  Bedre 
f 16  ) , du  tems  de  Mahomet  , & 
etoient  honorés  du  titre  de  Sahaba , 
c’eft-à-dire  de  compagnons  du  Pro- 
phète (27!. 

Ali  avoit  recomihandé  à fes  gens 
.de.  ne  point  charger  les  premiers  ^ 
mais  d’attendre  que  les  ennemis  les 
-.attaquaffent  ; comme  auffi  de  ne 
tuer  aucun  de  ceux  qui  fuiroient , de 
ne  point  faire  de  butin , & de  traiter 
les  femmes  aveerefpeél. 

Moavie  & Amrou  ne  manquoient 
pas  de  leur  côté  dé  témoigner  le 
-.chagrin  qu’ils  reflentoient  dè  voir 

.lépandrele  fang  des  Mufulmans  ; & 

\ 

V15)  D'HcibcIotdit  cinq,  mille,.  C’eA  unc-mé- 
prife. 

(26)  Cette  bataille  fe  donna  entre  les  MufuImaRS 
fc  les  Koraïfcbites  leurs  ennemis  la  féconde  année 
de  l’Hegîre.  Les  Mufuhnans  y furent  vidloricux.  7r.. 

(37J  On  sppelloit  ainfi  tous  les  Mufulmans  qini 
avoient  vu  Sc  accoonpagné  Mahomet  pendant. que^ig 
que  temS.  7>,- 
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cela  parut  fur-tout , lorfqu’AmntàT' 
Ebn  Yafl'er  qui  commandoit  la  cava- 
lerie d’Ali  eut  été  tué.  G’étoit  un- 


O 


Ali' enfonce 
lès  ennemis  ,• 
& propofe  un 
combat  fin- 
gulicr  à Moa- 
vie.* 


/ 


Moavie  le 
l?eful'c. 


vieillard  d’environ  quatre-vingt-dix. 
ans.  Il  s’ëtoit  trouvé  à trois  differen- 
tes batailles  avec  Mahomet.  Il  s’atti- 
ra l’eftime  de  tout  le  monde  pendant? 
fe  vie  , & il  fut  regreté  de  chacun* 
après  fa  mort.  Voyez- vous,  dit  Moa;» 
vie.  à Amrou  , jufqu’à  quel  point  lés- 
Mufulmans  expofent.leur  vie  poiu: 
jîotre  intérêt  ? Je  ne  le  voisqué  trop> 
répondit  Amrou  ; plut  à. Dieu  que  je- 
fiifle  mort il  y a vingt  ans.- 

Ammar  Ebn  Yàfler  ayant  donc" 
été.  tué , Ali  prit  douze  mille  hom- 
mes d’élite,  & chargea  les  ennemis^ 
avec  tant  de  vigüetir , qu’il  rompÜr 
entièrement  leurs  rangs..  Alors  s’a- 
dreflant  à Moavier-«  Julques  à quand,. 
^ s’écria-t-il , ferons-notis  répandre 
» le  fang,  des  Mufulmans  h Avancez. 
» Il  faut  que  nous  vuidions-  notre 
» different  par  un  combat. lingulier- 
» Je  vous  fomme  de  l’accepter.  Ce- 
» lui  de  nous  deux  qui  tuera  l’autre, 
fera  maître  de  tout  >k 
Là-deffit.s  Amrou  dit  à Moavie  r 
la  propofition  que  vous  fait  Ali,  eft. 

raiîbnnable,  Moavie  répondit  qii’elle 


■ T“ 
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ne  rétoit  pas;  parce  qu’Ali  favoit  j;;;; 
bien  que  jamais  perfonne  ne  s’étoit  Heg/37. 
.battu  contre  lui , qu’il  n’eut  été  tué.  *■' 
A'mrou  dit  à Moavie , que  le  refus 
qu’ilfaifoit  defe  battre,  le’deshono- 
reroit.  Apparemment^  Itii, répondit 
, Moavie , que  vous  avez  deflein  d’ob- 
lénir  vous-même  le  K.halifat , après- 
que  je  ferai  mort. 

Le  dernier  combat  qui  fe  donna  à Stratagtme 

'Seffein dura  toute  là  nuit  au  grand  ^^“achet 
defàvantage  des  Syriens.- Alafchtar  lavidtuhe  k- 
■foutenu  par  Ali  les  repoufla  jufque's  • 

'dans  leur  camp  ; & Ali  étoit  furie- 
point  de  remporter  une  viéloire  com- 
plété , lorfqu’Amrou  s’avifa  d’imt 
'üratagême.  Ayant  mandé  prompte- 
inent'  Moavie , il  lui  confeilla  de  fai- 


re attacher  des  Alcorans  au  bout  de- 
plufieurs  lances , & de  les  faire  por- 
ter à la  tête  de  fes  troupes  par  des 
■gens  qui  erieroient  ; « Voilà  le  li- 
» vre  qui  doit  décider  tous  nos  dilFé- 

rens.  Voilà.le  livre  de  EXieu  ent;re- 
■»  vous  & nous  ». 

Ce  llfatagême.  eut  tout  le  fuccès-^  Succèi  (le  cç 
qiie  l’on  en  attendoit.  Les  Irakiens , 
qui  faifcûént  la  principale,  force  de. 
l’armée  .d’Ali , n’eurent  pas  plutôt 
.vÎLces  Alcorans,qu’ils  mirent  bas  les 


! 
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armes , & lui  dirent  : « Ne  voufez»^ 
Heg  37-  » VOUS  pas  répondre  au  livre  'de 

^57*  ^ Dieu } AU  leur  repartit  r Vous  êtes 
» gens  de  cœur  & d’honneur  i ainû' 
» continuez  de  charger  l’ennemi  ; car 
Amrou  & Moavie  ne  s’embarraC- 
» fent  ni  de  la  R.cligion , ni  de  l’Al- 
M coran.  Hélas  I je  les  connois  mieux 
que  vous.  Par  le  grand  Dieu  (18).,. 
.»  iJs  n’ont  élevé  ces  AJcoràns  , que 
» pour  nous  jouer  quelque  tour.  Les 
' Irakiens  répliquèrent,  que  cela  ne 
devoir  pas  les  empêcher  de  s’en  re- 
.mettre  à la  décifion  du  livre  de- 
Dieii.  « J’ai  fait  la  guerre  jufqu’âpré- 
.»  fent,.  dit  Ali,,  pour  faire  refpeéler 
» ce  livre  à nos  ennemis  mais  ils  le 
» font  ré  voltés  contre  Dieu  & contre- 
.»  fes  commandemens  >y. 

Les  Irakiens  peu  fâtisfaits  de  ces- 
raifons , menacèrent  lé  Khalife  non^ 
feulement  dé  l’abandonner  ^ mais  en- 
core de  le  livrer  entre  les  niains  dé 
fes  ennemis , s’il  ne  faifoit  fonner' 
la  retraite.  Certains  Seftairés  qpi- 
étoient  dans  fon  armée , & qii’pnap— 
pelloit  KÂareglies  ,[q  menacerentmê<>- 

(*8)  C'cil  un  ferment  refpe£liieux  fort  commun 
.'parmi  les  Miihométans  , comffie  nous  avons 
, ipomaroué.ailleuis,  7r«. 
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me  de  le  traiter  comme  on  avok 
traité . le  fils  d’AfFan , c’eft-à-dire  le 
Khalife  Othman.  Ces  Kharegites 
étoient  des  Mufulmans  fanatiques  , 
qui  ne  reconnoifToient  aucune  auto- 
rité ni  écclefiaflique  ni  civile. 

De  cette  maniéré  , Ali  fut  obligé 
de  faire  CefTer  le  combat , ayant  le 
cœur  pénétré  de  douleur  de  fe  voir 
. arracher  des  mains  par  un  tel  ftra- 
tagême  une  fi  glorieufe  vifioire. 

, Alafchtar.  ne  laifTa  les  ennemis  qu’a-  ' 
■vec  beaucoup  de  répugnance & 

; après  qu’AIi  lui  eut  envoyé  dire  juf- 
:,qu’à  trois  ou  quatre  fois  de  fe  retirer. 

Le  combat  étant  fini , on  deman- 
da à Moavie  ce  qu’il  prétendoit  fai- 
-re.  Il  répondit  qu’il  fouhaitoit  que 
-l’on  choisît  deux  arbitres  pour  ter- 
miner le  différend  félon  le  véritable 
fens  de  l’Alcoran  , & félon  la  Son- 
-neh,  c’eft-à-dire  la  tradition  de  Ma- 
-homet.  Afchaath  Ebn  Kaïs  , l’un  de 
ceux  qui  a voient  le  plus  d’autorité 
parmi  les  troupes  de  l’Irak , & que 
l’on  foupçcnnoit  de  s’être  laifTé  cor- 
rompre par  Moavie , demanda  à Ali 
s’il  approuvoit  cet  expédient..  Ali  ré- 
pondit froidement  : Celui  qui  n’eft 
pas  en  liberté,  ne  faurbit  doiuier  foo. 
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Oit  èn  nom- 
me deux  , fa- 
Toir  Abou 
Xfüufla  Alaf- 
chari  & Am- 
rou  Ebn  al 
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avis.  C’eft  à vous  autres  à condinn? 
cette  affaire  comme  vous  l’entent 
drez. 

Les  Irakiens  nommèrent  pour  ar- 
bitre du  côté  d’Àli , Abou  MoufTa 
Alafchari  Gouverneur  dé  Coufah.' 
C’étoit  un  fort  honnête  homme  8e 
bien.intentionné , mais  extrêmement 
ümple.  Ali  ne  fut  point  content  qu’on 
eût  choifi  im  homme  qui  auparavant 
l’avoit  abandonné  , & n’avoit  pas 
voulu  venir  à fon  fecoursi  II  auroit 
mieux  aimé  Abdallah  Ebn  Abbas» 
Mais  on  lui  déclara  qu’Abdallah  Ebn 
Abbas  étant  fbn  coufin-germain,on’ 
ne  pouvoit  l’agréer , & qull  fàlloit 
un  hofflrme  qui  décidât  fans  partialité 
entre  les  deux  contendans.  Ali  pro»» , , 
pofa  enfuite  Alafchtar  ; mais  on  vou- 
lut abfolument  qu’il  acceptât  Abou 
MoufTa  Alafchari. 

Moa  vie  nomma  de  fon  côté  Am-^ 
rou  Ebn  al  As , quipaffoit  avec  rai- 
fon  parmi  les  Arabes  pour  l 'homme 
le  plus  fpirituel  de  fon  fiecle.  Ori  re- 
mit entre  les  mains  de  ces  deux  ar- 
bitres un  écrit  figné  d’Ali&deMoa- 
vie , 8c  des  deux  armées , par  lequel- 
.on  promettoit  de  part  8c  d’autre  d’àp^- 
, prouver  ôc  de  ratifier  ce  qiie  feroieat? 
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î les  deux  arbitres.  Cet  accord  fiit  li- 
^ gné  au  mois  Safar  , qui  eft  le  fécond 
de  l’année  Arabique  ; & l’affaire  de- 
r.  Voit  fe  décider  au  mois  Ramadan 
! fuivant , qui  eft  le  neuvième. 

I Après  cette'  convention  , Ali  fe 

i retiraàCoufah,&MôavieàDamas^ 

I chacun  d’eux  laiffant  la  conduite  de 

« leurs  armées,  à un  de  leurs  Géné- 

î raux , Sl  l’autorité  fur  les  chofes  de  la 

)j  Religion  entre  les  mains  d’un  Imani 

j partïcidier.  Dès  qu’Alî  fut  arrivé  à 

J ' Coufah  , douze  mille  hommes  de 
, ceux  qui  favoient  lire  l’Alcoran,  lui 

, ■ reprochèrent  d’avoir  fait  par  lacrain* 

\ te  d’un  malheur  'temporel  un  accomi 

( inodement  honteux  de  s’être  fou- 

, inis  lâchement  à la  décilion  des  hom- 

^ mes  ÿ quoique  l’Alcbran  dife  en  pro- 

I près  termes , que  le  jugement  appar4 

tient  à Dieu  feul. 

, Huit  mois  après  la  bataillé  de  Sef- 

fein , les  deux  arbitres  s’abouchèrent 
, (dans  une  Ville  appellée  Daiimat  al 
Giandj.tl'Çj^6) , &utuée  entre  la  Mec- 
que, Coufah  & la  Syrie.  Ils  étoient 
accompagnés  de  plufieurs  Sahaba  ,, 
ou  compagnons  de  Mahomet.  Ab- 

' ; . (29) Elle  étoit  fur  les  frontières  de  Syrie, entre  Dr%- 
1^X2^  &daos  Ic  volilnage  de  Taboue.  îr» 
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dallah  Ebn  Abbas  dit  à Abou  Moiifla  . 
Alafchari , de  ne  pas  manquer  de  fè 
fouvenir  au  moins  d’une  chofe , fa^ 
voir  qu’Ali  n’avoit  aucun  vice  qui  lé 
rendît  indigne  du  Khalifat.,  & Moa<* 
vie  aucune  vertu  qui  l’en  rendît  dx- 

\ _ 

Amrou  Ebn  al  As , qui  connoiflbit 

parfaitement  le  génie  de  fon  collè- 
gue , le  traita  avec  toute  la  civilité 
& le  refpeft  poffible  ; & il  s’infinua 
tellement  dans  fon  efprit  , qii’il.lui 
perfuada  , que  pour  conduire  les 
chofes  à un  accommodement, il  étoit 
abfolumcnt  néceflaire  de  dépofer- 
Ali  & Moavie , & d’élire  un  autre 
Khalife  qui  fût  au  gré  de  tout  le  mon^ 
de.  Cet  important, article  ayant  été 
arrêté  , on  éleva  un  tribunal  entre 
les  deux  armées , fur  lequel  chaciui 
des  arbitres  devoit  publier  fa  déci- 
fion.  Abou  Moufla  Alafchari  vouloir 
qu’Amrou  y montât  le  premier.  Mais 
celui-ci  allégua  tant  de  raifons  pour 
prouver  qail  devoit  lui  céder  tè 
pas , qu’ilTengagea  enfin  à l’accepter. 

Abou  Moufla  étant  donc  monté 
le  premier  fur  le  tribunal , pronon- 
.ça  ces  paroles  à haute  voix;  « Je  de- 
» pofe  Ali  & Moavie,  & je  les  prive; 
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t>  du  Khalifat , de  la  même  manie- 
» re  que  j’ôte  cet  anneau  de  mon 
»>  doigt  ».  Abou  Mouffa  ayant  fait 
eette  déclaration, defcendit  auffi-tôt 
du  tribunal. 

I 

Amrou  y étant  monté  à fon  tour , 
dit  : « Vous  venez  d’entendre  qu’A- 
» bon  Mouffa  a depofé  Ali.  Pour 
» moi  je  le  dépofe  aulS.  Mais  Je  don- 
» ne  le  Khalifat  à Môavie , & je  l’en 
» revêts  de  la  même  maniéré  que  je 
^ mets  cet  anneait  à mon  doigt.  Ce 

O 

que  je  fais  eu  d autant  plus  jufte , 
» que  Moavie  'eft  l’héritier  & le  ven- 
» geur  dX)thman  , & que  perfonne 

n’eft  li  digne  de  lui  fuccéder  ».' 

Le  parti  d’Ali  honteux  & confus 
d’une  décifion  fi  peu  attendue,  fe 
plaignit  amerement  d’Abou  Mouffà. 
Celui-ci  accufa  Amrou  de  n’avoir  pas 
gardé  la  convention  qu’ils  avoient 
faite,  entr’euxi  Des  plaintes  ils  en 
vinrent  aux  injures.  Abou  Mouffa 
honteux  de  la  fentence  qu’il  avoit 
prononcée , & craignant  avec  raifon 
le  reffentiment  d’Ali , outre  qu’il  ne 
fe  croyait  pas  en  sfireté  dans  l’armée, 
prit  la  fuite,  & fe  retira  à la  Mec- 
que. Il  étoit  célébré  pour  fa  belle 
voix.  On  dit  qu’elle  avoit  un  fbn  û 
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A:i.  liarmomeux  , que  lorfqu’il  parloit,' 


lod'ie. 

Les  Syriens  étant  retournés  vers 
Moavie , le  félicitèrent  fur  fon  heu- 
reux fuccès.  Depuis  ce tems* là,  le 
crédit  d’Ali  commença  à diminuer  , 
& celiii  de  Moavie-  augmenta  cha- 
que jour.  Les  deiix  partis  oppofés  , 
non-feulement  fe  maudiffoient  l’un 
â’autre  , mais  encore  s’exeommu- 
nioient  folemnellement.  Cette  ex- 
communication étoit  fulminée  tou- 
tes les  fois  que  l’on  .haranguoit  le 
peuple  dans  les  Mofquéès  ; cela 
iè  pratiqua  pendant  long-tems  entre  - 

la  maifon  d’Ali  & celle. d’Onîmiah. 

% 

Othman  & Moavie  étoient  de  cette 
derniere  maifon. 


tfiiiaciu  trai-  que  l’on  .dreflà  le  traité  de  paix,  qui 


^ fuivit  la  fufpenfion  armes  entre  Âli 


vit,  mit  à la  tête  ces  paroles  : Ali 
chef  & Commandant  Général  des  fi- 


aux  conditions  fuivantes..  Moavie 
ayant  lû  ces  premiers  mots  » dit  : Il 
iàudrüit  affurémeat  que  je  fiiüe  «a 


;t..  î7.  fon  difeours  faifoit  autant  de  plailir 
■ à l’oreille  que  la  plus  agréable  mé- 


2X1 


■ Il  eft  bon  d’oblerver.ici , que  lort 


& Moavie  y le  Secrétaire  qui  l’écrit 


deles  confent  à la  paix  ayec«Moavie 
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itrès-méchant  homme , fi  je  faifois  la 
guerre  à celui  que  je  reconnoîtrois 
pour  le  Chef  & le  Çommaadant  Gé- 
néral des  fideles. 

4 , 

Là-deffus  Amrou.Ebnal  As  décla-  D Hcrhciot. 
ra  , qu’il  falloit  abfolument  effacer 
ce  titre.  Ahnaf  Ebn  Kaïs  djt  <10  fon 
côté 'à  Ali,  qu’il  ne  de  voit  fouffrir 
,ên  aucune  façon  qu’on  le  lui  ôtât. 

Ali  répondit,  que  lorfqu’il  étoit  au- 
trefois Secrétaire  de  Mahomet  fon 
heaii-pere , il  avoit  dreffé  des  arti- 
cles de  paix  entre  lui  & Sohaïl , qui 
s’ctoit  révolté  contre  lui  ; & qu’ayant 
qualifie  M ahomet  d’Apôtre  & d’en- 
voyé de  Dieu,  Sohaïl  lui  avoit  dit  ; 

Si  je  reconnoiflbis  votre  beau-peré 
pour  l’Apôtre  & l’envoyé  de  Dieu , 
je  n’ aurois  point  de  paix  à figner  avec 
lui , parce  que  je  ne  lui  aurois  jamais 
fait  la  guerre.  Je  rapportai  cette  dÆ 
ficulté  à Mahomet , ajouta  Ali , & il 
me  répondit  : Effacez  hardiment  ce 
titre';  car  il  ne  dépend  pas  de  ce  trai* 
té  ; ce  fera  le  tems  qui  en  fera  con- 
noître  la  vérité.  Maisfou  venez- vous, 
que  vous  vous  trouverez  un  jout 
dans  le  même  cas  oîi  je  me  trouve 
aujourd’hui.  On  voit  bien  que  c’efi: 
jci  une  prophétie  inventée  après 
coup. 
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AU  confentit  donc  que  dans  le 
traité  de  paix  qu’il  conclut  avec 
Moavie  , on  effaçât  le  titre  de  Chef 
& Commandant  Général  des  fîdeles, 
que  le  Secrétaire  lui  avoit  d’abord 
donné , & dont  il  fut  enfuite  prive 
folemnellement  par  fon  arbitre  Abou 
Mouffa  Alafcbari  , comme  nous 
avons  vû  ci-devant.  Tout  cela  arri- 
va l’an  trente-fept  de  l’Hegire , lix- 
cent  cinquante-fept  de  J.  C. 

La  même  année,les  Kharegites  fe 
révoltèrent  contre  Ali.  Le  fujet  de 
leur  révolte , c’eft  qu’ils  étoient  cho- 
qués de  ce  qu’il  avoit  remis  entre  les 
'mains  de  deux  arbitres  la  décifion  de 
ion  différend  avec  Moavie.  Il  lui  di- 
rent donc , qu’il  avoit  eu  grand  tort 
d’abandonner  au  jugement  des  hom- 
mes une  chofe  qui  ne  devoit  dépen- 
dre que  de  celui  de  Dieu  : qu’ainfi 
au  lieu  de  s’en  tenir  au  traité  de  paix 
qu’il  avoit  conclu , il  devoit  pourfui- 
vre  fans,  quartier  fes  ennemis.,  qui 
étoient  aulîi  les  ennemis  de  Dieu. 

Ali  répondit , qu’ayant  donné  une 
fois  fa  parole  , il  étoit  obligé.de  la 
garder , & qu’il  fuivoît  en  cela  ce  que 
la  loi  de  Dieu  lui  preferivoit.  Les 
Kharegites  répliquèrent , qu’il  n ’y 

avoit 
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avoit  pôint  d’autre  Juge  entre  lui  & 

Moavie-,  que  Dieu  feul  ; que  ce  qu^il 
avoir  fait , étoit  un  péché , & qu’H 
devoir  en  faire  pénitence. 

Ali  leur  1-emontra  avec  beaucoup 
de  force,  que  le  péché  étoit  dé  leur 
«ôté  , puifqu’ils  faifoient  paroître 
tant  d’inconftance  & d’opiniStreté-î 
qu’ils  dévoient  fe  fouvenir,  que  lorf- 
que  Moavie  fît  porter  des  Alcorans 
à la  tête  des  deux  armées , il  les  avoit 
avertis  que  c’étbit-là  un  artifice  de 
leurs  ennemis  ; & queeependant  ils 
avoient  ceffé  de  combattre  fans  fou 
"®^dre.  Enfin  qu’ils  avoient  grand  tort 
de  lui  le  violement  d’ua 
traite  qu’ils  l’avoient  eux  "mêmes 
obligé  de  figner. 

Les  rebelles  ne  fe  contentèrent 
pas  de  ces  raifons  ; & réfolus  de  pouf- 
fer leiirpointe , ils  mirent  à leur  tête 
Abdallah  Ebn  Vaheb  ^ qui  leur  afli- 
;gna  pour  rendez-vous  Naharvan, 
Ville  fituée  à quatre  milles  du  Tigre 
à l’orient  , entre  Bagdad  & VafTet 

<(30).  TousÆeux^ui  étoient  mécoa- 

• « 

(30)  Cela  cft  dit  par,anticjpation.  Car  les  Villes 
*xie  Bagdad  & dc'Vaflèt  îi’étoient  pas  encore  biifes 
^alors.  F.;ies  n?  Je  furent. que  dans  la  fuite,  favok 
■ VafTet  fous  le  Khalifjt  d’AbdalmcIec , &.Bagdad  foos 
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t-exis  d’ Ali  ,.fe rendirent  là  , & il  y ea 
yiat  im  grand  nombre  dè  Coufah,  de 
B alVah  »&  de  l’Arabie!. 

Ali  néÿigea  d’abord  ces  rebelles, 
4ie  longeant  qu’à  Moavie , qui  lui  pa- 
îX^ilToit  un  ennemi  beaucoup  plus  re- 
doutable. Mais  ayant  .appris  qu’ils 
étpient  déjà  groiîis  jufqu’au  nombre 
jde  vingt-cinq  mille  ; qu’ils  cpndara- 
^îoient  d’impieté  tous  ceux  quine  fui- 
voient  pas  leurs  fentimens , & qu’ils 
^voient  déjà  fait  mourir  plufieurs 
Mufulmans  qui  refufoient  d’entrer 
4ans  leur. parti  ; il  réfoljut  enfin  d^ex- 
terminer  une  le:âe , qui  ne  tendoit  à 
rien  moins  qu’à  renverfer  les  fonda* 
•mens  du  Mufulmanifme. 

• V ^ • / * 

Il  voulut  toutefois  elTayer  aiipa.* 
;Tavant  de  les  gagner  par  la  douceur, 
& de  les  ramener  à leur  devoir  par 
des  avis  falutaires.  Mais  ce  moyen 
.fe  trouvant  trop  foible,  il  employa 
^1  es  forces  d’une  armée  çonfidérable, 
à la  [tête  dé  laquelle  il  fe  préfenta  de- 
vant eux.  Néanmoins  avant  que  dp 
commencer  le  combat, il  mit  en  ufa*» 
ge  le  ftratagême  que  voici.  Ilfitplaru- 
^e.r  étendard  hors,  du  camp  » 

^celui  d' Ala>anfqr , le  ie.cond  des  Khalifo  A^)aiTidc5. 
Vf  ' 
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îpv.blier  à fon  de  trosnpe  , que  toirs 
ceux  qui  fe  rangeroient  fous  cet  éten' 
dard , auroient  bon  qivartièr;  & que 
jceux  qui  youdroient  le  retirer  à Cou- 
fa  h y trouveroient  un  afyle. 

. Ce  ftratagême  réuffit  fort  bien  à 
jAli<  L’armée  des  Kharegites  fe  diffi- 
^a  d’elle-même  en  très-peu  de  tems, 
Abdallah  Ebn  Vaheb  leur  Géné- 
ral fe  trouva  réduit  à quatre  mille 
hommes  feulement.  Il  voulut  néan- 
moins avec  ce  petit  nombre  de  trouf 
^es  fignaler  fa  bravoure  par  un  coup 
de  delefpoir.  II  attaqua  l’armée  d’Ali, 
malgré  l’inégalité  de  fes  forces.  Mais 
,.fa  témérité  lui  coûta  cher.  Il  fut  tail- 
;4é  en  pièces  avec  tous  les  liens  à la 
réferve  de  neuf  hommes  feulement, 
rqui  égalèrent  julleraent  le  nombre 
;de  ceux'qu’Ali  avoit  perdus.  ■ 
Un  peu  avant  ce  combat  ,Ali  avoit 
.averti  fes  amis  de  ce  qui  dévoit  ar- 
river. Vous  voyez,  leur  dit-il,  ces 
;ens-Ià  qui  font  profelîion  de  lire 
[’Alcoran,  & qui  n’en  gardent  pas 
. les  commandemens.  Ils  quitteront  la 
. profelîion  qu/ils  font  de  leur  fefte  , 

. auffi  vite  que  des  fléchés  quittent 
î’arc , lorfqu’elies  font  décochées. 

Ce  fut  l’an  trente-huit  de  f Hegire . 

I)i/ 
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iix-cent  .cinquante -huit  tle  N.  S:, 
qu’Ali  remporta  cette  victoire.  Elie 
réunit  tous  les  Arabes  fous  fon  gou- 
vernement , & il  ne  lui  reftoit  plus 
qu’à  réduire  Moavie  & les  Syriens. 
Ali  vouloit  marcher  contr'eux  aulïi- 
tôt  après  fa  viéloire.  Mais  quclques- 
«ns  de  fes  Généraux  lui  repréfente-. 
Tent  qu’il  étoit  néceffaire  de  donner 
•un  peu  deirepos  à fon  armée,  afin 
V que  chacun  eût  le  tems  de  iè  prépa- 
rer pourune  guerre  ,quifuivant  tou-, 
te  apparence  devoit  être  plus  Ion gup 
que  la  précédente. 

AU  fui  vit  leur  confeil , & alla  avec 
' fes  troupes  camper  à Nakilah  près 
de  Coutah.  Là  11  fit  publier , que  tant 
qu’il  demeureroit  campé  en  cet  en- 
droit , tous  ceux  qui  avoient  affaire 
dans  la  Ville  feroient  maîtres  d’y- 
aller  pour  un  jour , à condition  qu’ils 
reviehdroientlelendemain  ; afin  que 
rien,  ne  retardât  enfuite  l’expédition 
de  Syrie.  L’effet  que  produifit  cette 
publication , c’e.ft  que  le  camp  fut 
entièrement  abandonné  ; & le  Kha- 
life fe  trouvant  feul,  fiit  obligé  de 
fuivre  ie  refie  de  Farmée , & de  re- 
tourner à Çoufah. 
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lifat  avoit  donné  le  gouvernement  alV. 
d’Egypte  à Saad  Ebn  Kaïs , quis’ac-  ^ 
qtutta  tres-lagwnent  de.  cet  emploi,  Moavîc  cüU*'  ^ * 
Car  comme  les  partisans  d’Othmaa  “® 
avoient  une-grande  faéHoni  en  Egyp- 
te y il  fçut  s’accommoder  au  tems^^ 

& il  les  ménagea  avec  beaucoup 
^ #adréfle.'La  fage  oonduite  de  Saad 
fournit  l’occafion- à Moa vie  de  puy 
I blier  par-^out , que  ce  Gouverneur 

■ étoit  de  fe§  amis , & agiffoit  de  con- 

^ cért  avec  lui.  Le  deflein  de  Moavie 

t . en  répandant  ces  bruits  étoit  de 
rendre  Saad  fulpeô  à Ali , qui  n’avoit 
i pas  cependant  de  meillettr  ami.- 

S Moavie , pour  mieux  réullir  dans 

< ' fon  deflein  , fuppofa  une  Lettre  à 

!■  lui  àdreflée  par  Saad  Ebn  Kaïs , dans 
« laquelle  ce  Gouverneur  lui  faifoit 
f connoître,.que  ce  qui  l’àvoit  empê-i» 

1 ché  d’attaquer  les  partifans  d’Oth- 
i lUan  , c’èfl  qu’il  étoit  entieremênt^^ 

« dans  leurs  intérêts; 

!î  Cet  artifice  eut  tout  le  fqçcès  que  Succès- dfe- 

i ' Moavie  pouvoitdefirer.  Dès  qu’ Ali 
i apprit  la  nouvelle  de  cette  Lettre^ 

1:  il-  rappella  Saad  Ebn  Kaïs  de  Ton’ 

!-  gouvernement  , & lin  donna  pouf 
luccefleur  Mahomet  fils  du  Khalife* 
f Aboubecre.  Ce  changement  de  Gou- 

D iij, 
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' Au.  verneur  caufa  de  nouveaux  trouBîëip 

en  Egypte.  Mahomet  n’eut  pas  plu- 
tôt  mis  le  pied  dans  cette  rrovince ,, 
qu’il  entreprit  d’en  chaffer  tous  ceux 
/ , qui  faifoient  profeffion  d’avoir  eu- 
quelque  liaifon  d’amitié  avec  Oth» 

. man , GU  de  chérir  fa  mémoire.. 

Trouble»  en  Ainfill  n’v  eut  que  diflenfions^St 
guerres  civiles  en  Egypte  depuis; 

■ l’arrivée  de  Mahomet  fils  d’Aboube-- 
cre  ; & les  défordres  allèrent  fi  loin  y, 
qu’Ali  fut  obligé  d’envoyer  en-  qua-: 
lité  de  Gouverneur  Malec  Schou^ 
tour  , qui  éft  quelquefois  appellé: 
Oufchiour  Mahç , pour  rétablir  dans^ 
ce  pays-là' fon  autorité.  Moaviç' 
ayant  eu  avis  de  l’envoi  de  ce  noti^ 
veau  Gouverneur  j fuborna  un  cer- 
tain homme  qui  demeuroit  dans  là^ 
campagne  fur  les  confins  de  l’Egyp— ^ 
te  & de  ÜAxabie  ^ & chex  qui  Maléc 
• ' Schoutour  dévoit  loger , pour  qu’il: 
l’empoifonnât  dans  un  fefiin*  qu’il  lui- 
auroit  préparé; 

tCet homme-,  qui  étoit  un  ancièfi'. 
ami , de  Moavie  J exécuta  ponftuel- 
lement  fes  ordres , & donna  à Malec- 
■^houtour  du  poifon  dans  du  miel 
dont  il  mourut  avant  que  de  fortin- 
'Muifeia,  de  la  maifon..  M«oa.vie  ayant  appris. 
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tfettemort  y dit  que  Dieu  quand:  il> 

■ Vouloit , ôtoit  la  vie  aux  hommes- 
aveodii  miiely  comme  avec- les  ar-^ 
mes  des  foldàts. 

Enïuite'  il-  envoya-  Anirou  EI>n  al 
As  avec  dix  mille'chevaux,pour  s’eïiï-  pour 
parer  de  l’Eeypteenfon  nom.  Am^ 

r 11*^  i-i-  »•!  . Province.- 

rou  fit  une  telle  diligence  r qu  ii  ar- 
riva en  peu  de  jours  jufqu’àuprès  dè‘ 
la.  Ville  capitale  de  cètte  Province; 

, Eà  il  joignit  Ben  Scharig  chef  du  par^- 
ti  d’Othman  ; & ils  marchèrent  tou'ÿ’  " ‘ . 
deux  enfemble  pour  combattre'Ma- 
homet  fils-  d’ Aboubecre  ,<511!  retehoit' 
encorelenom'&l’autoritéduGou-- 
verneur  pour  Ali.  Mahomet  fut  dé^ 
fait  , & tomba  vif  entré  les 'mains- 
de  fes  ennemis  r qui'  âulîi?  tôt  le  tue^ 

Vent  & ayant  enfermé' fon  corps- 
dans  celui  d’un  âne , lé  brûlèrent  &■ 
fe  rédüifîrènt  encèndre,  - 
. Aïfchah  fut  péhétréè  de  douleury  Afflîflwn* 
îorfqu’elle  apprit  la-mort'de  fon  frerè 
Mahomet;  & depuis  ce-  tems-là;  elle  ■ 

ne  manquoit  pas  deye'  mettre  ^ ge--- 
noux  à-  la  fin  dé  toutes  fes  prières’^ 
pour  demander  à-  Dieu  fa*  maledic^ 
tion  fur  Mbavie  & Amrou.  Elle  prit 
foin  des  doméfticrues  dé  fon  frefe',.&r  ' 

de  toutes- les  •pérfônhes  qûv- dépen- * ■ ’ ' - 

* .... 
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doient  de  lui.  Ali  de  fon  côté  iîit  eîBr 
trêmement  touché  de  la  mort  de  Ma- 
homet & il  dit  c Je  rendrai  compte 
à Dieu  de  cet  homme. 

■;  Pendant  toute  cette  anirçe  ,.leseit- 
nemis  firent  des  courfes  fur  les  ter- 
res d’Ali.  Ce  Khalife  exhortoit  cha*- 
que  jour  fon  armée  à marcher, con^ 
tfe  Moavie  : mais  fes  difcQurs,  quel- 
que éloquens  qu’ils  fulTent , n’eu.- 
^ent  aucun  effet.,, 

Mf'Strielou  Ali  ayant,  appris  toutes  ces  fâ- 
cheufes  nouvelles , fit  venir  de  Baf- 
rah  Abdallah  Ebn  Abbas.  ^ qui  en 
étoit  Gouverneur,  pour  fe  confoler 
avec  lui , & pour  prendre  enfemble 
des  réfolutions ‘ convenables,  auac 
mauvais  état  de  leurs,  affaires.  Abr» 
dallah  Ebn  Abbas  après  avoir  laiffé, 
Ziad  pour  fon  Lieutenant  à Bafrah> 
fe  rendit  auprès.  d’Ali  , & lui  pro- 
. mit  derechef  unC' fidélité  inviolable,; 

. Mqavie.  qui  étoit  toujours  attentif  à 

profiter  des  occafions  fayorables,  n® 
; . fut  pas  plutôt  informé  qu’Abdallah 

Ebn  AbMS  avoit  quitté  Bafrah  ,qu’it 
envoya  un  autre  Abdallah  ,■  furnom- 
mé  Hadrami  y pour  fe  faifif  de  cettd 
Place. 

Dé6ît««rA*;  . ^iad,qui  n’ayoit  pas. alfez  de  trous 
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peS  pour  réfifter  à Abdallah  Hadra-  Âïï! 
mi , lui  abandonna  la  Ville  i & fit  5*^^  ^ 

ravoir  à Ali  la^preffante  héceflité  aaiiahiiall- 
qu  il  y a voit  de  lui  envoyer  prompt  mî  envoyé  j 
tement  du  fecoiirs , afin  qu’il  pût  au  ^cayie.  • 
moins  tenir  la  campagne.  Ali  lui  en  . 
envoya  fous  le  commandement  dé  ' • 
Hareth  ; & il  arriva  li  à propos 
qü’Abdallah-Hadrami  fut  défait  | 

tué;  dans  le  combat  qui  fe  donna  ■ 
près  de  Bafrah.  Alors  cette  Ville  ren- 
tra fous  robéilTance  d’Ali  ,-  qui  y 
renvoya  aufli-tôt  Abdallah  Ebn  Abi> 
bas , pour  y commandér  comme  au*- 
paravant.  Ceci  arriva-  l’ah  trente-- 
huit  de  l’Hegire; 

L’année  fuivante  fepàfîa  fans  au-^- 
cun  événement  confidérable  : car  les  • 

Syriens  lafifés  de  là,  guerre  n’entre- 
prirent;  rien  contre  les  Arabes  ; &• 
ceux-ci'  avoient  afiez  de  peine^à  fe^' 
maintenir.- 

Ati  - commencement  dé  cette  an--  zîad  en^yé^ 

. née , Abdallah  Ebn  Abbàs  Couver?-  r®“^  Gouh%- 
neur  : de<  Bafrah  envoya  Zriad  pour  Abu^eda,  - 
commander  dans  la  Berfe^  oîi  il  étoit  ' 
arrivé  de  grands,  defordres  à-caufé 
des  troubles  entre  Ali  & Moavier•- 
Ziadfe'comporta  fi  bien  dànscette- 
charge,  .&  •gouverna  -tellement  à la-  , 

D-y. 
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Xfoavîc  en-- 
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fatisfaôion  des  peuples , que  les  Pëf-- 
fans  difoient  que  depuis  le  temsd’A- 
noufcliirvan  ils  n’avoient  jamais' vûi 
un  âuffi  bon  gouvernement  que,  ce- 
lui de  cet  Arabe. 

Anoufehirvan  étoit  un  Roi  de- 
Perfe  célébré  par  fa  juftice , & qui 
par  cette  raifon  fiitfurnommé  le  Roi', 
jujle,  II  regnoit  du.  tems  des  Empe- 
reurs Maurice  & Phocas.  Ce  fut  fous= 
le  regiie  de.  ce  Prince  que  naquit- 
-Mahomet,  comme  il  le  témoigne  lui- 
même  dans  l’Alcoran lorfqu’il  dit 
« Je  fuis  né  du  tems  du  Roi  jufte  ». 

La  ceffation  d’armes  entre  Ali  &r 
Moavie  ne  fut  pas  longue.  Au  com-- 
inencehientde  l’an. quarante  de  rHe- 


girej.nx-centfoixantedeJ.C.Moa!- 
vie  fe  réveilla ôc  envoya  Ben  Ar- 
tbah  avec  trois  mille  chevaux  dans- 
la  Province  d’Arabie nommée 
gia^  , pour  s’emparer  de  fes  deux. 

. principales  Villes  >,favoir  de  la.Mèc- 
qiie  & de  Médine,  oîi.il  avoit  tou- 
. ■ . jours  entretenir  quelque  intelligence - 
depuis  la.  mort  d’Othman , & pour- 
s’ouvrir  par-là.  un  chemin  dans.l’Ye— 
men  ou  Arabie  heureufe.. 


KUei  sVmpa-  ~ Gouvemeurs  qui  comman— 

Tem;d.;  Mé-  doicnt  daris  ces  deux.  Villes^  da  lai 

ninc.  OC  (le  la  . 
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, » • , 

•parta  Ali , les  abandonnèrent  aiiffi- 

tôt>faute  de  troupes  fufîîfantés  'pour' 

lès  défendre‘;-de  forte  que  Ben  Ar-- 

thahi  s’en  empara',  & fit  prêter  le' 

ferment  de  fidélité  à-Moavie  par  leS' 

habitans»-  Enfuîte  il  pourfuivit'  fon* 

chemin  vers  rYemèn  , oh  ibfit  pafler 

au  fil  de'  l’épée^  plufieurs  milliér's- 

d’hommes.  Il  avoit  déjà- fait  mourir' 

quelques  porfonnes  à Médine  ; cè- 

qui  infpira  aux  habitans-d'e  l’aver-- 

Éon  contre  le' gouvernement  dé^ 

Mbavie.  Durant  ce  tems-làMoavîe-  • ' 

étbit  toujpurs  à Damas  > & Ali  “ ' 

Cbufahi-  . 

Abidàllah- ( 3'i  ),  Gonvernéuf  dè^.  AV!dà«ah> 

l’Yêmen  , prévoyant-  bien  qu’il  fe^  vaw«n* 

roit  attaqué  par  BènÂrthah-,fe  prépa-- 

ra  du  mieux  qu  il  put  à'ie'  repoufler;  • i>:n%ir. 

Mais  ce  projet  ne  liii  rëuflit-pas.  Il-  D’HcrUhAU 

fut  obligé  de prendrela  fuite  v&laif»  . 
fa  deux  de  fes  enfans  qui'étoienten-i^ 
eore  en'fort  bas  âge.  Ben  Arthah'fes* 

iSt  barbârement  mounri  Alï  en -fut- 

/ .»  * 

. • ' • ' I 

(31)  D'Hcrbclüt  fc  trompe -ici  , en  mettant  Ab^ 
dîlMah  Ebiv  Abbas  Gouverneur  de  Baf-rah  , dont  il  ne" 
sîagit  point, 311- lieu  d’Abidar.ûh-f^ouvert  euF  de'l'Ye»- 
men  > ab  AÜ  ravjit'envoyc  commander  dè.s  le  com**- 
ntcncemtnc -de  fon  Khaliiat*  D’ailleurs  comment  1g ^ 

Gouverneur  de  Bafrah  auroit-il  piVêtce  atraquë  p.ar^'  . * . . 

Bën  Arthâh  jdorfque- c«Iui*ciretourna  de  TVemeait  . ' , 

'tti.Syxic  ?•  ' . ' 
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Ait.  extrêmement  touché , & fit  une  ii»; 
«’o.  précation  contre  l’auteur  d’un  ,Æ 
horrible  attentat , priant  Dieu  , dé: 
lui  ôter,  l’efprit  & la  raifon». 

On  dit  qu’en  efiet  cet  homme  der 

i^întfou  fur  la  fin.de  fes  jours,  8c 
qu’il  demandoit  toujours  fon  épée  : 
ce  que  voyant  fes  parens , ils  lui  en 
donnèrent  une  de  bois , avec  un  .pu? 
tre  plein  de  vent  ; & ce  miférable 
en  frappant  de  fon  épée  de  bois  fur 
cet  outre  croyoit  tu  er  autant  de  gens . 
qu’il  portoit-de  coups* 

Okaïifrere  Ali  ne  laiffa  pas  cependant  d’ên? 
d’Aii  prend  vover  im  Capitaine , nommé  Giur 

le  parti  de  . < . 

Moavie.  nah , avec  quatre  mille  chevaux , 
D'Htrlckt..  pourfuite  de  Ben  Arthah.  Mais  à 
peine  Giarahvs’étoit-il  avancé,  vers 
Î’Y emen , que.  Ben  Arthah  étoit  déjà 
. . , .en  chemin  pour  retourner  en-Syrie-. 

Dans  ce  même  tems  Ali  éprouva 
. un  autre  grand  déplaifir  : car  Okaïl 
fon  frere  le.  retira  auprès  de  Mpavie,^ 
qui  le  re.çut  à.bras  ouverts. & lui 
affigna  de  grands  revenus.  Okaïl 
n’allégua  point  d’autre  prétexte  de 
fa  delertion , finon  qu’Ali  fon  frero 
, ne  l’entretenoit  pas  felpn  fa  qualité,, 

Gomi^ot  de  Un  peu  après  la  bataille  dè  Na- 
*itcî >-  trois.  Kharegites  des.  plus: 


■ ^ - 
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2£Îés  pour  ravaticenient  de  leur 
fe^te  , fe  trouyerent  enfemble.  à la 
Mecque  ; & faifant  fouvent  mention 
entr’eux  de , ceux  qui  ayoient  été. 
tués  dans  cette  bataille  , ils  exal- 
toient  leur  mérite  , & déploroient 
leur  perte,  Ces.trois  hommes  , dont 
les  noms  étoient  Abdarrahman  Ebn 
Melgem>„Barac  Ebn  Abdallah,  que- 
quelques-uns  ilirnomment  Turc , & 
Anurou  Ebn  Beker,,  difoient  entr’— 
eux,  que  liAli,  Moavie,.&  Amrou 
Ebn.al  As,  ces  faux  Imams  , étoient 
morts,. les  affaires. des  Mi^ulraans 
feroient.enbon  état.- 


Alu 

40. . 

£•  C.  66ct» 
tuerAIi,Moa- 


Là-deifusde  premier  d’entr’èux  dit 
aux  autres  : Rour  moi  >.ii  vous  voui 
lez  , je  vous  rendrai  bon  compte 
d’Ali.  Le  fécond  entendant  ce  dif* 
cours,,  dit  qu’il  entreprendroit  bieo: 
defe. défaire  de  Moavié.  Le.troiliér 
.me  . promit  aux  . deux,  autres  de.  tuer 
Amrou  Ebn  al  . As.  ,Ces  trois  homip. 
mes  qui  s.’étoient  ainfi,  dévoués  pour 
exécuter  de.  concert  leur  deffein 
chdilirent  pour  cela  un  Vendredi  y 
jour  de  l’afTemblée  folemnelle  des 
Mufulmans  , qui  tomboit  au  dix-?- 
j^îptiéme,  du  mois  Ramadan  ; & après 

em^pifqnqé, kurs  épées,  prit 
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rent  chacun  leur  route  ; le  premîef^, 
celle  de  Confàhi;  le  fécond , celle  - 
de  Damas  j.&'letroifiime  ,;.  celle  de  ■ 

l’Egypte.-  -•  ' ^ 

Koavie  bieiTé-  Bàrac  Ebn  AbdalIaK',  itit  dès  trois  - 

•onjurés.  Gonjures,  étant  amve  à Damas,<tra-- 
pa  Moavie  dans  lés  reins.  Mais  las 
plaie  ne  fut  pas  mortelle.  Le  Ghiriir-  - 
gicn  qui  fut  appelle,  pour  le  voir  , . 
après  avoir  fondé  & examiné  la^ 
■plaie  donna  le  choix  au  malade*,.. 
ou  dé  fouffrir  qu’on  y mît  le  feu  ou^ 
d’avaler  un  breuvage  qui  le  rendroit: 
ihcapable  d’âvoir  des  enfans;  Mba-- 
, ..  vie  n’héfita  pas  à choifir  ce  dernier  * 

’ ■ parti , & demeura  efféèHvement  1&- 

reftè  de  fes  jours  fans  avoir  d’autres^ 
enfans  que  ceux  qui  lui  étoient  nés- 
avant  fa  bleffure: 

' L’affaffin,-qui  fiifaiifli-tôt  arrêté,, 
déclara- le  complot  qu’il"  avoit  fait? 
avëc  fes  deux  camarades , & fut  con» 
damné  à- avoir  les  mains  & les  pieds  - 
coupés , & à être  laifîe  vivant  dans  < 
eet  état.  Il  vécut  en  effet  , & l’on* 
dit  même  qu’il  fe  maria;  Mais  un  des- 
amis dè  Mbavie  rayant  fçu , dit  qu’il? 
h’étoit  pas  raifonnable  v quei’affaffin? 
qiii  àvoit.  empêché  Mbavie  ' d’avoirr 
des-enfans  ^ én  eût:  liÿ-œêmé;i;fuèr 


Flinufon  £c 
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quoi  il  lètua  de  fa  propre  ma:n.  ; 

• Amrou  Ebn  Beker,  le  fécond  dès- 
conjurés  ,,  fe  trouva  en  Egypte  lé. 
Vendredi  , dix- feptiéme  du  mois  Ra- 
madan j.quiétoitle  jour  alîigné  pôuP 
exécuter  fon  coup.  Amrou  Ebn  al 
As  , heureufement  pour  lui  fut: 
tourmenté  ce  jpur-là  d’une  colique> 
qui  Perapêcha  de  - faire'  la  fonftioa^ 
elmam  dans  la  Mofquée."  li  en  don- 
na la  commiflion  à.  un  nommé  Kha-^ 
TÎgiah  ^ lequel  prit  fa  place  j;&torh— 
ba  mort  du  coup  que  lui  porta  l’af— 
faffin,.qui  le  prenoit  pour  Amroui 
Cet  airaffin  ayant  été  arrêté  & con- 
duit au  fupplice , dit  fans  s’étonner  :: 
Xè  voulois  Amrou;  mais  Dieu  en  a. 
•voulu  un  autre;. 

D’autres  Auteurs  rapportent',, 
qu’ayant'  été  mené  = en  préfence.- 
d’Amrou  ,.'il  demanda,  qui  c’étoit.. 
Comme  on  lui  répondit  que  c’étôit; 
-Amrou  ::  Qui  ai-je.  donc  tué  ? dit-il;. 
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©n  lui  répondit  que  c’étoit  Khari— 
giah.  AlorsAmrOii  lui  dit  : Tu  vbu-  . 
lois  Amrou;  mais  Dieu  a votiluKha—  . 
rigian.. 

Le  tfoiliéme  dés  conjurés , nom-  D'HMô^ 
mé  Ahdarrahman  Ebn  MeLgem.^  réuf. 

Et  bien,  mieux  que  fesdeux  compa*^ 


H rs  T o.riTE  ' 

. ^ ^ 

Ati.  gnons , dans  l’exécution  de  foii  màii»  - 
K 660.  vais  deffein  contre  Aü.  Etant  arrivé; 
à Coufah , il  fe  . trouva  logé  chez  uns 
femme dont  les  plus  proches  pa* 
refts  avoient  été  tjiés  à -la  bataille  de 
Nabarvan , pour  cette  raifon 
' '■  confervôit  dans  foa  cœur  un- grand  ^ 

. defir  de  vengeance  contre  Ali.' 

Abdarrahnian  trouvant  cettefem" 
me  dans  une- difpolitipn  Ir  favorable 
à fon  deffein^  fit  tous  fes  efforts.pour 
gagner  fes  bonnes  grâces.  Il  lui  fit  - 
même.  quel(jue  ouverture  de  maria*  ■ 
- ge;  fur  quoi-  elle  lui  répondit  : La  dot 
que  je  veux^recévoir  de  celui  qui  : 
m’époufera^  eft  la  fommei  de  trois 
mille  dragmes.  d’argent  iun  efclavej 
une  fervante , & la  tête  d’Alii  Ab^»  - 
, . darrahman  accepta  aufli-tôt  ce  par-  ; 

ti  ; dc-lorfqu’ilfemifrendevoir  d’cxé> 
cuter  foà -deffein , . cette  femme  lui 

donna  deux  hommes , nommés 

• ^ 

dan^  & Sihabih  ( 5a.),  pour  l’acconiv  - 
pagner.- 

juUAfspréf-  • pendant  tout  lé  'mois  Raina» 
fcntimens  de  dàii^  auquelil  fut  tuéyeut  plufieurî  : 

preffentimens  de  fa.  mort  j & il  ea 

. (5*)..  D'Hért)c|oî  àïV'Darvan  & Scheîth  ; malt 
Abulfeda  dit  V irdan  & Scliabib  y fc  c^cft  àinü  qu*il  . 

faut  lire  CCS  deus-noai9d>  ' ' 
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laiflbit  ëchaper  de-  tems  en  tems  ■ au. 
quelques  mots , lorfqu’il  étoit  en  par*  40^^ 

ticulier  avec  fes  amis.  On  l’entendit  D'Htrbdiu 
une  fois  dire  après  beaucoup  d’in- 
quiétude qu’ü  avoit  foufferte  : « Hé 
>»  bien  !.mon-cxDeur  ,iI  fautavoirpa- 
» tience  puifqu’il  n’y  a point  de 
» remede  contre  la  mort  ». 

Enfin,  le  Vendredi , dix'feptiéme 
. ]bur(de  ce  mois, étant  arrivé-,  Ali  for- 
tit  de  fa.  maifon  dès  le  grand  matin 
pour  aller  à la  Mofquée  ; & l’on  re- 
marqua- qu’une  grofîe  troupe  d’oi- 
feaux  domeftiques  fit  un  fort  grand 
bruit  quand  il  pafla  par  fa  baffe  cour^ 

8c  qu’un  de  fes  efclaves  leur  ayant 
.jefté  un  bâton  pour  les  faire  taire:^ 
il -lui  dit  : Laiffez-les  crier  ; car  leurs, 
cris  font  des  plaintes  qui  annoncent 
ma  mort.. 

Aufiî-tbt  qu’il,  fut  entré  d'ans  la  ii  eii  We<i$^: 
.Mofquée , ces  trois  fcélérats  qui  l’atr  mem."*" 
tendoient , firent  femblant  de  fe  que? 
relier , 8t  mirent  l’épée  à la  main.^  • 

Verdan  porta  un  coup  à Ali;  mais, 
îl’.le  manqua  le  coup  donna  dans 
là  porte  de  la  Mofquée.  AbdarraH- 
mau'le  frapa  à.  la  tête,  juftement.au 
même  endroit  où  il  . avoit  déjà  reçu 
une  hleffure  à.  la.  bataille,  d’ Ahzab 

^ J \ • 


) 
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aütremént  du  Fofle  ,.qui  ife  donna  dîi^ 
tems  de  Mahomet,. & ce  coûp  fût; 
mortel. 

Les  trois  aflalîîns  eurent  le  tems' 
defe  fauver , fans  que  perfonne  les^ 
arrêtât.  Verdan  fe  retira  froidement? 


chez  lui , bîi  un  homme  qui-  l’avoif 
vCi.l’épée  â la  main  contre  Ali,  alla- 
le  tuer.  Schabib  s’enfuit  y & coiinic 
fi  bien  qu’on  ne  put  jamais  l’attraper.- 
■Abdarrahman  fe  cacha  pendant  quel- 
que tems  ; & comme  on  demandoic 
à Ali, quel  étoit  l’auteur  d’un  fi  énor-- 
me  attentat  contre  fa  perfonné , iL 
répondit  :.Voüs  en-aurez  bientôt  des 
nouvelles.  En  effet  un  Miifiilmanr 
ayant  trouvé  Abdarrahman  caché: 
dans  un  coin  l’épée  à la-  main , liir 
demanda  fi  ce  n^étoitpas  lui  qui  avoit 
bleffé  Ali.  L’affalîin  vouhntle  nier,, 


fut  contraint  par  fa  propre  confcien- 
ce  de  l’avouer  , & aufli-tôt  on  le: 

mena  devant  Ali;. 

* • ^ 

’ Ce  Khalife  le  fit  donner  en  gardè: 
à Hâflan  fon  fils  atné  y avec  ordre  de- 
ne  le  laifTer  manquer  dé  rien , & que: 
s’il  mouroit  dé  fableffure’,  onnepiii 
nît  fon  meurtrier quecrun  feul  coup;- 
Haffan  obéit  ponéluellement  aux  ox- 
drft<i  dp  fon  nere , aiii  mourut  le  dix^ 
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neuf , ou  le  vingt,  ou  le  ylngt-&-im'  ■ 
du  même  mois , c’eiî-à-dire  le  troi- 
fiéme  , le  quatrième, ou  le  cinquième'- 
jour  après  avoir  été  bleffé.  L’affaflin 
fut  puni  d’un  feul  coup  ; mais  les^ 
amis  d’Ali  firent  enveloper  fon  ecTrps- 
dans  ùne  natte  pour  le  brûler.  Voilà' 
de  quelle  maniéré  le  Savant  d’Her- 
belot  raconte  la  mort  de  cetaflaffin  ; 
& ce  qull  en  dit,  e(l  tiré  apparem- 
ment des  Auteurs  Perfans. 

LeTabari  & Abulfeda,deuxAuteurs- 
de  grande  réputation  chez  les  Ara- 
bes , rapportent  la  chofe  d’une  ma- 
niéré- entièrement  difierente;  Abul-^  ' 
feda  dit,qù’6n  coupa  d’abord  la  maim 
à l’affaffin,  & eiifuite'  le  pied.du  côté: 
©ppofé  ; après  quoi  on  lui  brûla.leS' 
yeux  avec  un  fer  rouge  ',  puis  on  lui: 
coupa  la  langue  ,.&  enfuiteon  le  fit; 
briller. 

Je  crois  que  cela  efl  beaucoup" 
plus  vraifemblable  , eu  égard  à'  la; 
grandeur  du  crime». & au  caraélere 
«es  Arabes.  Il  n’èft  pas  impofiible  à» 
la  vérité  qu’Aii  eût  donné  un  ordre- 
tel  quecelui  dont  parle  d’Herbelot 
- mais  je  ne  faurois  me  perfuader  qu’om 
ait  traité  fi- doucement  le  meurtrier.-. 
Qiioi  qii’iL  eu.  fait.  du.  genre,  de;  fa; 
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mort , les  Kharegites  -regardèrent te 
miférable  comme  un  martyr. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord 
fur  l’âge'  (FAli.-  Les  uns  difènt-  qu’il 
vécut  loixante-trois  ans',  les  autres 
cinqu  ante-fix , d’autres  cinqu  ante- 
neuf.  La  durée  de'  fon  régné  fut  de 
quatre  ans  & neuf  mois.  On  n’eft 
pas  d’accord  non-plus  fur  l’endroit 
©îiil  fiit  inhumé;  Les  uns.difent  que 
ce  fut  à Çoufah  vis-à-vis  la  Mofquéej 
les  autres  dans  Ton  palais.  D’àutres 
prétendent  qlif  fpn  fils  H'aflan  lô 
tranfporta  à^Médine  , & le  mit  à cô« 
té  de  Fatime  fa  femme.  L’opinion  là 
plus  probable  eil  qu’iL  fut  inhumé 
dans  lelieumême'oîiles  Miifiilmans 


vont  encore  aujourd’hui  vifiter  fort 
tombeau  y.  & oîi  fes  dévots  lailTent 
i^oantité  d’offrandes  (33). 

|N  pertonnc.  Quant  à la^perfonne  d’Ali , il  avoir 

le  vifage  fort  rouge , les  yeux  grands, 
le  ventre  gros , là  tête-  chauve  , là 
barbe  épaifle , la  poitrine  velue  là 
taille  un  peu  au-déffous  de  la  mé« 
diocre  , la  phyfionomie  très-gra- 
cieufe  9 l’air  riant  ; & il  étoit  en  ef- 
fet de  trèS'  bonne  humeur^ 


f 3 ) ) Abulfeda  «qui  cette  opjnion  y ;fuic 
«dà  £bn  Arkir» 


DE”®  ‘S'A  R R A SI  N -S* 

•II  eut  en  tout  neuf  femmes  ^ dont 
Ta  première  fut  Fatime,  fille  de  Ma- 
homet.,^ pendant  la  .vie  de  laquelle 
ïl  n en  epoufa  point  dlautre,  II  eut 
d’elle  trois  enfans , ■ favdir  HalTan, 
•«oflein.&  Mohaffan.  -Ce  dernier 
■mourutdanslbn  enfance. 

La  fécondé  femme  d’AIi  futOmni- 

alnebiin,de  laquelle  il.  eut  quatre  en- 
fans  ^ favoir  Abdallah  > Abbas , Oth« 
man  & Giafar  , qui  forent  tous  qua- 
tre tués  à la  bataille  de  Kerbelah. 

La  troifiéme  femme, nommée^^- 
mah,  fut  mere  de  Yahia  & d’Aoun, 

La  quatrième , qui  fe  noaimoit 
fJmm-Habjiah  ^ fot  raere.d!Omar. 

La  fixiéme  nommée,  Caula^  axjr^ 
trement  Hanifiak  , fut  mere  ^ Ma- 
homet , fur4iommé  fien  Hanifiah 
dont  il  fera  parlé  plus  au-Iong  dani 
Ja  fuite  de.cette  hifioire. 

■ On  ne  marque  point  les  npms  râ 
les  enfans  en  particulier  des  autres 
femmes  d’Ali.  On  faitfeulement  que 
Mahomet  le  fécond  Mahomet  le 
plus  jeune  & Amrou  , naquirent  de 
-quelqu  une  de  ces  femmes. 

Quoiqu’il  ne  foit  parlé  ici  que  de 
quatorze  enfans  d’Ali , il  eft  certain 
fO.Pônmoins  .qu  il  .en  eut  quinze  ^ .dot^ 
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cinq  feulement  laiferent  poflcnîë, 
iavoir  HalTan,,  Koflein,  Mahomet 
Ben  Hanifiah.,  Abbàs  & Amroiu 
\Quant  ,au  nombre  de  fes  filles,  on  le 
?fait  monter.  }iifqu’A  dix-huit, 

. Ce  détail  de  la  famille  d’Ali  pa- 

famille  d’Ali  .roitra  peut-ctre  mutile  a.  quelquesr 
-.méceflaire.  t^on-pas  à ceux  qui  confi- 

.déreront  les  grands  changemens  & 
•les  grandes  . révolutions  qu’elle  a 
- éaufées  dans  les  difiérens  fiecles  du 
Mahométifme  , & le  rolle  important 
qu’elle  joue  dans  toute  l’hifioire  des 


;Mufulmans. 

- On  rapporte  des  ehofes  fort  fin- 
-gulieres  d’Ali , comme  entr’autres , 
que  fa  mere  accoucha  de  .lui  dans  le 
.Tei$le  même  delà  Mecque , ce  qui 
•n’étoit  jamais  arrivé  à aucun  autre, 
;Sa  mere  le  nomma  d’abord  Caïd  : 
mais  Mahomet  fon  coufin-®erma^ 
lui  changea  ce  nom  en  celui  d’Ali, 
qui  fignifie  Elevé, 

■ÇuTRoms  ,5,  Entre  les  furnoms  ou  titres hono- 
, . tables  que  les  Mufulmans  donnent 
tr  « ^ ^ y g principaux.  Le 

premier  eft  qui  fignifie  en  Ara- 
be , Légataire , Mandataire , Exécu- 
. teur  teftamentaire  & Héritier , c’eft- 
â-dire  de  Mahomet.  Le  fécond  eft 
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Monada  ou  Mortadi , qui  lignifie  bien- 
ijimé  de  Dieu , ou  agréable  à Dieu. 

■On  l’appelloit  auffi  de  fon  vivant 
^jfad  AUahAlgalcb , le  Lion  deDieu- 
•victorieux:  à quoi  on  peut  ajouter 
Je  titre  àe-Haïdar , qui  en  Arabe  lir 
^nifie  auffi  un  'Lien.  Les  Schiites, 

.qui  font  les  feâateitrs  , ou  pour 
^nieux . dire  , les.  adorateurs  d’Ali , 
l’appellent  fouvent  FaM  al  Auouar  , 

■le  Diftributeur  des  lumières  ou  des 
•grâces  ; & en  Langue  Perfienne 
S chah  Mordman  , le  Roi  des  hom- 
mes ; & Schir  Khoda  , le  Lion  de 

Dieu* 

La  plupart  des  Mufulmans  pré-  . sentiment 
tendent  qu’AIi  fut  le  premier  qui 
-embralla  le  ■ Mufulmanifme  ; & ils  , 

*î*  ^ Hn'bctot^ 

.croyent  par  une  luperltuion  ndicu- 
Je, qu’il  en  fit  profeffion  lorfqu’il  étoit 
encore  dans  le  ventre  de  fa  mere  : 
car  ils  difent  qu’il  l’empêcha  pendant 
tout  le  tems  de  fa  grolTefl'e  de  fe 
profterner  devant  fon  Idole.  La  for- 
mule de  bénediâion  qu’ils  ajoutent 
toujours  à fon  nom  lorfqu’ils  parlent 
tle  lui , ell  celle-ci  : Dieu  rende fa  fa- 
.ci  glorkufe.  Ils  rapportent  auffi  que 
Mahomet  parlant  de  lui . difoit:  Ali 
ppur  moi,  & je  fuis  pour  lui.  U 
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éfl:  auprès  de  moi  dans  le  mêmerang 
qu’Aaron  étoit  auprès  de  Moïfe.  Je 
fuis  la  ville  oîi  toute  la  fcience  eft 
renfermée , & Ali  en  eft  la  porte.  ^ 

Ces  grands  éloges  neanmoins 
n’ont  pas  empêché  que  fon  nom  , ' 
& celui  de  tous  ceuxj  de  fe  famille^ 
h’ayent  été  maudits  & leurs  perfon- 
nes  excommimiées  dans  toutes  les 
Mofquées  de  l’empire  des  Khalifes 
Ommiades , depuis  Moavie  jufqu’à 
Omar  ?Ebn  Abdalaziz  , huitième 
Khalife  de  cette  maifon  j lequel  fit 
fupprimer  cette  malediûion  folera- 
nelle.  Il  y eut  même  des  Khalifes 
Abbafiîdes  qui  témoignèrent  une  , 
grande  averfion  contre  Ali  & contre 
toute  fa  poftérité , tels  que  fiirerrt 
Motaded  & Motavakkel , aufquels 
On  dit  même  qu’il  apparut  en  fonge  , 

& les  menaça  de  fon  indignation. 
Au  contraire  les  Khalifes  Eati mites 
•d’Egypte  firent  ajouter  fon  nom  à 
celuide  Mahomet , lorfqu ’on  annoh-  , 
çoit  les  prières  -de  deftus  les  tours 
des  Moftjuées. 

On  dit  que  le  fépulere  d’AIi  fut 
tenu  caché  pendant  tout  leregnedes 
Khalifes  Ommiades , & qu’il  ne  fut 
découvert  que  fous  les  Khalifes  Ab- 

hafiides 
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Kafljdes  ; cc  qui  n’eft  pas  croyable.  ' ali. 
Adad  Eddoulet,  Prince  de  la  maifon . 
des  Bourdes , qui  commença  a re-  ' 
gner  à Bagdad  l’an  de  l’Hegire  trois 
çent  foixante-fept , Sc  de  J.  C.  neuf 
cent  foixante  dix-fept  , fît  bâtir  fur 
ce  fépulcre  , un  monumerrt  fomp-? 
tueux  , que  les  Perl'ans  appellent  or^ 
à\n?{\rQVS\jàtit.Konbod  Faid al  Anouar  ÿ 
I«  Dôme  du  diftributeur  des  lumiè- 
res ou  des  grâces. 

Cependant..,  quoique  le  tombeau  Idée  f ttri- 

d’Ali  foit  fl  connu  auprès  de  Cou-  qod"ii«Mu- 
filh , il  y a des  gens  de  fa  fefte  qui  le  luimans  au 
proyent  encore  vivant, & qui  affu-  '“j*'**^**’ 
rent  qu’U  viendra  à la, fin  du 'monde, 

& remplira  la  terre  de.juftice.  Il-, y 
.en  a même  d’aflez  extravggans  par- 
.mi-  eux  pour  faire  d’Ali  une  divinité. 

•Les  plus  modérés  difent.qu’à  la  vé- 
rité il  n’eft  pas  Dieu,  mais  qu’il  par-,  ' 
ticipe  en  beaucoup  de  chofes  à,  la 
nature  divine.  " • 

Ali  pafte  chez  les  Mufulmans  pour  s«  fente»-;, 
àvoir.été  très-favant.  Nous  avons  de 
lui  un  c’eft-à-dire  cent 

maximes  ou  fentences , qui  ont  été 
'traduites  de  l’Arabe  én  Perfan  .&  en 
Turc.  Il  y a auffi  de  lui  un  recueil  de 
' vers  fous  le  titre  Anouar  al  O kaïl. 

■■■  ■ ToMi  if,  ■ ' E : 
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H-  trouve  dans  la  biblioteque  Boi* 

K.  c.  060.  dieienne  un  gros  volume  de  fes  fen- 
tençes.  , 

j)’Htrheiot.  ^3 jj  l’ouvrage  le  plus  célébré  qui 

nous  foit  refté  d’Ali,  ell  celui  quia 

pour  titre  ou  6^mW.  Il  eft  écrit 

îur  un  parchemin  en  caraûeres  myf* 

. , térieux  entremêlés  de  figures  ; & les 
feâiateurs  de  ce  Khalife  prétendent 
que  les  plus  grands  événemens  qui 
doivent  arriver  depuis  le  commen- 
cemént  du  Mufulmanifme  jufqu’à  la 
fin  du  monde , y font  marqués.  Ce‘ 
parchemin  eft  demeuré  en  dépôt  en- 
tre les  mains  de  ceux  de  fa  famille 
. i&  il  n’y  a eu  jufqu’ici  que  Giafer 
Sadec  qui  l’ait  déchifré  en  quelque 
' maniéré  ;^car  pour  fon  entière  ex* 

: . pliçation , elle  eft  réfef vée  au  dou* 

' , ziéme  Imam  qui  eft  furnommé  par 
excellence  al  Mahadi  j c’eft*à-dire  U 
. (34). 

• \ • J 

I-e  mot  d’/wjOT,  qui  fignîfîc  proprement  ce* 
lui  qui  précédé»  qui  marche  devant  Jçs  autres , ?'ap*  . 
' plique  en  particulier,  phez  les  Miifulmans  , à celui 
qui  eft  à la  tête  de  leur  aflemblée  dans  les  Mo'qutes, 
& par  excellence  à celui  qui  eft  reconnu  peur  Jç 
Chef  fouverain  du  Mufulmanifme  Jetant  au  fpirituel 
qu’au  temporel.  IJ  y a cependant  des  Imams  partie 
culiers  dans  Icç  Vjlles  , qui  tiennent  la ^ place  de  cç 
premier  Imam  , quant  au  fpirituel.  Les  ftilareurs 
d’Ali  comptent  douze  principaux  Imams  de  fa  fa- 
(douziéihe  ^ iç  dernier  eft 'MoJ)4mmçd| 
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Outre  les  livres  dont  nous  venons 
de  parler , on  trouve  dans  les  Auteurs 
plutieurs  fentences&  apophthegmes 
îpusle  nom  d’Âli.' L’Auteur  du 
Alabrar^  c’eft-à-dire  du  Printems  des 
Jufies  , cite  celle-ci  qui  eft  des  plus 
inftruÆves.  « Celui  qui  veut  être 
*»  riche  fans  bien  , puilTant  fans,  fu» 

jets , & (ujet  fans  maître , n’à  qu’à 
»>  quitter  le  péché  & à fervir  Dieu  , 
»>  & il  trou  vera  cés  trois  chofes  »,  Un 
de  fes  Capitaines  lui  ayant  un  jour, 
demandé  avec  beaucoup  d’e&onte*  ' 
rie  pourquoi  les  régnés  d’Aboubecfe 
& d’Omar  fes  prédeceflèurs  étoient 
fl  paifibles , & que  celui  d’Othman 
& le  fien  étoient  fi  pleins  de  troubles 
& de  divifions;  Ali  . lui  répondit  fort 
iàgement  : « La  raifon  en  eft  claire  ; 
» c’efi  qu’Othmàn  & moi  nous  fer- 
» vions  Aboubecre  & Omar  peii* 
» daiit  leur  régné  ; & .quOthmàn  & 
» moi  nous,  n’àvdns  trouvé  pour 
» nous  fervir  que  vous  & vos  fem- 
» blables.  ». 

iurnoiTuné  al  Mahadi , c’eft-ü-dîrc  U Directeur,  Let 
Perfans  prétendent  qu’il  cft  encore  vivant  ; & qu’il 
doit  paroître  avec  le  Prophète  Elie  au  fécond  avène- 
ment de  J.  C.  & être  Pun  des  deux  témoins  , dont 
il  eit  parlé  dans  l’Apocalypfe.  Voyez  d’Herbclot  an 
mot  Imam,  Tr, 
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On  lui  rapporta  un  jpiir  , jque 
Moavio  clifpit  qu’Ali  & ceux  de  i'a 
maifon , ,fe  - faifoient . diilinguer  par 
leur  bravoure  ;;,que  ’Zobeir  .&•  les 
^ens.  faifoient  éclater  lepr  magnifi- 
cence ; mais  que  pour  lui  ceux  de 
ia famille,  ,iJs ne  prétendoient fe  difi 
linguer  des  autres  que  par  l’humani- 
lé;  &,  la,  -clémenee.  Ali  répondit  è 
çqux  qui  .lui  .parloient . de;  la  -forte  , 
(qifi,l,.,y- avoit  apparençe^que  Moayie 
«foit,d’;artifice  dans  .ce.difcouj-s.:  & 
qu’il  vouloir  les  piquer , Zobeir  & 
lui, , 4e  magnificence  & de  bra  youre  , 
afin  quel’un  fe  jettant  dans  la  dépea? 
/e,-^i’gutçe'd^ns,lps  périls  jûls  ne 
fufient-:  plus,  -qn  : état  ..de  s’çppofer  - k 
fpn  irfurpatipn  ; &.  qu’il  «ypuloit  ga- 
gner i’affe^ion  des  peuplés  en  faifant 
trophée 4e  ,fp  douceur. 

. On  lit  encore  fians  le  livre  Intitu- 
lé ,•  • c’eft^â-dire-/? 

dti  Gtp^  de,  bien iine  autre 
max'iiue4’Ali 9 qui  elï , fort mémorat 
ble  , & fort  contrairè  à Ja  .conduite 
de  ceux,  qui  fe’ vantent  d’être  de  fa 
fefté  ; « Gardez-vous  bien  , dit-il  j 
» de  Jamais  vous  fépar.er  de  la  comr 
» muniondes  autres  Mufulmansj  car 
» celui  qui  s’en  fépare  , appartient 
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DES  S a Rft  AS  INS.  lOl 
»'au  Démon  ',  comme  la  brebis  qui  Ati. 
» 

» 

•» 

I w-l’étendard  du  fchirme  quand  bien 
».même  il  fe-.couVriroit  la  têtè  dé 
»,mon  turban  ; car  il  porte  la  'màr-’ 

» que’  infaillible  d’un  homme  dé- 
' » voyé  ». 

Il  faut  remarquer  ici  en  paflanf  , 
que  les  fedateurs  d’Ali  ont  non-feu- 
lement, un  turban  fait’ d’une  façon 
s particulière,  mais  qu’ils  trelî'ent 
auffi  leurs  cheveux -d’une -maniéré 
fort  différente . de  celle  - des  autres 
Mufulmans.  .’  .i 

■ Holfein  Vaez  rapporté  auffi.  dans 
fa  paraphrafe , & dans  forrcommen- 
taire  fur  l’AIcoran  ^ cette  férttence . 
d’Ali  : « Dieu  a donné  aux  hommes . 
».deux  Imams  ,■  c’efl- à -dire  deux 
'»  Pontifes  ou  Médiateurs  entre  lui 
» & eux.  Le  premier  efHe  PrOphete 
» qui  s’en  eft  allé , & n’eft  plus  par- 
».  mi,eux.  Le  fécond  , qui  eft  refté,' 

» & qui  demeurera  toujours  avec 
» eux , eftla  priere  que  l’on  fait  pour 
. » obtenir  le  pardon  des  péchés  (3  5). 


.quitte  le  troupeau,' appartient  au 
loup.  Ne  , donnez  donc-  point  de 
quartier  à > celui ^efur  marche  fous 


40. 

E.  O. 


5 ) D’Herbclot  remarque  fort  bien  , que  cés  pa- 
|olcs  appliquées  à J.  C#  le  grand  Prop- etc  8c  le  vé- 
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toi  .HlStOlRl 

« * 

' Les  feâateurs.d’AIi  font  appelF?» 
par  les  Mufulméns  qui  fe  difent  Son> 
nites  & Orthodoxes , du  nom  infâme 
de  Schiites , nom  ^ eft  formé  du. 
mot'  Arabe  Schiiak , qui  fignifie.  pro- 
prement une  fe6ie  mépriiable  & re- 
prouvée ; car  une  fefte  qui  fuit  des 
opinions  approuvées  , eâ  appellée 
par  les  Arabes  Medfub.  Mais  les 
Schiites-  dont  nous  parlons  , ne  fe 
donnent  pas  eux-mêmes  ce  nom  :,au 
contraire  ils  l’appliquent  à leurs  ad-^^^ 
verfaires  ^ & donnent  à leur  feéle 
celui  ^Adliah  , qui  lignifie  la  reli- 
gion de  ceux  qui  fuivent  ia  juâice 
le  bon  parti.  , . 

. Il  y a eu  dans  tous  les  pays  dé 
l’empire  des  Mufulmans  , de  ces 
Schiites  ou  Seftateurs  d’Ali , qui  y 
ont  excité  de  tems  en  ^tems  de  fort 
grands  troubles.  Ils  ont  poflfédé  di- 
vers états  dans  l’Afie  & dans  l’Afri- 
que. Aujourd’hui  même  tout  le  grand 
empire  de  Perfe  , & une  partie  des 
Princes  des  Uzbeks  qui  régnent  au- 
delà  du  fleuve  Gihonou  Qxus  (36)^ 

ritable  Pontife  des  Chrétiens  , ont  par  rapport  au 
S,  F.fprit , un  fens  digne  de  la  doctrine  de  J.  C.  d’oîi 
clics  ont  été  apparemment  tirées.  TV. 

. (56)  C'eft  le  pays  qui  fut  appcllé  par  les  Anciens 
la  Tranfoxanc^  & par  les  Arabes  Maouarannakar  ^ 
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Si  quelqties  Rois  'Mahométans  des 
Indes  , font  profeffion  de  cette  fe£fe. 

Voilà  les  principales  chofes  qui 
regardent  la  vie  du  fameux  Ali*  Or 
fi  l’on  met  à part  toutes  les  hifioire» 
fabuleufes  & ridicules  que  fes  feâa- 
teurs  racontent  de  ce  Khalife  , & que 
l’on.confidere  fa  valeur  , fa  modé- 
ration , fa  piété  félon  la  feâe , & fon 
génie  , on  conviendra  facilement' 
qu’il  fut  un  des  plus  grands  hommes 
qui  ayent  jamais  été  dans  fa  Nation. 

L’infcription  de  fon  fceau  étoit 
celle*  ci  : « Le  Royaume  appartient 
n au  feul  Dieu  Tout-puüTant  ». 
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c'eft-à-dîre  ce  quî  cft  au-f1«là  du  fleuve.  On  le  nom^' 
me  aujourd'hui  Zdgataï,  d*u  nom  d*un  flis  de  Gin** 
thifean  qui  en  eut  la  fouveràincté  » & pays  des 
Ulheks*  La  principale  Ville  de  ce  pays  eft  Samar- 
candê  , oui  fut  autrefois  la  Capitale  ae  r£nipire  dis 
graxKl  Tamerlan;  Tr^ 


V 


Jb  ai; 


A LI. 

Heg.  40.  ' 
£.  66^ 


DigHized  dy  Gcx^le 


il 


104 


H I ST  O ï R % 


Hassan. 
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Haffan  élu 

Khalife.. 


..  ^HASSAN  FILS  D’ALI, 

V.  KHALIFE  ÀPRE’S  MAHOMET. 

V r • * 

• . . ' • 

?*  • . * *. 

A Près  qu’AIi  eut  été  bleffé  à 
mort  , fes  amis  voyant  qti’rl  . 
n’en  pouvoit  pas  rechaper,  lui  de- 
, 'mandèrent  qui  ih-vouloit  nommer. 
T<^ür  fon  fuccéireur.  Il  leur  répondit 
/qu’il  prétendoitfmvre'TexeiripIe  de 
l’Apôtre  de  Dieu , qui  ne  s’eri  étoit 
, point  nommé  : que  s’il  plaifoit  à 
^ , Dieu  de  les  favorifer , il  ne  man  que- 

roit  pas  de  réunir  leurs  fentimens 
.pour  qu’ils  fîffent  un  bon  choix.  Haf- 
■l'an  fils  aîn é d’Ali  fut  enfuite  élu  Kha- 
life d’une  commune  voix.  Il  avoit 
plutôt  hérité  de  la  piété  de  fon  pere 
que  de  fa  valeur..  Néanmoins  on  le. 
, ' ,refpe£loit  beaucoup, nôn-feulement 

à eau fe  de  fa  qualité  dé' fils  d’Ali, 
■mais  encore  parce  qu’il  étoit  fort  at- 
taché aux  exercices  de  la  Religion 
Mufulmane , & que  tout  le  monde  le 
regardoit  comme  un  homme  de  bien, 
.soninflaii;-,  Dès  qu’AU  eut  rendu  l’efprit , 
**'£in  Àthir.  Haffan  reprocha  aux  Médinois  le 
meurtre  de  fon  pere,  Aucun  de  fes 
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p'rédeceffeurs , leur  dit- il , ne  Ta  fur- 
pairéj  & aucun  defesfuccefleursne 
régalera.  Le  nouveau  Khalife  flit 
enfuite  inftailé.  On  lui  fit  promettre  ' 
qu’il  gouverneroit  félon.  l’Alcoran 
■éc  la  tradition  de  Mahomet,  & qu’il 
feroit  la  guerre  à tous  ceux  qui  refti- 
feroient  de  reconnoît're  fon  autori- 
té. Le  peuple  lui  rendit  ob.éilTance  , 
■promit  de  lui  être  fidelé,  de  confer-, 
ver  la  paix  avec  fes  amis & de  fai- 
re la  guerreàfesennemis.  Mais  quel- 
ques Irakiens , qui  étoient  las  de  la 
guerre  de  Syrie  , ne  voulurent  pas 
accepter  cette  derniere  condition. 

On  (dit  qu’avant  la  mort  d’Ali , & 
dans  letems  que  la  plupart  des  Mu- 
-fulmans  l’abandonnoient , quarante 
mille  hommes,  quelques-uns  difent 
fôixante  mille,  s’étoient  engages  d’un, 
.commun  accord  à foutenirfon  parti 
jufqu’à  la  derniere  extrémité , & que 
ce  Khalife  fe  difpofoit  à marcher  .à 
leur  tête.  On  détermina  Haffan  ,con-o 
tre  fon  inclination  ^ à profiter  pour 
défendre  fes  droits , de  la  bonne  vo- 
lonté de  ces  troupes  fidelles  j & à rç- 
çomméncer  la  guerre, contre  Moa- 
•..vie,  qui  ppffédoit  la  Syrie  , la  Pa- 

•Jeftine..  Sc  l’Egypte»  qui  avoit  été 

■ É V.  ■ 
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' Hassan,  proclamé  Khalife  en  ces 

avant  la  mort  d’Ali,  &^u  refufoxt 

E.  Cr600.  A ,,  . , tT  /T- 

de  reconnoitrel  autorité  de  Hallan, 

. ^ parce  qu’il  l’accufoit  d’avoir  été 

complice  de  la  mort  d’Othman.' 

Il  marche  , HafTan  n’étoit  nullement  propre 
à une  pareille  entreprife  ; étant  na- 
turellement d’une  humeur  douce  & 
paiüble  , & ne  regardant  qu’avec 
t-horreür  l’efïlifion  du  fang  des  Muful- 
^ mans.  Il  ne  laiffa  pas  néanmoins  de 
-marcher  vers  la  Syrie , ayant  envoyé 
auparavant  douze  mille  hommes 
fous  la  conduite  de  Kaïs.  Moavie 
s’avança  de  fon  côté , & il  y eut  d’a- 
bord une  efcarmouche  entre  les  trou- 
pes de  Kàïs  & les  Syriens  j après 
quoi  on  demeura  tranquille  eh  at- 
tendant l’arrivée  d’Haflan» 

Mutinerie  de  Ce  Khalife  étant  arrivé  à Ma- 

^Eba^tUr.  armée  fe  mutina  contre 

, ^ lui  à i’occafion  du  maflacred’un  des 
liens  ; & le  defordre  alla  fi  loin  que 
• Hafîan , fans  qu’on  eût  aucun  égard 
■à  fa  dignité , fut  renverfé  de  fon  fiér 
■ ge , & reçut  même  une  blcfliire.  Là- 
•deflus  il  fe  retira  dans  le  Château  de 
- Madaïn.  Le  neveu  du  Gouverneur 
"de  ce  Château  propofa  à fon  oncle 
-de  l’arrêter  prifonnier , & de  l’en- 

I*  ’> 
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« 

voyer  à Moavie.  Le  Gouverneur  re- . 
-jetta  avec  colere  cette  propoiîtion. 
Quoi  donc  ! dit-il  à fon  neveu , vou- 
driez-vous trahir  ainû  le  petit-fils  de 
l’Apôtre  de  Dieu  } 

HafiTan  voyant  le  peuple  divifé , 
& fe  voyant  lui-même  maltraité  par 
fes  troupes , & prefque  abandonné 
des  Irakiens , qui  étoient  las  de  la 
guerre , écrivit  à Moavie  , & offrit 
de  lui  réfigner  le  Khalifat  à certaines 
conditions. 

Hoffein  frere  d’Haffan  étoit  en- 
tièrement oppofé  à cette  abdication, 
qu’il  regardoit  comme  une  lâcheté 
honteufe  qui  deshpnoroit  la  mémoi- 
re de  leur  pere  Ali.  Mais  Haffan  qui 
connoifibit  d’un  côté  le  courage  de 
Moavie , & de  l’autre  l’inconuance' 
des  Irakiens , demeura  ferme  dansfa 
réfolution. 

Moavie  n’ignoroit  pas  les  difpofi- 
fions  de  Haffan  ; &.avant  même  que 
d’avoir  reçu  fa  Lettre , il  lui  envoya 
un  blanc  figné , pour  qu’il  y marqiiât 
les  conditions  qu’il  jugeroit  à pro- 
-pos,  lui  promettant  de  les  exécuter 
ponôuellement.  Haffan  ayant  reçu 
Je  blanc  figné , y doubla  les  condi- 
tions qu’il  avoit  demandées  dans  fa 
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’UussAw.  Lettre  ; Sc  enfuite  quand  il  conféra 

4>-  ' avec  Moavie,  il  infifta  fur  les  con- 

XÎ*0*66l»  1*^*  */,*  / 1 1 

Gîtions  qui  etoient  marquées  aans  le 
blanc,figné.  Môavie  les  lui  refufa  , 
-difant  qu’il  devoir  fe  contenter  de 
celles  qui  étoient  exprimées  dans  fa 
Lettre , & qu’il  a voit  lui- même  pro- 
pofées.- 

Conditions  • Voici  quels  étoient  ces  condî- 

aurquciics  il  itions  : Premièrement , que  Moavie 

fc  démet.  • i • n • / • 

Abaifida.  lùi  doHoeroit  tout  1 argent  qui  etort 

dansle  tréfor  de  Coufah:  Seconde- 

♦ * ' 

y . " ment , qu’il  lui  accorderoit  les  reve- 
nus d’une  grande- terre  dans  la  Per- 
: fe  : Troifiémement, , qu’il  ne  diroit 

rien  qui  fût  injurieux  à la  mémoire 
de  fon  pere  Ali.  Moavie  refufa  de 
confentir  à ce  dernier  article.  HalTan  ' 
le  pria  d’épargner  du 'moins  en -fa 
• préfence  la  mémoire  de  fon  pere. 
Moavie  le  promit  ; mais  il  ne  tint  pas 
'fa  promeiîe. 

T:,bm-i.'-  : " Haffan  & Moavie  étant  convenus  - 
Eimacin.  de  cès  articles allèrent  enfemble  à 
Coufah.  Amrou  Ebn  al  As  dit  à Moa- 
' vie  qu’il. feroit  bien-  d’obliger  Haffan 
■.  à fe  démettre  publiquement  du  Kha- 
-lifat.Moâvienegoûtapointcecôn- 
- feil:  mais  vaincu  par  lès  importuni- 
. tés  d’Amrou , il  ordonna  à Haffan  de 

t ' * 
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faire  ce  qu’avoit  prçpofé  ce  Géné- 
ral. 

ÀÎQrs  Haflan  fe  leva  ; & après 
avoir  loué  Dieu,  parla  au  peuple  dé 
la  maniéré  fuivante  : « Mufulmans  î 
,,  Dieu  ,dônt  le  nom  foit  exalté  & 

J,  glorifié,  vous  a conduit  dans  le  che- 
,,  min  de  la  vérité  par  le  miniftere^ 

J , de  fon  Prophète , & il  s’eft  fervi 
„ de  moi  , pour  prévenir  l’efFufion 
,,  de  votre  fang.  Moavie  m’a  difpu- 
„ té  le  Khalifat , auquel  j’a vois  plus  ; 

,,*de  droit  que  lui.  Mais  j’ai  mieux 
, J,  aimé  m’en  démettre  en  fa  faveur , 

,,  afin  de  vous  épargner  les  malheurs 
5,  de  la  guerre.  Au  refte  tout  cela  ne 
,,  durera  qu’un  certain  tems  déter- 
j , miné  ; car  les  chofes  de  ce  monde 
J,  font  fujettes  au  changement  ». 

■Ces  derniers  mots, qui  fembloient  Mo?vîeen 
annoncer  une  révolution , déplurent  «honué. 
tellement  à Moavie  qu’il  commanda  . 

auffi-tôt  à Haflan  de  finir  fon  dif- 

' \ ^ 

cours , '&  reprit  vivement  Amrou 
■ du  confeil  qu’il  lui  a voit  donné.  Il  fut 
même  fi  irrité  contre  lui , fuivant 
quelques  Auteurs  , qu’il  né  lui  par- 
donna jamais  fincerernent.,11  fentoit . 
parfaitement  combien  il  étoit  inutile 
■que  Haflan  déclarât  lui-même  aù 
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peuple  une  chofe  dont  tout  lé  man^ 
de  étoit  témoin  occulaire , & que  s’il 
faifoit  une  pareille  déclaration , elle-'; 
ne  manqueroit  pas  de  laiffer  des  fe-- 
mences  dé  révolte. 

r ^ k 

. HafTan  prit  enfuite  le  parti  de  fe' 
retirer;  mais  auparavant  il  déclara 
aux  Irakiens , qu’il  chargeoit  leur 
’eonfcience  de  trois  chofes  ; la^  pre- 
mière , du  meurtre  de  fon  pere.  ; la 
fécondé,  des  outrages  qu’il  a voit  re-, 
çus  d’eux  en  fa  propre,  perfonne  ; la 
troifiéme , du  vol  qju’ils  a voient  fait 
de  fes  biens. 

Or  quoique  Moavie  eût  accordé  - 
à Haflan  le  tréfor  de  Coufab  ,.Ies  ha- 
bitans  de  cette  Ville  refïiferent  de  le- 
lui  remettre , foutenant  qu’il  leur  ap- 
partenoit , & qu’on  ne  pouvoir  l’à- 
, iiéner  fans  leur  Confentement.  Moa-  • 
vic'qui  étoit  alors  au  comble  de  fes. 
defîrs  par  lapofféflibn  tranquille  dü 
Khalifat , dédommagea  fans  peine 
Haflamdè  cette  perte,  & ne  lui  plai- 
gnit jamais  aucun  revenu.  Il  lui  allî- 
gna  environ  trois  millions  par  an , & 
lui  fit  des  préfens  très-confîdérables. . 

HafiTan  & fon  frere  Hofleih  fe  re- 
tirèrent à'Médine , où  ils  menèrent 
une  vié  privée,  Hafian  dépenfoit  la 
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plus  grande  partie  de  fon  revenu  en 
.aumônes.  II  ét^  fi  peu  attaché  aux 
biens  de  la  terre , que  deux  fois  dans 
le  cours  de  fa  vie  il  fe  dépouilla  dé- 
tour ce  qull  avoit  ; & que  trois  au- 
tres -fois  il  en  donna  la  moitié  aux 
pauvres. 

L’infcription  de  fon  fceau  pendant: 
fon  Khalifat  étoit  celle-ci  : « Il  n*y 

a qu’un  feul  Dieu  ; il  eft  le  vérita- 
,,  ble  Roi 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord 
fur  la  durée  de  fon  régné.  Laplûpart 
la  font  d’environ  fix  mois. 

Lorfqu’ilarriva  à Médine , quel- 
ques-uns  dé  fes  amis  le  blâmèrent , 
d’avoir  fi  aifément  abdiqué  le  Kha-  ’ 
lifat.  Mais  les  feôateurs  d’Ali,  de 
HafiTan  & de  Hoflein , regardent  en-  - 
core  aujourd’hui  cette  abmcation  de 
HafiTan,  comme  une  preuve  fingu. 
liere  de  la  bonté  de  fon  ame,  & de 
fa  tendrefiTe  pour  le  peuple , qualités 
: qui  lui  avoient  déjà  attiré  autrefois 
■des  éloges  de  la  part  de  Mahomet. - 

Quand  on  lui  demandoit  pour-  Caraaere 
quoi  il  avoit  renoncé  fi  facilement  à 
la  dignité,  il  repondoit  quil  etoit 
dégoûté  du  monde  : que  les  Coufiens 
ctoientdesgcnsfansfoi,  & que  ja^.  . - 
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mais  aucun  d’eux  ne  s’étoit  fié  à un 
autre , qu’il  n’en  eût  été  la  viftime  : 
que  jamais  deux  Coufîens  n’étoient , 
de  même  fentiment , & ne  defiroient . 
la  même  chofe  : qu’ils  ne  confidé- 
roient  ni  le  bien  ni  le  mal  : que  leur 
procédé  à l’égard  de  fon  pere  lui 
avoit  ôté  toute  efpérance  de  pouvoir 
remédier  par  leur  fecours  à aucun 
•defordre  : & que  pour  tracer  en  peu 
. de  mots  leur  caraêlere  , ils  étoient 
les  plus  grands  voleurs  & les  plus 
mécharis  hommes  du  monde. 

Quoique  ce  fùt-là  le  véritable  ca- 
faûere  des  Coufîens  ,ils  ne  laiflbient 
pas  d’être  fort  attachés  à HafTan.  En 
•effet  lorfque  ce  Khalife  penfoit  à fe 
.démettre  de  fa  dignité,  & qu’il  leur 
•dit  ces  paroles  : Je  fuis  votre  Prince 
& votre  Chef  ; je  fuis  de  la  famille 
de  votre  Prophète , que  Dieu  a pu- 
rifié & fanftifié  ; il  n’y  eut  pas  un  leul 
homme  dans  l’affemblée  qui  ne  pleu- 
rât amerement , & ne  fît  entendre 
des  fanglots.  De  plus , lorfque  Haf- 
•fan  partit  de  Coufah  pour,  fe  retirer 
à Médine.,  ils  témoignèrent  par  leurs 
larmes  combien  ils  étoient  touchés 
:de  cette  féparation. 


. P refufe  de'  - . i^efidant  quç  Haffan  yivoit  à:Mé- 
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jàine , îes  Kharegites , c’eft-à-dire  cés 

hérétiques.  Mufuîmans  qui  avoient 

fait  tant  de  peine  à fon  pere , s ele- 

verent  contre  Moavie.  Celui-ci  ecri-  tre  lesKhare- 
• ^ 

vît  à Haflan  de  marcher  contr  eux. 

Haflan  s’en  excufa , difant  qu’il  avoit 
renoncé  à,  toutes  les  affaires  publi- 
ques afin  d’éviter  la  guerre  & que 
s’il  avoit  voulu  faire  la  guerre,  il  la 
lui  auroit  faite  à lui-  même. 

Haflan  mourut  à Médine  l’an  qua-  Samorg 
rante-neuf  de  l’Hegire , fix  cent  foi- 
' xante-neuf  de  J.  C.  11  fut  empoifbn- 
né  p,ar  fa  femme  , qu’Yezid  fils  de 
Moavie  avoit  fubornée  pour  com- 
mettre cetté  méchanéeté , en  lui  pro- 
mettant de  Fépoufer  enfuite.  Mais  il 
fe  garda  bien  d’époufer  une  telle  fem- 
me. Ainfi  ellefut  obligée  de  fe  con- 
' tenter  d’une  grofle  fomme  d’argent 
que  Moavie  lui  donna  poiu*  récom- 
penfe  de  fon  crime. 

Peu  de  tems  avant  que  Haflan 
mourût,  comme  on  vit  qu’il  étoit 
. cmpoifonné  , fon  frere  Hoflein  le 
prefla  de  déclarer  qui  lui  avoit  don- 
né du  poifoh  , Jtirant  qu’il  puniroit 
fur  le  champ  le  coupable  s’il  pouvoit 
l’attraper;  finon  qu’il  enverroit  des, 
gens  pour  le  chercher.  Mon  frere,  lui  . 
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répondit  Haflan , la  vie  des  hommes 
eft  compofée  de  jours  qui  s’évanouiP 
fènt  bien-tôt.  LailTez  en  repos  le  coït- 
pable  : nous  paroîtrons  enfemble  lui 
& moi  devant  Dieu.  Ainfî  il  ne  vôù-, 
lut  nommer  perfonne.  Il  y a des  Au* 
teürs  quidifent  quM  fut  empoifonné 
par  quelques-uns  de  fes  domeIUque$ 
que  Moavie  avoit  fubornésr 

HafTan  étoit  né  à Médine , au  mi- 
lieu du  mois  Ramadan  j la  troifiéme* 
année  de  THegire.  Les  Mahométans- 
ont  une  infinité  de  traditions  au  fu- 
jet  de  ce  Khalife  & de  fon  frereHof- 
fein  : ce  qui  ne  doit  pas  Hirprendre  , ■ 
quand  on  confidère  qulls  étoient  pe» 
tits-fils  de  Mahomet  par  Fatime  fa 
fille  unique.  On  rapporte  de  Hafian  p 
qu’il  reflêmbloit  extrêmement  à Ma- 
homet fon  ayeul , & que  quand  il  fut 
né , Mahomet  lui  cracha  dans  la  bou- 
che,,& lui  .donna  le  nom  de  Haflan^ 
qui  en  Arabe  fîgnifie  Beau. 

Lorfqu’il  étoit  encore  enfant,  Ma- 
homet avoit  pour  lui  une  tendreffe. 
extraordinaire;  & il  s’exprimoit  là- 
deffus  aveeftpeu  de  bienfëance  qu’on 
n’ofe  le  rapporter.  Quand  il  étoit  en 
priere , le  petit  Haffan  venoit  quel- 
quefois lui  monter  ûu:  le  dos  yèc  Mâr 
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lïomet  pour  lui  complaire , & le  laif- 
fer  plus  long-tems  fur  fon  dos , pro- 
longeoit  exprès  fes  prières  (37). 
Quelquefois  même , lorfyi’il  parloit 
au  peuple , s’il  voyoit  HafTan  & Hof- 
fein  s’approcher  , il  defcsodoit  de 
chaire  > au  milieu  de  fon  difcours  ^ 
pour  aller  à eux  ; les  embralToit  , & 
les  prenoît  auprès  de  lui  dans  la  chai- 
re. Enfuite  faifant  une  courte  apo- 
logie en  faveur  de  leur  innocence  &. 
de  la  foiblefle  de  leur  âge , il  conti- 
mioit  foh  difcours. 

Une  femme  ayant  un  jour  préfen- 
té  à HalTan  une  botte  d’herbes  fînesÿ 
il  lui  demanda  li  elle  étoit  librei  La 
femme  lui  ayant  répondu  qu’elle 
étoit  efclave  , mais  que  le  préfent 
qu’elle  lui  faifoit  étoit  rare  St  cu- 
rieux ; Haflan  lui  donna  la  liberté  » 
& dit  à ceux  qui  étoient  préfens  r 
Nous  avons  reçu  cette.inftruôion  de 
Dieu  même  3 quil  faut  rendre  à ceux 

(17)  Pour  entendre  cela  , il  faut  favoîr  que  les 
Mahométans  fe  profternent  de  tems  en  tems  en  fai- 
fant leurs  prières, c’eût -^-dîre  qu’ils  touchent  la  terre 
de  leur  front.  Et  le  même  mot  qui  ûigni/ie  chcjï  eu»., 
îû  profterriauon  ou  l’adoration  , fignifiê  aufli  la 
prière  ou  l’a£lion  de  prier.  On  doit  entendre  de  la. 
même  maniéré  les  exprelîions  de  l'ancien  Tcfta- 
meni , où  il  cft  parlé  dck  proûcrner.  devant  Dieu 

de  i'adoieù 
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qui  nous  , font  des  préfens  , quelque 
ehofe  de  meilleur  que  ce  qu’ils  nous 
donnent^  Il  vouloit  dire  que  c^ttein- 
.ilruâtioh  de  morale  étoit  couchée 
dans  l’Alcoran.,  que  les  Mufulmans 
regardent  commela  parole  de  Dieu. 

On  rapporte  un- exemple  rare  de 
la  modération  de  ce  Khalife.  Un  ef- 
clave  ayant  répandu  fur  lui  pendant 
qu’il  étoit  à table , un  platlôut  bouil- 
lant , fe  jetta  aulh-tôt  à fés  . genoux 
.&  lui  dit  ces  paroles  de  l’Alcoran  : 

. Le  Paradis  ejîpour  ceux  qui  repriment- 
leüfcolere.  Haflan  lui  répondit  : Je  ne 
fuis  point  en  colere.  L’efclave  poiir- 
fuiÿit  : Et  pour  ceux  qui  pardonnent 
les  fautes.  Je  vous  pardonne  les  vô- 
tres, luidit  Haffan.  L’efclave  ache- 
va de  dire  le  refte  du  verfet  qui  porr 
te  : Dieu  aime fur~tout  ceux  qui  font  du 
bien  à ceux  qui  les  ont  offenfés.  Haffan' 
conclut  auffi;  puifque  cela  eff  ainfî  , 
je  vous  donne  la  liberté  &quatre.Gèns 
dragmes  d’argent.  *' 

Un  Auteur  parlant  de  la  mort  de 
* ^ Haffan , dit  que  les  conventions  qu’il 
avbit  faites  avec  Moavie portoient,  ^ 
ue  Moavie  ne  dcclarerolt  auam 
iicceffeur  pendant  la  vie  de  Haffan, 
& qu’il  en  remettroit  1 eleûion  .en- 


( 


?; 


Di^zo^y  Google  I 


1 


DES  S'ARRASINS-  ny 

tre  les  mains  d’un  certain  nomtre  de  uassan.  ' 
perfônnes  que’Hafîan  devoit  nom-  • 

* . ‘ • r • - . E.  C.  66i. 

mer  comme  avoit  ,iart  autrerois  , 

Qmar  : mais  que-  Mpavie  voulant 
laiiTér  ie  -Khalit'at  à Yezid  fon  fils  , 

.crut  qu’il  ne  pourroit  venir  à bout  de 
(on  djeffein  tant  que  Jiaffan  feroit  en 
vje.  . 

. ..  .Haflan  ,avoit  eu  vingt  ortfans  Sesenfans^ 

quinze  mâles  & cinq  .filles,  Quok{ue 

toutes  fes  femmes  .raimafTent  'beau- 

cou  il  ne  laiflbit  pas  de  faire  fou- 

vent  divorce  avec  elles,.&  d’enépou- 

fer  d’antres..  Il  .y  a parmi  les  feûai 

teurs  d’Ali , des  gens  qui  tirent  la 

ligne  ou  defcendahce  des  ;Itâamsr, 

d’Abdallah  un  de  fçs.  enfaris  j qui  eiit 

uni  fils  nommé  Yahia,. , Mais  les  Per- 

fans  veulent  que  la  fucceflîon  dés 

Imams  foit  paffée  de  Haflart  à Hof- 

feinfonoadet. 

r * ^ 

Les  Mufulmans  citent  cette  fen-» 

» * . ^ •• 

lençe  de  Haflan;:  Il  ne  faut  jamais 

y,  efliiyer  l’eau  des  larmes  que  fait 
,,  coùler  ,la  dévotion  , ni  pelle  qui 
demeure  fur  le  corps  après  l’ablu- 
,,  tion  légale  ; parce  que  cette  eau 
,,  rend  éclatante  la.  tace  des  fideles 
lorfqu’ils  fe  pfefentent  devant 

fj  Dieu  jff 
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$4  fépuUùre.  rante-neuvieme  annee  de  1 Hegire. 

Il  ordonna  par  fon  teAamént  qu’oit 
l’enterrât  auprès  de  Mahomet  fon 
grand-pere.  Et  même  pour  prévenir 
toute  difficulté , & empêcher  qu’ori 
ne  le  mît  ailleurs , il  crut  devoir  de- 
" ' mander  à Aïfchahlbn  agrément  polir 

cela,  & elle  le  lui  accorda.  Mais 
quand  il  fut  mort  , Saëd  Gouver- 
neur de  Médine,  Mervan  Ebn  Ha- 
kem  , & tous  les  Ommiades  qui 
étoient  alors  dans  cette  Ville  > s’y 
oppoferent  ; ce  qui  augmenta  beau- 
coup la  haine  qui  regnoit  déjà  entre 
les  deux  familles. 

Aïfchâh  elle-même  s’y  oppofa , 
difant  que  la.maifon  où  avoit  été  en- 
terré Mahomet  étoit  à elle , & qu’elle 
ne  fouffriroit  point  qu’on  y enter- 
rât HaiTan.  Ainfi  on  le  mit  dans  le 
cimetiere  commun.  LorfqueMoavié 
apprit  la  mort  de  HaiTan , il  fe  proi^ 
terna  à terre,  & adora  Dieu. 
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MOAVIE  FILS  D’ABÛÜ  SOFIAN, 

VI.  khalife  APHÉSMAHOMETi 

• • 

MOavie  n’ayant  plus  de  con- 
current , demeura  feui  en  pof- 

Il  fiit  le  premier 
Khalife  de  la  Maifon  d’Ommiah 
(38>  Néanmoins  les  Hafchemites 
c eft-à-dire  ceux  de  la  famille  de 
Hafchem  (39) , de  laquelle  étoient 
Mahomet  & Ali  , étoient  entière- 
ment dans  les  intérêts  de  Hoffein  . 
frere  cadet  dehalTan.  Mais  ils  ne 
poiiybient  rien  entreprendre  contré 
Moavie  qui  avoit  le  pouvoir  en 


Ommiah  écott  pere  de  Harb  pere  d’Abou 

daim,. txlleb  fils  de  Hafchem.  & AbiutafcbSe  dA 

l«  ému  frere  d’Abdallah.  Abbas,  duquef  defcen 

dl"h  '« Abbaffides,  dtoit’aufl?  frere  d’Ab 

1«  *•«  Mahomet.  Aini 

i«  Khalifes  Abbalîides  étoient  de  la  famille  de  Haf 

Cei^nH  0'"‘««des,n’en  étoient  pas 

Ce^ndant  ils  éroient  parens  ; car  Ommiah  pere  d, 

"«et  des  Khalifes  Ommiadcs  , étoit  fils  d’Abd 
Schems  , lequel  éroit  frere  de  Hafchem  ! & tom 
dïus  «oient  fils  d’Abd-Mcnaf.  Tr.  > » W 


M»  5. 
num,  '49^4 
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"m-owieI.  & les  armées  à fa  difpofition 

41  outre  que  c’étoit  un  homme,  très- 

E.C.  66i.  & très-courageux.  Avant  ' 

' que  de  parler  du  gouvernement  de  ce 

Khalife , difo ns  quelque  chofede  foh 
origine.  _ . . , . 

Orîgine  de  Abou  Sofian  fon  pere  étoit  un  des 
. chefs  de  la  noble  tribu  ' des  Koraïf- 

t * * * * 

‘ . , • chites , de  laquelle  étoit  Mahomet  ; 

& lorfque  cet  impofteur -prit  les  ar- 
mes pour  étendre  fa  nouvelle  feûe, 

. Abou  Sofian  fut  créé  Général  des 
troupes  ;que  les  Koraïfchites  leve- 
. rent  contre  lui.  Il  ne  manquoit  d’au- 
çune  des  qualités  néceffaires  pour  le 
. rendre  recommandable.  Son  coura- 
ge &fes  grandes  richeffes  le  dillin- 
guoient  de  tous  ceux  de  fa  tribtu 
Mais  enfin  perfuadé  de  la  vérité  du 
Mufulmanifme  , par  la  viftoire  fi- 
gnalée  que  Mcfiomet  remporta  fur 
tes  ennemis  à'  la  journée  de  Bedre  ,• 
' il  • embralfà  la  nouvéllé  Religion» 
Son  changèmènt  fortifia  beaucoup 
le  parti  de  Mahomet  , que  les  Ko- 
raifchites  avoient  confidérablement 
affoifili.  Moavie  & fa  femme  fe  firent 

' . Mufulmans  le  même  jour. 

'Ce «iu’Abôu-  ■ Abou  Sofian  demanda  enfuite  trois 

àMahomet.La  première, qu’il 

• ....  ..  • • jyj 
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lui  donnât  le  commandement  de 
l’armée  des  fideles' contre  les  infîde-  ^ 
les , c’eft-à-dire  des  Mufulmans  con- 
tre  leurs  ennemis',  afin  qu’il  pût  ré- 
parer le  crime , dont  il  s’étoit  rendu 
coupable , difoit-il , en  commandant 
les  troupes  des  infidèles  contre  ceux 
qui  profelToient  la  véritable  Reli-' 
gion.  Mahomet  lu"!  accorda  fa  de-;' 
mande.  La  fécondé  chofe  qu’Aboif 
Sofiàn  demanda  à Mahomet,fùt  qu’il* 
prît  fon  fils  Moavie  pour  fon  Secré- 
taire ; à quoi  Mahomet  confentit.La 
froifiéme  fût  que  le  Prophète  épou- 
lâtfa  fe'conde  mie  udvnméQGar^ah  ; 
de  'quoi  Mahomet'  s’excufa.  L’Au-: 
teur'Arabé  remarque  qu’eh  effet  ce- 
la n’étoit  pas  permis  ; mais  il  n’en 
donné  pas  la  raifon  , difant  qu’il  a 
écrit  fur  cette  matière  un  traité  par- 
ticulier. ■' 

Ali  cômméncemenf  du  régné  de 
Moavie  y les  Kharegites  fe  révoltè- 
rent contre  lui.  C’étoit^  comme  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs , des'feftaires 
Mufulmans  , ennemis  de  tout  gou- 
■vernérnént  , foit  civil  , foit  eccléfia- 
ftiqùe.  Haffan  fils  d’Ali , ayant  refu- 
fé , comme  nous  avons  yû , de  mar- 
cher contr’eux  , Moavie  envoya  des 
Tome  II,  F 
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trçupes  de  Syrie  pour  les  combat^' 
tre  ; mais  elles  furent  défaites  par  ,ees 
rebelles. 

Alors  Moavie  s’adrefla  aux.  habi» 
tans  de  Coufah  & de  l’Irak,  fes  nou- . 
veaux  fnjets,leur  déclarant  qu’ils  ne 
:pouvoient  lui  donner  une  plus  belle 
preuve  de  la  fin.cérité  de  leur  obéit- 
lance,  que  de s’oppofer  vigoureufe-  . 
ment  aux , Khajegites , & que  fans 
cela  il  n’auroit  pas  lieu  de  compter 
fur  leur  fidélité.  Les  Irakiens  prirent 
en  effet  les,  armes.  Les  Kharegites 
tâchèrent  de  les  engager.à  demeurer 
en  repos.  Moavie , leur  difoient-ils, 
ri’eft-il  pas  notre  ennemi  commun  } 
Ne  nous  empêchez  donc  pas. dé. lui 
faire  la  guerre.  Si  nous  le  tuons,  vous 
ferez  délivrés  de  votre  ennemi  ; & 
s’il  nous  tue , vous  ferez  débarraffés 
de  nous.  Les  Irakiens  n’eurent  au- 


cun égard  à de  pareilles . remontran-: 
ces  : ils  attaquèrent  lès  rebelles  , & 
les  défirent  ; & la  guerre  fut  bientôt 
terminée. 

Je  ne  trouve  pas  qu’il  fe  foit  paffé 
rou  Ebn  aiAs.,  enfuite  rien  de  fort  important  ..iuf- 
re.  qu  à la  quarante-troiüeme  annee  de 

Af.5.  Hunt.  i’Hegire , qui  fut  remarquable  par  la 
,nm.  Aüc.  fameux  Amrou  Ebn  al  As, 
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On  rapporte  que  Mahomet  difoit  en  sfoi  vIêï' 
parlant  de  lui  : Il  n’y  a pas  de  meil-  ^.g.  4?. 
leur  Mululman  , m qui  ait  une  toi 
plus  ferme  qu’Amrou.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  guerres  de  Syrie  ; 

. & il  y fît  paroître  un  courage  extra- 
ordinaire. Il  n’étoit  pas  moins  ex- 
cellent pour  le  confeil  que  ferme 
dans  l’exécution.  II  conquit  l’Egypte 
fous  le  régné  d’Omar,qui  lui  en  don- 
na legouvernement.Otbman  le  con- 
tinua quatre  ans  dans  cette  charge  ; 

. enfuite  il  la  lui  ota.  Alors  Amrou  fe 
retira  dans  la  Paleftine , oîi  il  mena 
une  vie  privée. 

■ Après  la  mort  d’Othman , il  pafla 
en  Syrie  à la  follicitation  de  Moa-- 
vie , & il  fe  joignit  à lui.  Il  eut  une 
grande  part  dans  la  querelle  entreAli 
& Moavie.  Ce  dernier  lui  rendit  le 
gouvernement  de  l’Egypte  , dont  il 
jouit  jufqu’à  fa  mort,  & lui  donna 
tous  les  revenus  de  ce  riche  pays , à • 
condition  qu’il  entretiendroit  les 
troupes  Muuilmanes  qui  y étoient  en 
garnifon. 

La  vivacité  de  fon  efprit , fa  va-  - 

leur  & fa  prudence, le  firent  regarder 
avec  raifon comme’  un  des  plus 
grands  perfonnages  qui  fuffent  par- 
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mi  les  Arabes.  Avant  qu’il  embraflât 
le  Mahométifme , ilfiit  l’un  des  trois 
Poëtes  qui  faifoient  des  vers  fatyri- 
ques  contre  Mahomet  ; Sc  il  excel- 
loit  dans  cette  forte  de  poëlie.  L’Au- 
teur Arabe  que  je  fuis  ici , dit  qu’il . 
refte  de  lui  de  belles  fentences  & de 
fort  bons  vers  ; car  pour  moi  je  ne 
Içs  ai  jamais  vus.  Le  difcours  qu’il  fit 
à fes  enfans  au  lit  de  la  mort  , eft 
mâle  & pathétique.  Je  l’aurois  inféré 
ici,  fi  j’en  avois  eu  une  copie,  pliis  , 
exade.Amrou  y témoigne  beaucoup 
de  regret  d’avoir  compofé  des  vers 
contre  le  Prophète. 

La  même  année , mourut  le  Rab- 
bin Abdallah  Ben  Salem,  qui  avoit 
embrafle  de  bonne  heure  le  Maho- 
métifme. Il  avoit  coutume  de  dire, 
que  lorfque  Mahomet  arriva  la  pre- 
mière fois  à Médine , il  fe  jetta  dans 
la  foule  pourle  voir  de  près , & qu’il 
remarqua  du  premier  coup  d’œil , 
que  Mahomet  n’ avoit  point  l’air  d’im 
impofteur.  . * 

Nous  avons  vu  plus  haut, que  Ziad 
ayoit  été  fait  Gouverneur  delaPer- 
fe , fous  le  régné  d’Ali , & qu’il  s’é- 
tpit  acquitté  de  cet  emploi  d’une  ma- 
niéré très-glorieufe  pour  lui  & très- 
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â'vantagèufe  pour  les  peuples.  C’é- 
foit  un  homme  d’un  grand  cœur , & 
d’un  génie  merveilleux.  H étoit  fils 
d’Abou  Sofian,  niais  né  d’un  corai- 
merce  illégitime , & par  conféquerit 
frere  naturel  de  Moavie.  Abou  So- 
fian craignant  laféverité  du  Khalife 
Omar',  n’ofa  pas  le  reconnoître  pour 
fon  fils.  Ziad  étoit  né  la  première  an- 
née de  l’Hegirev  II  fs  diftingua!  bien-, 
tôt  par  fon  efprit  & fon  éloquence' , 

& il  en  donna  particulièrement  des 
marques  dans-  une  aflemblée  des 
compagnons  de  Mahomet,  fous  le  . 
régné  d’Omar  ; ce  qui  fit  dire  à Am- 
. rou  Ebu  al  As , que  ce  jeune  homme 
auroit  un  jour  commandé  à tous  les 
Arabes,  fi  fon  pere  avoit  été  de  la 
famille  de  Koraïfchites . 

Moavie,  qui  connoiflbit  le  méri-  Maavie  cî 
te  de  Ziad , réfolut  de  le  mettre  dans  J"'  aànj"jcs 
fes  intérêts  ; & il  crut  que  le  meilleur  iiucrcis.' 
moyen  d’y  réufiir , étoit  de  le  recon- 
noître publiquement  pour  fon  frere. 

Ziad  avoit  été  fait  Cadi , c’eft-à-dire 
Juge  , du  tems  d’Omar.  Mogairah 
Ebn  Saïd  fut  accufé  d’adultere  de-  * 

. vant  lui  par  des  témoins.  Mais  foit 
■que  les  témoins  ne  donnaflent  pas  de 
. bonnes  preuves  de  ce  qu’ils  avan-  ' 
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moaviei.  çoient,  foit  que  Ziad  voulût  favori-  ' 
Hcr-  44-  fer  Mogaïran  , touiours  eft-il  vrai 
qui! le  renvoya  ablous , & qu il  fit 
châtier  féverement  les  témoins.  Cet- 
te conduite  lui  gagna  pour  toujours 
, l’amitié  de  Mogaïrah. 

HafTan  fils  d’Âli  s’étant  démis  du 
Khalifat  en  faveur  de  Moavie,Ziad, 

- qui  étôit  alors  Gouverneur  de  la 
Perfe  , ne  voulut  pas  reconnoître  le 
, nouveauKhalife.Cela ipquiéta beau- 
coup Moavie , qui  craignoit  extrê- 
mement que  Ziad  ne  fe  joignît  aux 
Hafchemites , & ne  recommençât  la 
guerre.  Moavie  avoit  donné  le  gou- 
vernement de Coufah  à Mogaïrah 
Ebn  Saïd.  Celui-ci  l’étant  allé  voir,, 
l’an  quarante-deux  de  l’Hegire, Moa- 
vie lui  découvrit  le  fujetde.fon  in- 
quiétude. Mogaïrah  demanda  au 
Khalife  la  permifîion  d’aller  trouver- 
Ziad.  Le  Khalife  y confentit,  & écri- 
vit en  même  tems  à Ziad  une  Lettre 
très-honnête  , par  laquelle  il  l’invi-  . 
toit  à venir  à fa  Cour.  Mogaïrah  s’é-r 
tant  rendu  auprès  de  Ziad , n’oublia 
* rien  pour  le  gagner , & ne  cefla  de 
le  foliieiter , qu’il  ne  l’eût  engagé  à 
venir  avec  lui  trouver  Moavie. 
n le  recon-,  Zxad  en  fut  très-bien  reçu  ; & peu, 
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ae'teins  après  , Môavie  le  reconnut  Mo  v.  iki. 
publiquement  pour  fon  frere  du  côté  ^c.^664. 
paternel,  au  moyen  des  preuves  que  , 

{1  1 • /*  1 ^ 15  A pour  loi 

1 on  produilit  du  commercé  d Aboii  ftere. 
Sofian  avec  la  merè  de  Ziàd , laquel- 
le fé  nommoit  Somiah  y & étoîtfem*  ' ’ 

me  d’un  efclave  Grec. 


Abou  Sofian  avoit  eu  commerce 
avec  elle  dans  une  hôtellerie , lorf- 
qu’il  faifoit  voyage  en  Arabie , dans 
le  tems  que  le  vin  n’étoit  pas  encore 
défendu  pari’ Alcorân.Moavie  ayant 
fçu  que  le  maître  de  cette  hôtellerie 
vivoit  encore  le  fit  venir  , & l’in- 
terrogea en  pleine  affemblée  fur  le" 
fait  dont  il  s’agiflbit..  Le  vieillard  en  • 
attefta  juridiquement  la  vérité. 

De'cette  maniéré  Ziad  fut  recon- 
nu pour  être  véritablement  de  race 
Arabe  & du  nOble  fang  des  Koraïf- 
ehites;  qualité  fi  honorable  même 
dans  un  enfant  illégitime  , qu’elle 
* étoit  au-delTus  de  tout  le  refte.  Car 
fans  cela  , quelques  grandes  chofes 
qu’auroit  fait  Ziad , la  bafieffe  de 
Ion  origine , qu’on  n’eût  pas  manqué 
de  lui  reprocher , en  auroit  toujours  , 
terni  l’éclat. 

On  remarque  que  ce  fut  - là  la  Muifcdd, 

première  occafion  oii  l’on  viola 

« • • • • 

s fe  inj, 
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ouvertement  la  loide  l’AIcoran  dans 

un  Jugement,  Car,  félon  cette  loi, 
Ziad  appartenoit  à l’efclave  Grec , 
qlii  étbit  le  mari  de  fa  mere,  . ,, 

Cependant  I^es’pareris  de  Mbavie 
firent  grand,  bruit  dé  ce  quî  . s’étoit 
pàfle  fils  né  pouv, oient  le  .digérer. 
Ils  difoient  que  le  Khalife  avoif  eii 
grand  tort- non  feulement  de  desho- 
norér  ainfi  leur  famille.,  en  yintrq- 
duifant  lé  fils  d’une  pr  oftitùée  , mais 
encore  d’aller  remuer  lés  cendres.dé 
fon  pere  Abou  Sofian,  qui  a voit  vé- 
cu & qui  étoit  .mort  avec  la  répu- 
tation d’un  homme  de  bien.  Moavie 
fouffrit  patiemment  leurs  plaintes. 
Il  étoit  Venu  à bout  de  fon  delTein  , 
ayant  mis  entièrement  dans, ,fes  in- 
térêts le  plus  grand  homme  de  fon 
fiecle  ; & cela  luifuffifôit. 

Abdallah  Ebn  Amer  étoit  alors 

\ , 

Gouvernéur  de  Bafrah.  Moavie  lui 
Ota  cet  emploi , dont  il  n’étoit  pas 
capable,  à caufe  de  fa  trop  grandé 
douceur;  Auffi  tout  le  p^s  étoit-il 
plein  de  voleurs  & d’alTaluns , faute 
d’y  faire  obferver  le  bon  ordre.  Le 
Gouverneur  , au  lieu  de  punir  les 
coupables , cherchoit  inutilement  à 
arrêter  le  defordre  par  l^s  voies  de 
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ta  douceur.  Les  habitans  ne  pouvant 
plus  fupporter  les  maux  dont  ils 
étoient  affligés,  fe  plaignirent  à Moa- 
vie  , qui  leur  donna  un  nommé  Ha- 
reth  pour  gouverner. 

Mais  peu  de  tems  après , il  leur 
envoya  Ziad.  Ce  nouveau  Gouver- 
neur tint  une  conduite  bien  différen- 
te de  celle  d’Abdallah  Ebn  Amer. 
Lorfqu’il  arriva  à Bafrah , les  chofes 
y étoient  dans  un  li  déplorable  état, 

' qu’on  n’ofoit  prefque  pas  paroître 
dans  les  rues , fur-tout  la  nuit  ; car  il 
fe  commettoit  alors  mille  defordres' 
& mille  affaffihats. 

" • Ziad  poffédbit  par  excellence  le  - 

talent  de  la  parole  ; & on  le  regar- 
doit  comme  le  plus  éloquent  des 
Arabes  après  Ali,  qui  n’eut*  jamais 
fon  égal  en  ce  genre.  Un  homme 
d’efprit  de  cette  nation  difoit  ordi-^ 
nairement , qu’excepté  Ziad  , il  n’a- 
voit  jamais  entendu  quelqu’un  par- 
ler éloquemment , fans  fouhaiter  de 
le  voir  finir  bientôt , dans  la  crainte 
qu’il  ne  fe  démentît  enfuite  ; mais 
que  pour  Ziad  , plus  long-tems  il 
parloit , mieux  il  difoit. 

Ce- Gouverneur  fit  donc  un  d if- 
cours  aux  habitàns  de  Bafrah , dans 
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lequel  il  leur  déclara  qu’il  étoit  bieit: 
inuruit  des  defordres  qui  regnoient. 
dans  la  ville,  & qu’il  vouloir  y re* 
médier  efficacement. 

Enfuite  il  fit  publier  une  ordon-r 
nance,  par  laquelle  il  défendit  qu’au- 
cune perfonne  de  quelque  qualité 
qu’elle  fût , fe  trouvât  dans  les  rues 
ouïes  places  publiques  après  l’heu- 
re de'  la  priere  du  foir , fous  peine  de- 
là vie.  Et  pour  faire  exécuter  fon. 
ordonnance  , il  établit  une  compa- 
gnie du  guet,  qui  devoir  faire  la  pa- 
trouille & avoir  ordre  de  paffer  an: 
fil  de  l’épée  tous  ceux  qu’elle  trour. 
veroit  ^ après  cette  heure,, hors  des 
maifons.  Il  y eut  , deux  cens  perfon- 
nés  de  tuées  la-  première  nuit.  .La  fé- 
condé, il  n’y  en  eut  que  cinq  ; & la 
troifiéme , il  n’y  eut  point  du.tout  de- 
fa  ng  répandu. 

Outre  le  gouvernement  de-Bafrah 
Moavie  donna  encore  à ^ad  celui 
de  la  Province  de  Bahrein de  celle. 
d’Oman  , du.Khoraflan  , du  Seger 
fian  (40)  , & dé  ce  que  les  MuUil-- 

(40)  Province  de  Perfe , qui  eft  bornée  du  côté  d u . 
Levant  par  i es  Indes.  Le  KhoralFan  eft  une  autre  1 
Province  de  Ptrfe.  Ce  le  de  Bahrein. & d'Oman  font 
deux  Provinces  d'Arabie  ^ comme  oa. a déja  rcmar" 
qué  ailleurs.  Tn  . - - 
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!mans  pofledoient  dans  les  Indès.  Ce 
Khalife  ne  pouvoit  certainement 
mieux  faire  ; car  plus  il  donnoit  de 
pays  à gouverner  à Ziad  , moins  il 
avoir  lui-même  de  charge.  Le  feul 
nom  de  ce  grand  homme  mifoit  trem- 
bler tous  les  méchans  dans  les  pays 
de  fa  dépendance.  Il  n’étoit  ni  cruel 
ni  barbare  ; mais  il  aimoit  la  juftice, 

& la  rendoit  exaftement.  Il  gouver- 
noit  d’une  manière  defpotique,  vou-^ 
lant  être  obéi  ponftitellèment , & ne 
fouffrant  pas  qu’on  donnât  la  moin- 
dre atteinte  à Ion  autorité  , dont  il 
étoit  extrêmement  jaloux. 

Il  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  trou- 
ver de  îaréliuance  à ïes  ordresdans 

-,  ^ . EbnAmer.  • 

un  de  les  inferieurs , dont  il  auroit 
fans  doute  puni  féveremeht  la  def- 
obéifïance , fi  le  coupable  eut  vécu 
plus  long-tems.  C’étoit  un  Capitai- 
ne nonimé  Hakem  Ebn  Amer.  Ziad: 
l avoit  envoyé  pour  le  rendre  maî- 
tre d’une  place  importante.  Hakeni: 
la  prit  en  effet , tua  un  grand  noni- 
bre  des  ennemis  fît  un  riche  bu- 
tin. 

Là-dèfTus  Ziad  lui  manda  qu’il' 

’avoit  reçu  une  Lettre  du  Comman- 
dant des  fideles , c’efl-à^dire  du  Kha^ 

Fvi; 
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lifeMoavie,  par  laquelle  il.Iuîor- 
donnpit  de  réferver  tout  l’or  & l’aiv 
gent  du  butin  de  cette  Place , pour 
être  mis  dans  le  trefor  public. 

Il  faut  remarquer  à ce  fujet,  qu’il 
■y  a dans  l’AIcoran  une.loi.pofitive , 

& même  un  chapitre  çompofé  ex- 
près fur  cette,  matière , à l’occafion 
d’une  mutinerie  qui  arriva  parmi  les 
fôldats  de  Mahomet  touchant  le  par-: 
tage  du  butin.  Cètte,  loi  porte  exr 
preflement,  qu’après  la.viûoire  on 
refervérà  la  cinquième  partie  du  bu-*- 
tin , pour  être  mife  dans  le  tréforpu-r 
blic  , & que  le  refte  fera  diftribué 
aux  foldats. 

Hakem  Ebn  Amer  voulut  fuivre 

\ 

littéralement  lé  texte  de  l’AIcoran  ; 

& il  répondit  à Ziad  j.que  le  livre,  de  . 
Dieu  de  voit  l’emporter  fur  la  Lettre  . 
du  Commandant  des  fîdeles,  & qu’on 
lifoit  dans  ce  livre  les  paroles  fui^ 
vantes  : “ Quand  le  ciel  & la  terre 
„ confpireroient  contre  un  ferviteur 
„ de  Dieu , qui  met  fa  confiance  en 

lui , il  trouveroit  un  refuge  affuré, 

„ & un  moyen  dé  délivrance  „.  En 
conféquence  HakemTeferva  la  cin- 
quième partie  du  butin,  conformér 
ment  au  texte  de  l’Alcoran , & diftri- 
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biia  le  refte  à fes  foldats.  Apres  quoi, 
n’attendant  plus  de  pardbn.de  Ziad , 
il  adreffa  cette  priere  à Dieu  : Sei- 
gneur, fi  je  vous  fuis  agréable , reti- 
rez-moi de  çetté  y ie.  Sa  prière,  dit- 
on , fut  exaucée , & ilmourut  peu  de 
tèms  après. 

La  même  année , favoir  la  qua- 
rante-cinquième de  1 Hégire,  mou- 
rut Zefd  Ebn  Thabet,  l’iin  de  ceux 
qui  avoiènt  fervi  de  Secrétaires  à 
M ahomet  lorfqu’il  diéloit  l’Alcoranv 
il  écrivit  par  ordre  du  Khalife  Oth- 
man  .la  copié  dont  fe  fervoient  les 
Khalifes.  L’Auteur  Arabe  que  je  fuis 
ici , & qui  avoit  vû  cette  copie  , dit 
que  l’écriture  de  Zeïd  étoit  d’une 
beauté  extraordinaire. 

C’étoit  d’ailleurs  un  des  plus 
grands  efprits  de  fon  fiecle.  On  pré- 
tend qu’il  apprit  laLangue  hébr  aique 
en  quinze  jours , en  forte  qu’il  étoit 
en  état  de  lire  & d’entendre  les  livrés 
•des  Juifs  ; & qu’en  dix-hüit  jours  iL 
apprit  le,  Perfan  d’iin  dès  Ambafia- 
deurs  du  Roi  Cofroës.  II  avoit  aiifli 
appris  l’Ethiopien , le  Grec  & le  Cofi 
. te  d’un  efclave  de  Mahomet. 

11  étoit  âgé  dé  quinze  ans  lorfque- 
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le  donna  la  bataille  du  Folié  (41)^ 
du  tems  de  Mahomet.  C^étoit  l’hom- 
me du  monde  le- plus  facétieux  chez 
lui,  &'le  plus fériéux quand  il' étoit 
dehors.  Voyant  un  jour  le  peuplé 
qui  revenoit  de  la  priere  , il  fé  retira 
promptement,  comme  ne  voulant 
pas  être  vu.  11  avoit  coutume  dé  di- 
re que  celui  qui  ne  refpeéle  pas  les 
hommes’,  ne  refpeélera  pas  Diéü. 

La  même  année  Mervan  Ebn  Ha-- 
Icem  Gouverneur  de  Médine  alla  em 
pèlerinage  à la  Mecque.  C’elîle  mê- 
me qui  mt  Khalife  dans  la  fuite,  & 
qui  fut  le  quatrième  de  la  race  des- 
Ommiades.  . 

' L’année  fliivantè , Abdarrahriiam- 
fils  du  fameux  Khaled  mourut  eh 
Syrie , ayant  été  empoifonné  par  un 
effet  de  la  jaloulie  de  Moavie.  Voici 
à quelle  occafioh.  Les  foldats  qui 

avoient  été  témoins  d&  la.  valeur  &' 

# • 

(41)  Cette  bataille, tjui  fe  donna. la  cinquième  an- 
née de  THcgire  entre  les  Mufülmans  & leurs  cnne- 
. 'mis  les  KoraiTchites  ^ joints  à plufieurs  autres  tribus 
Arabes, fut  ainfi  appellce, parce  qu’elle  fc  donna  fur  le 
bord  d'unfolTéou  retranchement  qucMahomet  avoit 
fait  faire  autour  de  Médine  , afin  de  mettre  cette 
Ville  en  état  de  défenfe  , & d’arrêter  les  ennemiç. 
Il  cft  parlé  de  cette  bataillé  au  Chap,  33.  de  i’AIco- 
ran.  Elle  fut  aufiî  nommée  la  bataille  de  la  ligue  , à- 
caufe  des  Arabes  <^ui  s'étoictu  ligués  contre  les  Mu- 
• fulmans.  TV.- 
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des  exploits  de  Ibn  pere , auquel  il. 
ne  paroiflbit  inférieur  en  rien , le  fa- 
vorifoient  tellement  y qu’il  devint 
fufpeû  à.  Moavie  ; & pendant  qu’il 
étoit  occupé  dans  une  expédition 
contre,  les  Grecs le  Khalife  enga- 
gea un  efclave  Chrétien  qui  appar- 
tenoità  ce  Capitaine à.  empoifon- 
her  fon  maître  , lui  promettant  à- 
eette  condition  ,,  non»feulement  de 
le  décharger  du  tribut  qu’il  étoit 
obligé  de  payer , mais  encore  de  lui . 
donner  le  gouvernement  d’Emefle. 

Abdarrahman  étant  revenu , les 
conditions  furent  ponûuellement 
exécutées  de  part  & d’autre.  Mais 
l’efclave  ne  jouit.pas  long-tems  du 
prix  de  fon  crime;  Khaied  fils  d’Ab- 
darrahman  ayant  appris  ce  qui  j’é— 
toit  pafle , vint  en  Syrie , & vengea, 
parla  mort  de  ce  perfide  efclave  celle' 
de  fon  peré.  Sur  quoi  Moavie  fit  met- 
tre en  prifon  Khaied , & l’obligea  de- 
* payer  une  fomme  d’argent  pour  l’ex- 
piation du  meurtre.  Enfuite  il  lui  don- 
na la  liberté , & le  renvoya  à Médi- 
ne d’oiiilétoit  venu,. 

Peu  de  tems  après , arriva  la  mort 
d’un  des  plus  célébrés  feâateurs  d’A-, 
IL  II  fe  nommoiit  Heger.  C’étoit  uu' 
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homme  qui  fe  diftinguoit  par  l’aufléî» 
r-ité  de  la  vie , la  régularité  de  fes 
meurs  , & fa  piété  fuivapt'  fa  Reli- 
gion , étant  fort  exad  à obferver  les 
purifications  que  prefcrit  la  loi  Mu- 
lulmane  ,&  à faire  fes  prières  aux 
heures  marquées.  11  demeuroit  à 
Coufah. 

irinfuitero-  C’étoit  la  coutume  de  Moavie  & 
gaïrah.Gcu-  de  fes  Licutcnans , dans  les  difeours 

verneur  uc  ^ 

eoufah.  qu’ils  faifoient  au  peuple  chaque. 

Vendredi  (41)  , dé  louer  & d’exalter 
beaucoup  Othman,  &.de  fe  répan- 
: ■ ,i  dre  en  inventives  contre  Ali.  Mogaï- 
■ ' rah  Ebn  Saïd,  lorfqu’il  étôit  Gou- 
verneur de  Coufah , ne  manquoit 
pas  d’en  faire  de  même , plutôt  néan- 
moins pour  complaire  à Moavie  qu’- 
autrement.  Un  jour  donc  qu’il  pro- 
nonçoit  dans  l’aflemblée  pûblique' 
des  inventives  contre  Ali , Heger  & 

• fes  amis  qui  étoient  préfens  > fe  leve- 


(4»)  Il  faut  fe  foa?enîr^  c]ue  chez  les  Mahométans  $ 
IC' jouj  d’alTemblée  dans  la  Mofquée  eft  le  Vendredi,* 
Une  des  principales  fondions  du  Khalife  , en  quali^ 
lé  d’Imam  & de  Chef  fouverain  de  la  Religion  Mu- 
fulrnane  » é:oit  de  commencer  ’,  ou  d^èntonner  la'  . 
-pricre  publique  tous  les  Vendredis  dans  la  principale 
Mofquée  , & de  prononcer  le  Khothah  , qui  étoit 
une  cfpcce  de  Prône  ou  de  Sermon.  Les  Gouver- 
neurs & autres  Officiers  du  Khalife  faifoient  la  même* 
chofe  dans  les  ancres  Mofquées  & dans  les  Pro* 
vinceSiTr.  . . i 
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rent  & l’interrompirent  en  lui  difànt 
à lui-  même  des  injures.  Mogaïrah  n’y  Heg.  46.- 
fit  pas  beaucoup  d’àttention , & n’en 
tira  aucune  vengeance. 

Heger  .iiifulta  aufli  plufîeurs  fois  11  infuite 
Ziad , qui  après  la  mort  de  Mogaïrah  ^'^*4 
avoit  eu  fe  gouvernement  de  Coufah  M.  s.  Hum^ 
fans  quitter  celui  .de  Bafrah,  & corn- 
mandqit  ainfi  dans  tout  l’Irak.  Ce 
Gouverneur  avoit  coutume  de  réfi» 
der  lix  mois  de  l’année  dans  l’une  de 
ces  deux  Villes , & fix  mois  dans  l’au- 
tre. Comme  Heger  étoit  ennemi  dé- 
claré de  Moavie , & grand  partifan 
d’Ali.,  & que  d’ailleurs  il  s’atticoit 
l’affedion  dn  peuple  par  ,fon  exté- 
rieur de  piété  ; Ziad  qui  craignoit* 
que  cet  homme  ne  causât  des  trou- 
bles , voulut im  jour  l’emmener  ay  ec 
lui  de  Coufah  à Bafrah. 


Il  l’envoya  donc  chercher.  Mais 
Heger  s’excufa  de  fe  rendre  auprèS' 
de  lui  fous  prétexte  qu’il  étoit  mala- 
de. Ziad  répondit  en  colere , qu’il  fa- 
voit  bien  que  Heger  étoit  malade  dé 
cœur  & d’efprit  ; & il  ajouta  avec  fer- 
ment , que  s’il  s’a vifoit  jamais  d’exci- 
ter le  moindre  trouble  ,.il  en  feroit 
puni  féverement..  . 

Une  autre  fois  Ziad  parlant  au; 
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peuple  , continua  fon  difcours  Jiif-; 
qu’à  l’heure  de  la  priere.  Heger  qui- 
etoit  rhomme  du  monde  leplusexaâ:' 
à s’acquitter  de  tous  les  exercices  dé^ 
fa  Religion , fe  mit  alors  â crier  Sa- 
làt  , c’eft- à-dire',  à la prUrè.  Ziad  n’y' 
fit  point  d’attentioo,  & continua  fon’ 
difcours.  H eeer  craignant  que  l’heu- 
re  ne  le  palsat , commença  lin-meme 
là  prière  dans  l’alTemblée;tèllement 
que  Ziad  contraint  dè  finir  Ton  dis- 
cours , defcendit  de  chaire , & fe  joi- 
gnit au  relie  dû  peuple;  Il  regarda 
cet  affront  comme  une  brèche  conli- 
dérable  à fon  autorité  , & ne  le  pai> 
don'na  jamais  à Heger.  Il  écrivit  fiti* 
cela  à Moavie  une  grande  Lettre  ^ 
Git  il  exagéroit  lé  fait , 8ç  demandok 
p.ermiflioh  au  Khalife  de  mettre  aux 
fers  le  coupable , & de  le  lui  envoyer 
•à  Damas. 


Ziad  qui  étoit  allé  à Bafrah,  fut" 
obligé  de  retourner  bien-tôt  à Cou- 
fah  , ayant  appris  que  Heger  & fes- 
partifans  ne  vouloient  pas-reçonnoî- 
tre  celui  qu’il  avoit  conllitué  Ton- 
Lieutenant  en  cette  Ville  , & qu’ils- 
lui  jettoient  même  de  la  pouffiere  au' 
vifage , lorfqu’il  étOit  en  chaire  dans- 
là  Mofquée.  Ziad  étant  arrivé  à Cou- 
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fah , monta  lui*même  en  chaire,  vê- 
tu d’une  robe  de  foie , & ‘d’une  vefte 
de  brocard  d’or.  Il  parla  au  peuple 
avec  force , & déclara  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  fouffrir  que  fon  autorité  fut 
ainfi  méprifée  & foulée  aux  pieds  ^ 
& qu’il  étoit  abfolument  nécelTaire 
de  châtier  Heger. 

Dans  fon  difcpurs  il  qualifia  plu- 
fieurs  fois-Moavie  de  Commandant 
des  fideles.  Heger  qui  en  fut  choqué,, 
prit  une  poignée  de  pouflîere,'&  la' 
jetta  au  Gouverneur , en  lui  donnant 
le  démenti , & lui  fouhaitant  la  ma- 
lédiâion  de  Dieu.  Sur  cela  Ziad  def- 
cendit  de  chaire , & fe  plaça  parmi 
le  peuple  pour  faire  fes  prières.  En? 
fuite  s’étant  retiré  auChâteau  il  mam 
da  Heger  ; & comme  celui-ci  refufa 
de  l’aller  trouver , Ziad  envoya  des 
foldats  pour  le  faifir.  Les  amis  d’He- 
ger  le  défendirent  à coups  de  pierres^ 
& de  bâtons  ; mais  cela  n’empêcha 
• pas  qu’il  ne  fut  pris,  avec  plufieurs- 
d’entr’eux  au  nombre  de  treize. 

Ziad  les  envoya  aufli-tôt  à Moa- 
vie  , avec  un  nombre  fuffifant 
de  témoins,  pour  déclarer  queHe- 
geV  avoit  parlé,  injurieufement  du 
Khalife  ; qii’il  avoit  outragé  Ziad 
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Gouverneur  de  la  Province , & aflit-- 
ré  que  lé  Khâlifat  n’appartenoit  lé- 
gitimement, qu’à  Ja  famille  d ’ Aii. 
Moavie  nomma  quelques-uns  de  fes 
Officiers  pour  faire  le  procès  aux 
i coupables.  Il  n’eft  pas  certain'  s’ils 
furent  admis  ou  non  en  fa  préfence , 
les  Auteurs  ne  s’accordant  pas  là-def- 
fus.  Le  Khalife  délibéra  avec  fes  amis 
fiir  ce  qu’il féroit  de  ces  gens-là.  LéS 
. uns  étoient  dfavis  qu’il  lès  fît  mourir: 

• d’autres  , qu’il  fe'  contentât  de  les 
difperfer  dans  les  différentes  Provin- 
ces de  fon  valfe  Empire. 

Cependant  Ziad  lui  manda  que 

• s’il  prétendoit  être  maître  de  l’Irak 
-(43)  , il  devoit  néceffairement  faire 
mourir  Heger  & fes  compagnons, 
Ainfi  ils  furent  condamnés  à mort. 
Toutefois  il  y en  eut  fix  , dont  les 
grands  de  1»  Cour  obtinrent  la  grâ- 
ce. Heger  ayant  été  conduit  hors  de 
Damas  au  lieu  de  l’exécution  de- 
manda quelque  temS  pour  faire  fes 
ablutions,  cérémonie  dont  il  s’acquit- 
toit  toujours  régulièrement.  Après 

(4î)  Quand  il  eft  parlé  de  Tliak.  fans  addition, 
îl  faut  toujours  entendre  fïrak  Arabique  qui  eft  l'an- 
cienne Caldéc  ou  Babylonie  ; car  il  y a auflî  l'Irak 
Agemi  ou  Irak  Pcrfique,  appellé  autrement  > 
c*cii^àhC’’f  pays'  des  momngnesi  Tr^  . 


DES  Sarrasins^  141 


céla  il  récita  deux  courtes  prières  ; moamei. 
& s’étant  levé  : Si  i’avois  craint  la 
niort , -dit- il,  je  les  aurois  tait  plus 
longues. 

Mais  quand  il  vit  fon  tombeau  m Kivitf'  le 
creufé  & tout  prêt  à le  recevoir , fon 
drap  mortuaire  étendu  par-deflus  , 

& le  glaive  de  l’Exécuteur  hors  du; 
fourreau , on  remarqua  qu’il  trem-» 
bla.  Quelqu’un  lui  ayant  demandé  d’- 
pourquoi il  avoit;  dit  qu’il 'ne.  crai-> 
gnoit  pas  Ja  .mort  j il  demahda  à fon  ; 
tour  , comment  il  étoit  poffible  dé 
n’être  pas.  ému  à la  vûé  d’un  tel  fpe-  . 
âacle.  L’Exécuteur  lui  ayant  dit  de>  . 
tenir  la itête  droite, ■.il  répondit  qu’il*, 
ne  vouloit  pas  contribuer  à fa- mort.  ' 

Un  monient  après  il  eut  la  tête  tran-' 
chée.  On  .lava  fon  corps.,  & onl’en- 
terra  avec  fes  chaînés , comme  il  l’a-  • 
voit  ordonné* , - . . 


Aïfchah  av.oit  envoyé  un  couriér  , 

A Tx  1 ■'1  Z'  d’Aifchah  a 

a Damas  pour  demander  la  grâce  ; Mjavic, 
mais  il  arriva,  trop  tard.  Moavié. 
ayant  fait  enfuite  un  voyage  à Mé- 
dine , & étant  allé  rendre  vifite  à 
Aïfchah,  elle  lui  dit  de  derrière  fon 
rideau  : Moavie , oîi  étoit  votre  clé- 
mence (44)  , lorfque  vous  failiez 

(44)  Moàvie  le  picquoic  de  çlémcnce.  11  parloit 
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MoAviiii.  mourir  Heger  & Tes  compagnons  ? . 

if  c 668.  mere , répondit  :ce  Khalü’e  , je 

la  perds , lôrfque  je  he  fuis  pas  avec 
des  perfonnes  telles  que  vous. 

«iégc  de'  Vers  la  firi.de  l’an  quarante-huit 

l’Hegire , Moavie  envoya  fon  fils 
Mufuimans,  Yezid.avec  une  puiflante  armée, 
pour  affiéger  Conftantinople.  Mais 
ce  Prince  litt  obligé  de  lever  le  liège, 
& fon  armée  navale  fut  entièrement 
défaite.  Les  Hilloriens  Arabes  ne 


# 


34,  S,  Htnt^ 

«nm.  495.  ; 

AüokharU’ 


iious  ont  laifie  aucun  détail  des  par- 
ticularités de  ce  liège.  Ils  parlent  feu-  J 

lement>  de  trois  ou  quatre  des  prin- 
cipaux compagnons  de  Mahomet  qui 
s ’ÿ  trouvererit , 8f  'à  qui  le  zele  pour 
leitr  Religion . fit  efluyer  couragèu- 
fement , malgré  leur  grand  âge , les 
dangers  &:  les  fatigues  d’une  telle 
expédition. 

L’armée  Mufulmane  foulFrit  ex- 
trêriiement  dans  fa  marche  ; mais 
elle  étoit'  encouragée  par  une  tradi- 
tion , fuivant  laquelle  Mahomet  i 


toujours  fort  honnêtement  de  fes  ennemis.  Il  diToit 
que  les  Hafehemites  étoient  eftimés  à bon  droit 
pour , leur  valeur , & que  ceux  de  la  Maifon  de  Zobeïr 
ne  pouvoient  être  trop  loués  à caufe  de  leur  géné- 
rofiié.  Quant  à moi,  difoit  il , je  me  contente  de 
paflèr  parmi  les  Mufulmans  pour  un  Prince  qui  aime 
a exercer  la  douceur  8l  la  chmcacc,Khondcnür  dans 
Hcrbelot,  Tn 
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ayoitdit  , ^ue  les  péchés  de  lapre-.  moavjei.  "■ 
:tniere  armee  Mufulmane  qui  pren-  Hig.  50, 

, droit  la'Ville  capitale  de  Céfar , c’eft-  ‘ 

,à-dire  de  l’Empereur, Grec.,  lui  fe- 
•roient'pardonnés^ - 

Le  fameux  Abou  Aïoub  , itn  des.  Tombeau 
cCapitaines  de  l’armée  d’Yezid  , & 

- .r  . , »x  1 » Aioub. 

quisetoit  trouve  avec  Mahomet  a,  D’Herbciot, 
là  bataille  de  Bedre  (45)  & à celle  ; 

•d’Ohod  (46) fut  tué  à,  ce  liège  de  i 
Conftantinople,,  & enterré  près  des; 
murailles  de  la  Ville.  Son  tombeau 

tk 


eft  en  fi  grande  vénération  parmi  les 
Mufulnians , qu’encore.  aujourd’hui . 
lès  Empereurs.  Ottomans.,  qui  font  , 
maîtres  de  Conftantinople , vonys’y  ( 
faire  ceindre  l’épée  lorfqu’ils  p,ren-j 
nent  poffeflion  du  trône.  • - > 


L’an  cinquante  de  l’Hegire  on.com-',  Lavîiiede 
mença  à bâtir  la  Ville  dé  Kairoan  , .^a'roanbâ- 
capitale  de  la  Province  d’Afrique  Goliusy  no* 
proprement' dite  (47)  : elle  ne 

, A . 1.  .,*/  1 MhiTé 

' (45)  C eft  le  nom  d’une  vallée  entre  la  Mecque  & 

Xlédine.  Ce  lieu  eft  célèbre  par  la  première .vidoîré 

que  Mahomet  y,  remporta  fur  Tes  ennemis  les  Ko- 

laï  chites  la  fécondé  année  de  rHc^irc  , & dont  il 

clt  tant  parlé  dans  l’AIcoran.  7ir, 

(46)  Nom  d*une  montagne  près  de  Médine.  Les 

Mufüimans  y furent,  défaits  par  les  Koraïfchices  la  • 

troiliéme  année  dé  l’Hcgire.  Mahomet  y fut  bleffé 

dangereufement , Hamzah  fbn  oncle  tué.  Voyez 

Gagnier  , .Vie  de  Mahomet  » L:  III.  Chap.  IX.  Tr. 

‘ (47)' C’eft  cette  partie  d’Afrique  que  les  Arabes. 


Moayie  I. 
Hig.  50. 
E.  -C.  670. 


A quelle  oc- 
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achevée  que  l’an  cinquante-cinq  de 
l’Hegire.  Cette  Ville  étôit  fituée  â 
trente  lieues  environ  de  l’endroit  oîi 
étoit  l’ancienne  Carthage  , vers  le 
midi  en  tirant  au  Sud-Eu  (48)',  & à 
douze  lieues  de  la  mer. 

Moavie  ayant  établi  Okbah  Gou* 
verneur  de  la 'Province  d’Afrique  , ' 
ce  Gouverneur  fit  paffer  au  fil  de  l’é- 
pée tousceuxquiavoient  abandonné 
la  Religion  de  Mahomet.  Les  habi- 
tans  de  ce  pays-là  avoient  coutume 
de  faire  profeflion  du  Mahométifme  ' 
à l’approche  d une  armée  Sarraline  ; . 
& lorfqii’ellè  fé  fétiroit , ils  teprè-^ 
noiéht  leur  ancienne.  Religion.  Les^ 
Gouverneurs  de  cette  Province  ré-' 
fidoient  auparavant  à Zeveilah,  & 
à -Barcà  (49)  ; mais  Okbah  fit  bâtir 

la  Ville  de  Kairban  afin  d’y  avoir  une 

• . . > 

♦ • 

appellent  Afriklah, , & .qui  comprend  la  Province 
dont'  Carthage  'éiôir  autrefois  la  Capitale,  laTi 
politaine  , & la  Cyrénaïque  des  Anciens.  Car  four 
ce  qui  eft  c!c  l’Afrique  en  général  , lés  Arabes  la. 
nomment  fimplemcnt  , c’eft  à-Jire  l’Occi- 

dent ; & l’i:gypte^  n'eft  pas  coniprife  fous  ce  nom. 
TV. 

(48)  Le  texte  Angloîs  dit , au  N^dtEft  ÿ mais 
c'eft  une  faute  vilîble  , n’y  ayant  auci^e  partie  de 
l’Afrique  qui  loit  au  Î^ord-Eft  deCarmage.  TV. 

(49)  Cette  Ville  eft  fituée  entre  IJEgypre  & T î- 
poli.  plie  étoit  autrefois  bien  bâtie  « fort  peuplée;, 
mais  elle  eft  rréfentement  à demi  ruinée  & prefquc 
àtitnt,  D^Hcrbdot,  Tr»  ' * 

garnifon 


DIgHizeü  üy  ^ 


DES  Sarrasins.  145 

. garnifon  qui  pût  contenir  les  habi-  moaviei.’ 
tans  du  pays  dans  leur  devoir.  Et  6%, 
comme  il  avoit  été  arrêté  & embar- 
rafle  dans  fa  marche  par  la  grande 
quantité  de  bois  dont  le  pays  étoit 
couvert , & que  ces  bois  étoient  rem- 
plis de  bêtes  fauvages  & de  ferpens  ; 
il  ht  abattre  tous  les  arbres  dans  une 
certaine  étendue  , & on  s’en  fervit 
pour  bâtir  la  nouvelle  Ville. 

Elle  fut  d’un  grand  fecours  aux  son  état  flo- 
Sarràfins  pour  maintenir  les  Afri- 
quains  dans  l’obéiflance  ; & comme 
elle  étoit  éloignée  de  la  mer , & pro- 
che du  defert , on  ne  craignoit  pas 
les  flotes  des  Grecs.  Cette  Ville  de- 
vint enfuite  fort  confidérable , non- 
feulement  par  fa  grandeur  & fes  ri- 
cheffes , mais  encore  par  l’étude  des 
fciences  & des  belles-lettres  (50). 

Cette  même  année  mourut Rahîa  wori  deRa- 
l’un  des  plus  zélés  Mufulmans.  Il,  , 

. , * i ï t Abtdjeda, 

avoit  vécu  avec  Mahomet;  cepen- 
. dant  U ne  s’étoit  pas  trouvé  à la  ba- 
taille de  'Bedre.  Mahomet  difoit  or- 
dinairement , que  de  tous  les  hom- 
mes qu’il  ayoït  jamais  vus , Rahia 

(50)  Elle  devint  par  fucceffion  de  tcms  le  Si'gc 
Royal  & la  Capitale  des  Etats  que  les'Khalifes  Faii- 
imtes  conquirent  en  Afrique.  D* Hcrhclot,  Tr» 

Tomtll,  G 


\ 


146  Histoire 

M-v^viE  I.  étoit  celui  qui  réflembloit  davanta- 
ïU'g.  51.  ge  à l’Ange  Gabriel.  L’année  fuivan- 
E.c.  671.  tg'moyj-ut  Saëd  Ebn  Zend.  Il  étoit 
le  dernier  de  ceux  à qui  Mahomet 
avoir  promis  poiitivement  lé  Para- 
dis ; lefquels  ëtoient,  ce  me  femble, 
au  nombre  de  dix  en  tout. 

Mort  de  ’ L’an  cinquante-trois  de  l’Hegire 
5.  Hunt.  fameux  Ziad  mourut  de  pefte , à 
^;.;;;.495.  l’âge  dc  cinquantc-trois  ans.  Quel- 
que tems  auparavant  il  écrivit  à 
Moavie  une  Lettre  , oii  il  lui  raar- 
quoit  qu’il  avoit  entièrement  fournis 


Crainte  que 
les  Ar'ebes  ■ 
ont  dc  fon 
gouverne- 
ment. 

Ebn  Athir. 


rirak  à fon  obéiflance , & lui  deman- 
doit  en  même-tems  le  gouvernement 
de  cette  partie  de  l’Arabie  .qu’on 
nomme  VHcgiai^  ( 5 * )•  conçoit 
bien  qu’il  l’obtint  facilement.  Moa- 
vie ne  pouvoir  lui  rien  refufer , ôc.  il 
étoit  même  de  fon  intérêt  d’employer 
ce  Capitaine  par-tout  oîi  il  pou  voit. 

Les  Arabes  ayant  appris  que  Ziad 
étoit  nommé  pour  leur  Gouverneur, 
ils  en  furent  extrêmement 'affligés , 
appréhendant  qu’il  ne  les  traitât  avec 
la  même  févérité  qu’il  avoit  traité 


(51)  L‘‘AngIüis  dit , V Arable  Parée  ; mais  il  faut 
entendre  l’Hcgiaz,  parce  que  laVille  de  Médine,  qui 
tft  dans  cette  Province  d’Arabie , eft  comprii'e  dans 
, le  nouveau  Gouvernement,  dc  Ziad  > comme  la  fuite 
le  fait  voir.  Tr. 


/ 
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les  Irakiens.  A la  première  nouvelle 
qn’Abdallah  Ebn  Amer  eut  de  cette 
nomination , il  s’en  alla  à la  Mecque, 
& pria  Dieu  dans  le  Temple  de  cet- 
te Ville  , d’empêcher  la  venue  de 
Ziad  en  Arabie.  Le  peuple  fe  joignit 
à Abdallah  pour  demander  à Dieu 
la  même  chofe. 

Ziad  en  effet  ne  vint  point  en  Ara- 
bie ; car  il  fut  attaqué  de  la  pefte 
avant  que  d’y  entrer.  Il  fentit  une  li 
cruelle  douleur  à la  main  qu’il  vou- 
lut fe  la  faire  couper;  mais  aupara- 
vant il  confulta  un  Cadi  ou  Juge  , 
pour  fa  voir  s’il  pourroit  faire  cela 
en  - confcience.  Le  Cadi  répondit, 
qu’il  craignoit , fi  le  terme  fatal  de 
fa  vie  étoit  arrivé  , de  le  voir  aller 
paroître  devant  Dieu  fans  une  main 
qu’il  auroit  fait  couper  tout  exprès 
pour  éviter  de  paroître  devant  lui  ; 
& que  fi  le  terme  fatal  n’étoit  pas  en- 
core arrivé , il  refleroit  manchot  par- 
mi les  hommes  ; ce  qui  feroit  un  re- 
proche pour  fon  fils  (52)  : qu’ainfi, 
foit  qu’il  dût  mourir  on  non  de  cette 


Moavie  I. 

Heg-  Sî- 
E.  C. 


Xc  genre  de 
fa  more. 


(52)  Il  n’eft  rien  de  plus  ordinaire  chez  les  Arabes 
que  de  donner  au.x  enfans  un  furnom  ou  fobriquet  » 
tiré  de  quelques  imperfeélions  de  leurs  pères  ; com- 
me d'appcller , par  exemple  , un  homme  le  fils  du 
manchot , U de  l* aveugle , - - 

Gij 


Mo  A VIE  I, 

53- 

C,  671. 


14?  Histoire 

maladie , le  meilleur  étoit  de  demeu- 
rer en  repos,  & de  ne  pas  toucher  à 
fa  main. 

Nonobftant  cette,  décifion  , Ziad 
ne  pouvant  Ibufïrir  la  violence  de  la 
douleur  qui  augmentoità  chaque  mo- 
ment , fe  détermina  à foufFrir  l’opéra- 
tion. Mais  quand  il  vit  les  fers  rou- 
ges qu’ondevoit  appliquer  fur  la  plaie 
■ pour  la  cautérifer,  il  tomba  en  dé- 
faillance, & mourut  peu  de  tems 
après.  On  dit  qu’il  a voit  autour  de 
lui  jufqu’à  cent  cinquante  Médecins, 
,dont  trois  avoient  autrefois  fervi  en 
cette  qualité  le  fameux  Roi  de  Peffe 
_ Cofroës  fils  de  Hormouz.  Mais  il  ne 
fut  pas  en  leur  pouvoir , ditl’Hifto- 
rien  Arabe,  de  changer  le  decret  que 
le  ciel  avoit  porté. 

Ziad  mourut  près  de  Coufah  , 
lorfqu’il  paflbit  par -là  pour  aller 
prendre  pofleffion  de  fon  nouveau 
gouvernement  d’Arabie , & il  fut  en- 
terré au  même  endroit.  Abdallah 

t 

Ebn  Amer  ayant  appris  fa  mort , en 
témoigna  beaucoup  de  joie  , & le 
chargea  de  malediûions. 

Etendue  de  Ziad  avoit  été  pendant  cinq  ans 
Gouvçmeur  de  l’Irak  pour  le  Kha- 
life Moavie.  Il  fut  lé  premier  qui  réu- 
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nit  en  fa  perfonne  les  deux  importans 
gouvernemens  de  Bafrah  & de  Cou- 
fah , fans  parler  de  plufieurs  vaftes 
Provinces  qu’il  gouvernoit'  aufli  en 
même  tems  ; Moavie  croyant  avec 
raifon  qu’il  ne  pouvoir  lui  confier 
une  trop  grande  étendue  de  pays. 

Lorfqu’il  arriva  pour  la  première 
fois  à Coufah , dont  il  avoir  eu  le 
gouvernement  après  la  mort  deMo- 
gaïrah  Ebn  Saïd,  il  dit  aux  habitans 
dans  le  premier  dilcours  qu’il  leur  fit, 
qu’il  avoir  d’abord  eu  deflein  d’ame- 
ner avec  lui  deux  mille  de  fes  gar- 
des ; mais  que  fe  fouyenant  que  les 
Coufiens  étoient  d’honnêtes  gens  ,il 
n’avoit  amené  à fa  fuite  que  les  gens 
de  fa  maifon.  A ces  mots  les  affiuans 
lui  jetterent  de  la  pouffiere  au  vifa- 
ge.  Ziad  s’aflit  tranquillement  , & 
avertit  en  fecfet  quelques-uns  de  fes 
domeftiques  de  s’emparer  des  portes 
de  la  Mofquée.  Enfuite  il  commanda 
aux  afiiftans  de  faifir  chacun  fon  voi- 
lln  fans  alléguer  d’excufe. 

Cela  ayant  été  exécuté,  le  Gou- 
verneur fe  plaça  fur  un  fiége  près  de 
la  porte , & fe  fit  amener  devant  lui 
les  afliftans  quatre  à quatre.  Là  il 
leur  ordonna  de  jurer  chacun  fépa- 

G iij 
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rément' qu’ils  ne  lui  a voient  point 
Jette  de  pouiîîere.  Ceux  qui  jurèrent, 
furent  renvoyés  ; & ceux  qui  refufe- 
rent  le  ferment , furent  liés  & mis  à 
part.  Toute  l’aflemblée  ayant  ainfi 
pafle  en  revue  devant  Ziad , il  s’en 
trova  trente , d’autres  difent  quatre- 
vingt  , qui  n’avoient  pas  voulu  jurer, 
& qui  tous  eurent  fur  le  champ  les 
deux  mains  coupées. 

Peu  de  tems  après  que  Ziad  fut 
entré  dansfon  gouvernement  de  Baf- 
rah , il  ordonna  que  chaque  bour- 
geois laifsât  toute  la  nuit'fa  porte  ou- 
verte , & il  promit  de  réparer  le  dom- 
mage que  chaque  particulier  en  pour- 
roit  recevoir.  Il  arriva  une  nuit , que 
des  animaux  entrèrent  dans  une  bou- 
tique , & y firent  quelque  defordre. 
Aulîi-tôt  que  Ziad  en  fut  informé  , 
il  permit  à chacun  d’avoir  une  claie 
- à fa  porte  ; ce  qui  demeura  toujours 
depuis  en  ufage  , non-feulement  à 
Bafrah , mais  encore  en.plufieurs  au- 
tres Villes,  de  l’Irak , dont  il  étoit 
Gouverneur. 

Sa  conduite  à II  avoit  défendu  à toutes  fortes  de 
IcSef.  perfonnes  de  fe  trouver  de  nuit  dans 
ho  n. ternir  les  rues  de  Bafrah.  Une  nuit  les  ar- 
chers  du  guet  ayant  rencontré  ua 
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berger  qui  paffoit  par  la  Ville  avec 
fon  troupeau  , le  menèrent  devant 
Ziad.  Le  berger  s’excufoit  auprès  de 
lui , fur  ce  qu’il  étoit  étranger  , & 
qu’il  ignoroit  l’ordonnance  que  le 
Gouverneur  avoit  fait  publier.  Je 
veux  bien  croire , lui  répondit  Ziad, 
qvie  ce  que  tu  me  dis  eft  véritable  ; 
mais  le  falut  des  habitans  de  cette 
Ville  dépendant  de  ta  mort , il  faut 
que  tu  paffes  le  pas  ; & il  commanda 
aufli-tôt  qu’on  lui  coupât  la  tête. 

Or  quoique  Ziad  voulût  être  obéi 
ponftuellement , & qu’il  punît  féve- 
rement  les  moindres  defobéiffances 
à fes  ordres  ; néanmoins  fa  conduite 
étoit  douce  en  comparaifon  de  celle 
de  Samrah.  Celui-ci  étoit  un  Officier 
que  Ziad  avoit  laiffé  à Bafrah  en 
qualité  de  fon  Lieutenant , lorfqu’il 
vint  pour  la  première  fois  à Coufah, 
dont  Moavie  lui  avoit  donné  le  gou- 
vernement. Samrah  s’étoit  fait  dé- 
tefter  de  tout  le  monde  par  fa  cruau- 
té. Ziad  lui-même  en  étoit  honteux. 
Car  pendant  les  fix  premiers  mois 
que  ce  Gouverneur  demeura  à Cou- 
tah , Samrah  ht  mourir  à Bafrah  juf- 
qu’à  huit  mille  perfonnes. 

Ziad  étant  retourné  â Bafrah,  lui 

G»  • • • 
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demanda  s’il  ne  craignoit  pas  que 
parmi  ce  grand  nombre  de  gens  il 
n’eût  fait  mourir  quelque  innocent. 
Samrah  répondit  qu’il  n’auroit  pas  de 
regret , quand  meme  il  auroit  fait 
mourir  une  fois  autant  de  monde.  Il 
fît  tuer  dans  une  matinée  , au  rap- 
port d’un  Auteur , quarante-fept  des 
habitans  de  cette  Ville , chacun  def- 
quels  favoit  l’Alcoran  par  cœur. 

La  cavalerie  de  Samrah  étant  for-, 
tie  un  jour  de  Bafrah,  rencontra  un 
payfan  , qu’un  des  cavaliers  perça 
avec  fa  lance.  Les  cavaliers  conti- 
nuèrent leur  chemin.  Samrah  étant 
venu  après  eux  , trouva  ce  pauvre 
homme  nageant  dans  fonfang.  Ayant 
demandé  ce  que  c’étoit,  on  lui  ré- 
pondit, que  le  payfan  s’étant  rencon- 
tré fur  le  chemin  de  la  cavalerie , 
avoit  été  tué.  Sur  quoi  Samrah  fe 
contenta  de  dire  froidement , que 
quand  fa  cavalerie  mar choit,  c’étoit 
à chacun  à prendre  garde  à foi. 

Ziad  étant  venu  uné  fois  à Cou- 
fah , demanda  quel  étoit  l’homme  le 
plus  dévot  de  cette  Ville.  On  lui 
nomma  un  certain  Aboulmogaïràh. 
Ziad  l’envoya  chercher , & lui  dit , 
que  s’il  vouloit  fe  tenir  renfermé 
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^ans  fa  maifon  fans  en  fortir  , il  lui  moavie  l 
donneroit  tant  d’argent  qu’il  vou* 
droit.  Aboulmogaïrah répondit,  que 
quand  on  lui  donneroit  l’empire  de 
tout  l’univers  , il  ne  voudroit  -pas 
manquer  d’aller  faire  fefrprieres  à la 
Molquée  chaque  jour  d’aflembléc. 

Eh  bien  , reprit  Ziad,  allez  à l’affem- 
blée  ; mais  n’y  parlez  de  rien.  Aboul- 
mogaïrah répondit , qu’il  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  louer  le  bien , & de 
condamner  le  mal  (53).  Cette  ré- 
ponfe  déplût  tellement  à Ziad , qu’il 
comm  anda  qu’on  lui  tranchât  la  tête. 

Ce  Gouverneur  un  peu  avant  fa 
mort , alfembla  les  habitans  de  Cou-  'i"’'' 

rt  t r • V » f auxCouiitiit;- 

ta  h pour  les  taire  renoncer  a A lu 
Tandis  qu’ils  étoient  dans  une  extrê- 
me inquiétude  en  attendant  ce  qui 
arriveroit  , un  des  domelbques  de 
Ziad  vint  leur  dire  qu’ils  pouvoient 
fe  retirer  chacun  chez  eux , parce 
que  fon  maître  n’avoit  pas  le  tems 
de  fe  rendre  à l’alTemblée.  C’efl:  qu’il 
venoit  à l’heure  même  d’être  atta- 
qué de  la  pefte  ; & les  Coufiens  re- 
gardèrent enfuite  cet  accident  com- 
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Moavie  i.  me  un  coup  du  ciel  qui  veilloit  à leiiT 
E.c'.  67'i.  confervation. 

Sa  Lettre  au  Un  célébré  Hiftorien  Perfan  ra- 
Khahfc  Moa-  ^ Lettre  que  Ziad  écri- 

Khondemtr  vit  à Moavie  quand  il  lui  demanda 

itht  ‘^aumot  gouvernement  d’Arabie , étoit  con- 
Ziad.  çue  en  ces  termes  : « Ma  main  gau- 
» che  eft  ici  . employée  à gouverner 
» les  peuples  de  l’Irak  ; mais  pendant 
. » ce  tems-là  ma  main  droite  demeu- 
» re  oifive.  Donnez-lui  l’Arabie  à 
» gouverner,  & elle  vous  en  rendra 
» bon  compte  ». 

Le  même  Hiftorien  ajoute , en  ra- 
contant la  chofe  un  peu  difFéremment 
de  l’Auteur  Arabe  mentionné  ci-def- 
fus  , que  Moavie  ayant  accordé  à 
Ziad  ce  gouvernement , les  princi- 
paux habitans  de  Médine  , qui  crai- 
gnoient  fon  humeur  brufque  & vio- 
lente , en  furent  fort  allarmés , & qu’- 
Abdallah  fils  de  Zobeïr  (54)  y un 
d’entr’eux  , fit  alors  publiquement 
cette  priere  à Dieu  ; ALlahom  eciafi 
ycmin  Ziadihi  : c’cft- à-dire  ; ô Dieu, 
contentez  cette  main  droite  qui  eft 
fuperflue  à Ziad.  II  y a dans  ces  pa- 
roles une  allufion  fort  élegartte  au 

r<T4)  L’Auteur  Arabe  Ebn  Aihir  que 
Abdallah  Lbu  Amer  > comme  on  a vu  plus  haut. 


* 

:u*  *•“ 

i • 

üra  ; 

1 ra-  ^ ' 
wnt  .’ 

aei- 

déà 

'inci-  ■ 

I 

crai'  • 

« 

vio- 

if’- 

un 


;®ent 

e^4 

}ieu, 

jii'i  eîk 
es  pa- 
ne aa 

lî  tto 
iiiiri 


DES  Sarrasins.  155 

nom  de  Ziad  qui  fignifie  en  Arabe  , 
abondant  <S-  fuperjlu.  Et  l’on  dit  qu’- 
aufîl-tôt  après  cette  priera  , il  Sur- 
vint un  ulcéré  peftilent  à l’un  des 
doigts  de  la  main  droite  de  Ziad , du- 
quel U mourut  peu  de  jours  après. 

Il  y a eu  dans  la  Province  d’Ye- 
•men  en  Arabie  unedynaftie  de  Prin- 
ces de  la  poftérité  di  Ziad',  qui  ont 
régné  fous  le  nom  d’enfans  de  Ziad. 

Plufieurs  perfonnages  , tant  des 
feèlateurs  d’Ali  que  des  Kharegites  , 
tâchèrent  de  troubler  le  gouverne- 
ment de  Ziad  ; mais  il  étouffa  bien- 
tôt par  fa  prudence  tous  ces  mouve- 
mens.  LesHiftoriens  Arabes  en  ont 
décrit  au-long  les  particularités. 
Mais  je  les  omifes  exprès  , parce 
qu’elles  auroient  interrompu  le  fil  de 
notre  hiftoire  , & que  d’ailleurs  elles 
n’auroient  contribué  en  rien  à carac- 
terifer  quelque  grand  homme , ou  à 
nous  faire  mieux  connoître  le  génie 
& les  coutumes  des  Arabes. 

La  même  année  , cinquante-troi- 
fiéme  de  l’Hegire  •,  mourut  Giabalah 
. Ebn  Aïham , dernier  Roi-des  Arabes 
de  la  tribu  dè  Gaffan,  lefquels  étoient 
Chrétiens.  Nous  avons  parlé  au-long 
de  ce  Prince  dans  le  premier  volû- 
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me  de  cette  hiftoire. 

Environ  ce  tems-là , Moavie , qui 
faifoit  fa  réfidence  ordinaire  à Da- 
mas, entreprit  d’y  faire  transporter 
la  chaire  de  Mahomet , qui  etoit  à 
Médine.  Il  déclara  qu’il  ne  vouloit 
pas  que  le  bâton  & la  chaire  de  l’A- 
pôtre de  Dieu  demeuralTent  entre 
les  mains  des  meurtriers  d’Othman, 
On  chercha  long-tems  ce  bâton , & 
à la  fin  on  le  trouva.  Enfuite  on  fe 
mit  en  devoir  d’ôter  la  chaire , félon 
les  ordres  du  Khalife.  Mais  dans  le 
moment  que  l’on  commençoit  à la 
remuer  de  fa  place  , il  arriva  une  fi 
grande  éclipfe  (5  5)  de  foleil , qu’on 
vit  les  étoiles  en  plein  jour  ; ce  qui 
caufa  une  terrible  confternationdans 
la  Ville.  On  regarda  ce  phénomène 
comme  une  marque  évidente  que 
Dieu  fe  déclaroit  contre  l’entreprife 
du  Khalife.  C’eft  pourquoi  elle  fut 
abandonnée,  & lesMédinois  conti- 
nuèrent de  pofféder  paifiblement  cet- 
te chaire. 

Quelques  années  après,  le  Khali- 
fe Abdalmelec  ayant  formé  le  même 


(55)  Le  fait  dont  il  s’agit  ici , doit  être  rapporté 
à Tan  <^4.  de  l’Hegire , parce  cju’il  y eut  en  effet  cette, 
année-là  une  éclipfe  de  SoiciU 
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deflein  que  Moavie  , un  Médinois  Moavie  I, 
lui  dit  : Pour  l’amour  de  Dieu  ne 
tentez  pas  une  pareille  chofe;  car 
dès  que  Moavie  commença  feule- 
ment à remuer  la  chaire  du  Prophè- 
te , le  foleil  s’éclipfa.  Le  Médinois  . 
rapporta  auffi  une  tradition , fuivant 
laquelle  Mahomet  auoit  dit  : « Qui- 
» conque  jurera  faux  fur  ma  chaire , 

» aura  l’ênfer  pour  fa  demeure  ».  Il 
ajouta , en  parlant  toujours  au  Kha- 
life. Abdalmelec  : Voudriez- vous 
donc  Seigneur , ôter  aux  Médinois 
cette  chaire , qui  fert  à terminer  leurs  , 
différens  } Sur  cette  repréfentation 
Abdalmelec  renonça  à fon  deflein  , 

& n’en  parla  jamais  plus. 

Après  lui , le  Khalife  Valid  fon 
fils  voulut  entreprendre  la  même 
chofe  pendant  fon  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Mais  on  fit  cette  réponfe 
au  commiflaire  qu’il  avoit  envoyé 
pour  exécuter,  fes  ordres  :Dites  à vo- 
tre maître  de  craindre  Dieu , & de 
ne  pas  s’expofer  à la  colere  du  ciel. 

Vaiid ayant  reçu  cette  réponfe,  en 
fut  fatisfait , & ne  pouffa  pas  les  cho- 
fes  plus  loin. 

Le  Khalife  Soliman  fils  d’Abdal- 
melec  & frere  de  Valid,  paffant  enr  man  à ce 
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fuite  par  Médine  en  allant  en  pèle- 
rinage à la  . Mecque  , & Amrou  fils 
d’Abdalaziz  lui  ayant  parlé  de  ce 
deffein  d’Abdalmelec  & de  Valid  : Je 
n’aime  pas  j répondit  Soliman , en- 
tendre dire  pareille  chofe  de  ces 
deux  Khalifes.  Quelle  néceffité  de 
tranfporter  la  chaire  du  Prophète  ? 

Je  fuis  le  maître  de  l’Univers,  & il 
eft  à me  difpofition.  Cependant  je 
m’en  tiendrai  toujours  à ce  que  les 
Dodeurs  Mufulmans  auront  décidé. 

Saëd  étoit  alors  Gouverneur  de 
Médinepourla  fécondé  fois,  ayant 
fuccedé  à MervanEbn  Hakem.  L’ah 
cinquante  - quatre  de  l’Hegire  , le 
Khalife  Moavie  ôta  de  nouveau  à 
Saëd  le  gouvernement  de  cette  Vil- 
le, & le  rendit  à Mervan  Ebn  Ha- 
kemi  Enfuite  il  manda  à celui-ci  de 
faire  abattre  là  maifôn  de  Saëd,  & | 

de  faifir  tous  fes  effets  qui  étoient  \ 

dans  l’Hegiaz . Mervan  s’étant  mis  en  1 

devoir  d’exécuter  l’ordre  du  Khali- 
fe' , Saëd  en  fut  furpris , & lui  dit  ■ 
qu’il  efpéfoit  de  fa  part  un  meilleur 
traitement.  Mervan  -répondit  qu’il 
ne  pou  voit  fe  difpenfer  d’exécuter 
l’ordre  du  Khalife  , & il  ajouta  ; Si  ^ 
Moavie  vous  avoit  commandé  de  / 

m 
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faire  abattre  ma  maifon  lorfque  vous 
étiez  Gouverneur  de  Médine , vous  Heg.  54.  ’ 

n’y  auriez  pas  manqué.  Là-deflus  *^d£étofiié 
Saëd  produifit  une  Lettre  que  le  Kha-  dcsaèd. 
life  lui  a voit  écrite  pendant  qu’il  étoit 
Gouverneur  de  cette  Ville , & par 
laquelle  il  lui  ordonnoit  de  faire 
abattre  la  maifon  de  Mervan  : ce 
qu’il  n’avoit  pas  néanmoins  voulu 
exécuter , uniquement  par  amitié  ; 
aulîi  s’étoit-il  attiré  par  cette  def- 
obéifTance  la  difgrace  du  Khalife. 

Mervan  fut  furpris  de  ce  qu’il  ap- 
prenoit , & admira  en  même-tems  la 
générofité  de  Saëd.  Tous  deux  re- 
connurent aifémentque  ce  n’étoit-là 
qu’un  artifice  de  Moavie  pour  les 
brouiller  enfemble , & ils  en  devin- 
rent au  contraire  encore  meilleurs 
amis  qu’ils  n’étoient  auparavant. 

Mervan  Ebn  Hakem  ne  ceffa  de 
prefl'er  le  Khalife  , qu’il  n’eût  révo- 
qué cet  ordre  injufte.  Zdoavie  lui- 
même  eut  honte  d’avoir  employé  un 
fl  indigne  artifice,  & il  fit  .des  excii- 
fesà  l’iin  & à l’autre. 

Cette  même  année  le  Khalife  pri-  Samrah  privé 
va  de  fa  charge  Samrah  , qui  étoit 
refté  Lieutenant  de  Ziad  à Balrah , 

& y mit  pour  Gouverneur  Abdallah 
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fils  d’Amrou.  Samrah  apprenant  cet- 
te  nouvelle  en  fut  indigné.  Que  Dieu 
maudifie  Moavie  » dit-il  ; fi  j’avois 
fervi  Dieu  aufli  bien  que  j’ai  fervi 
ce  Khalife  , il  ne  me  damneroit  ja- 
mais. C’eft  ce  que  rapporte  un  de 
mes  Auteurs  Arabes. 

' Après  la  mort  de  Ziad , Obeidal- 
lah  fon  fils  vint  rendre  fes  devoirs  à 
Moavie.  Ce  Prince  le  reçut  très-gra- 
cieufement  , ■&  s’informa  auprès  de 
lui  du  caraûere  & de  la  conduite  des 
Lieutènans  de  fon  pere  dans  les  dif- 
férentes Provinces  de  leur  dépen- 
dance. Il  fut  fi  fatisfait  du  compte 
que  lui  en  rendit  Obeidallah , qu’il  lui 
donna  le  gouvernement  du  Khoraf- 
fan , quoiqu’il  n’eût  encore  que  vingt- 
cinq, ans. 

Le  nouveau  Gouverneur  étant  ar- 
rivé dans  cette  grande  Province  , 
n’y  demeura  pas  oifif.  Il  paffa  lé  fleu- 
ve Gihonou  Oxus  avec  une  armée, 
& s’avança  dans  laTranfoxane,  ap- 
pellée  par  les  Arabes  Maouaranna- 
har , jufcju’aux  montagnes  deBokha- 
rah,  qui  étoit  alors  la  Ville  capitale 
de  cette  Province.  Ayant  rencontré 
les  Turcs  dans  ces  montagnes , il  les 
attaqua  avec  beaucoup  de  bravou- 
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re,  & les  mit  en  déroute.  Ils  furent 
même  obligés  de  fuir  avec  tant  de 
précipitation  , que  leur  Reine  n’eut 
que  le  tems  de  mettre  une  de  fes  bo- 
tines  , & lailTa  l’autre  aux  Arabes , 
qui  l’eftimerent  deux  mille  pièces 
d’or. 

Obeidallah  fils  de  Ziad  ne  fut  pas 
long-tems  Gouverneur  du  Khoraf- 
fan.  Moavie  l’envoya  commander  à 
Bafrah  à la  place  d’Abdallah  fils 
d’Ainrou  qui  en  étoit  auparavant 
Gouverneur.  Voici  à quelle  occa- 
fion.  Un  jour  qu’Abdallah  pfêchoit 
dans  la  Mofquée  ,il  y eut  un  des  prin- 
cipaux d’une  tribu  Arabe , quilui  jet- 
ta  de  lapouffiere  au  vifage.  Abdallah 
•voulant  imiter  l’exemple  de  Ziad , 
commanda  qu’on  coupât  la  main  à 
l’auteur  de  cette  infolence. 

Là-deffus  quelques  Arabes  de  cette 
même  tribu  allèrent  trouver  Abdal- 
lah, & lui  dirent,  que  fi  le  Comman- 
dant des  fideles,c’eft-à-dire  le  Khàli- 
fe,venoità  favoir  qu’il  eût  fait  couper 
la  main  à leur  compatriote  pour  une 
feinblable  aftion , il  ne  s’entiendroit 
pas  là  , & qu’il  traiteroit  le  coupa- 
ble & ceux  qui  lui  appartenoient , 
comme  il  avoit  traité  Hegcr  & fes 
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compagnons.  C’eft  pourquoi , ajoii-  ■" 
terent-ils  , afin  de  prévenir  un  tel  j 3 

malheur,  donnez -nous  un  écrit  de  ! ^ 

votre  main , par  lequel  vous  décla- 
riez que  vous  avez  agi  en  cela  indif-  jÈ 
cretement.  .'-1 

Abdallah  eut  la  fimpllcité  de  leur  1 
accorder  ce  qu’ils  demandoient 
s’imaginant  que  comme  iis  étoient  jh»: 
fâchés  contre  lui , il  les  appaiferoit 
par  ce  moyen.  Ils  gardèrent  quelque  i ' 

tems  l’écrit.  Enluite  ils  allèrent  trou-  ù 
verMoavie,&fe  plaignirent  deeeque  ’ï. 

le  Gouverneur  de  Bafrah  avoit  fait  lis 

couper  la  main  à leur  chef,  fans  qu’il  !:.l 
y eût  aucune  preuve  contre  lui , & | ] 

demandèrent  l’exécution  de  la  loi  du  /s 
Talion  contre  le  Gouverneur.  ;■!: 

Le  Khalife  répondit  qu’il  ne  pou-  jii 

voit  pas  leur  accorder  l’exécution  • 

de  la  loi  du  Talion , contre  un  hom-  j 
me  qui  étoit  fon  Lieutenant  ; mais 
qu’il  leur  accordéroit  une  amende. 

Elle  fut  en  effet  payée  du  tréfor  pu- 
blic. De  plus  Moavie , pour  fatisfai- 
re  les  complaignahs , ôta  à Abdallah 
fils  d’Amrou  le  gouvernement  de 
Bafrah , & le  donna  à Obeidallah  fils  ' ^ 

de  Ziad.  Obeidallah  laiffa  le  Khoraf  ^ 
fan  entre  les  mains  d’un  nommé  /■! 
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lem,  homme  fans  mérite,  &"quine 
fît  rien  de  confidérable  dans  cet  em- 
ploi. 

La  même  année , Mervan  Ebn  de 
Hakem  , Gouverneur  de  Médine  , 
conduifxt  les  pèlerins  à la  Mecque. 

L’ànne  fuivante  , Moavic  donna' 
le  gouvernement  du  KhoralTan  à 
Saëd  petit-fils  du  Khalife  Othman. 
Saëd  paffa  le  Gihon  avec  une  armée, 
& .s’avança  dans  la  Sogdiane  ( 56  ) 
jufqu’à  Samarcand.  Il  y défît  les  ido- 
lâtres ; après  quoi  il  s’alla  préfenter 
devant  la  Ville  de  Tarmoud  (57), 
qiii  fe  rendit  à lui. 

Jufqu’à  préfent  le  gouvernement 
des  Sarrafins  avoit  été  éleélif.  Mais 
Moavie  réfolut  de  le  rendre  hérédi- 
taire , & d’affurer  dans  fa  famille  la 


(56)  La  Sogdiane  ou  la  Sogdc.  C'cft  le  nom  d’une 
plaine  ou  vallée  dclicieufe,  d’une  très-grande  éten- 
due , dan^  laquelle  ctt  fituée  la  Ville  de  Samarcand , 
Capitale  de  la  Province  de  Tranfoxane  , & qui  fut 
dans  la  fuite  la  Capitale  de  l’Empire  du  grand*  Ta- 
mcrlan.  La  Tranfox.mc  eft  appellée  par  les  Arabes 
M 'ouarannahar  y c'eft-à-dire  ^ay$  au  dcLà  duflcuvcy 
d’autant  qu’ils  nomment  le  Gihon  ou  Oxus  le  fleuve 
tout  court.  Au  refte  il  n’y  a point  de  doute,  que  la 
Sogdiane  , dont  nous  parlons,  ne  foie  la  même  que 
celle  des  Anciens,  7r. 

(57/  Cette  Ville  eft  apparemment  la  même  que 
celle  deTarmad  ou  Terined  , qui  cft.fttuée  fur  le 
fleuve  Gihon,  8c  appartient  à la  Province  deMaoua- 
lannahar,  Tr, 
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s 

fiicceffion  ail  Khalifat.  Pour  cet  effet 
il  employa  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  engager  les  Sarrafins  à dé- 
clarer fonfils  Yezid  fon  fucceffeur. 
Il  avoit  déjà  penfé  à cela  autrefois 
du  vivant  de  Mogaïrah  Ebn  Saïd. 
Ce  Capitaine  l’étoit  allé  trouver  à 
Damas  pour  lui  demander  la  per- 
miffipn  de  fe  démettre  du  gouverne- 
ment de  Coufah  ; ce  que  le  Khalife 
lui  accorda  en  confidération  de  fon- 
grand  âge  & de  fes  infirmités  ; & en 
même-tems  il  deftina  cette  place  à 
Saëd  Ebn  As^ 

Mogaïrah  l’ayant  fçu , fe  repentît 
de  la  démarche  qu’il  avoit  faite  , & 
confeilla  à Y ezid  d’aller  trouver  fon 
pere  , & de  lui  demander  qu’il  le 
nommât  pour  fon  fuccefleur.  Yezid 
ne  manqua  pas  de  fuivre  cet  avis. 
Moavie  lui  demanda  qui  lui  avoit 
confeillé  de  faire  cela.  Il  répondit 
que  c’étoit  Mogaïrah  Ebn  Saïd.  Le 
Khalife  en  fut  furpris , & auffi-tôt  il 
rendit  à Mogaïrah  le  gouvernement 
de  Coufah. 

La  propofition  d’Yezid  ne  laifla 
pas  de  faire  faire  des  réflexions  à 
Moavie.  Il  écrivit  même  à Ziad  pour 
lui  demander  fon  avis  fur  un  point  fi 
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délicat.  Ziad  n’approuva  en  aucune  Moavie  !• 
façon  l’idée  du  Khalife,  parce  qu’il 
favoit  qu’Yezid  étoit  un  jeune  hom- 
me  perdu  de  débauches , & entière- 
ment adonné  au  jeu,  au  vin  & aux 
plailirs.  C’eft  pourquoi  il  envoya  à 
£>amasun  de  fes  intimes  amis  , afin 
de  détourner  Moavie  & fonfils  Yezid 
de  ce  deffein. 

L’ami  de  Ziad  alla  d’abord  trou- 
ver Yezid,  & lui  fit  entendre  qu’il 
feroit  beaucoup  mieux  d’abandon- 
ner fon  entreprife  , du  moins  pour 
le  préfent.  Enfuite  il  raifonna  avec 
Moavie , & fit  fi  bien , qu’il  l’engagea 
lui  & fon  fils  à laifler-là  cette  affaire. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  Moavie  pourJ 
tant  que  Ziad  vécut , & encore  après 
fa  mort  , jufqu’à  l’an  cinquante-fix 
de  l’Hegire.  Car  alors  Moavie  qui 
avoit  toujours  fon  deffein  en  tête , 
depuis  qu’on  lui  en  avoit  donné  l’idéç 
pour  la  première  fois  , réfolut  de 
l’exécuter  tout  de  bon.  Pour,  cet  ef- 
fet il  envoya  des  Lettres  circulaires 
dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empi- 
re. Les  Syriens  & les  Irakiens  don- 
nèrent leur  confentement.  Malec  , 
qui  étoit  depuis  peu  Gouverneur  de 
Médine , voulut  y faire,  proclamer 
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Yezid  en  qualité  d’héritier  préfotRp- 
tif  du  Khalifat.  Mais  Hoffein  fils 
d’Ali , Abdallah  fils  d’Amer , Abdar- 
rahman  fils  d’Aboubecre  & frere 
d’Aïfchah  veuve  de  Mahomet  , & 
Abdallah  fils  de  Zobeïr  (58),  refii- 
ferent  abfoliiment  d’y  confentir. 

Leur  refus  arrêta  le  peuple.  Moa- 
vie, pour  encourager  les  efprits  par 
fa  préfence , fe  rendit  en  perfonne  à 
Médine  avec  mille  chevaux.  Il  eut 
vine  conférence  avec  Aïfchah  fur  l’af- 
faire en  queftion  ; & le  réfultat  de 
cette  conférence  fut  que  les  habi- 
tans  de  l’Hegiaz  reconnurent  géné- 
râlement  Yezid  pour  héritier  du 
Khalifat. 

Mais  les  quatre  perfonnages  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant , & leurs 
adhérenSjS’y  oppoferent  de  tout  leur 
pouvoir.  Moavie  fit  grand  bruit  dans 
là  Mofquée , & tâcha  de  les  épouvan- 
ter. Mais  ils  demeurèrent  inébranla- 
bles, & lui  firent  connoître  par  leurs 
réponfes , qu’ils  méprifoientfesme- 
naces.Cependant,  quoiqu’il  fût  très- 

(5S)  C'eft  Zobtïr  frere  d’Abdallah  pcre  de  Maho- 
met. Aînfi  Abdullah  fils  de  Zobéïr,  éioit  coufiiv^cr- 
main  de  Mahomet.  11  fut  reconnu  Khalife  en  Arabie; 
& il  fera  beaucoup  parlé  de'  lui  dans  la  fuite  de  cette 
Hiüoire.  Tir. 
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irrité  contr’eux , il  n’ofa  pas  leur  fai- 
re violence , à caufe  de  la  grande 
confidération  où  ils  étoient , & de 
l’affeftion  que  les  peuples  avoient 
pour  eux. 

Moavie  prit  enfuite  occafion  de  Avis  deMoc4 
donner  à fon  fils  Yezid  des  avis 
importans.  « Vous  voyez , lui  dit-il , num,  495. 

» que  j’ai  applani  devant  vous  tou- 
,»  tes  les  difficultés.  Perfonne  ne  re- 
» fufe  de  vous  reconnoître  pour  mon 
•w  fucceffeur  , excepté  Hoffein  fils 
».  d’Ali  , Abdallah  fils  d’Amer  Ab- 
.M.darrahman  fils  d’Aboubecre  , & 

»,  Ab.dallah  fils  de  Zobeïr.  HolTein  a 
» les  Irakiens  dans  fes  intérêts  ; & 

» ils  ne  le  laifferont  point  en  repos 
.n  qu’Us-ne  Payent  engagé  à fe  met- 
.»  tre  en  campagne.  Souvenez- vous 
.»  qu’il  eft  y otre,  parent  ( 5 9) , & hom- 
. » me  d’un  grand  mérite.  C’eft  pour-  ’ 

» quoi  ÿ s’il  tombe  jamais  entre  vos 


(59)  lïofTeîn  éroit  fils  d’Ah  fils  d’Aboutaleb  frere 
d'Abdallah  :pcrc  de  Mahomet.  Abouialcb  étoit  fils 
d’Abdalmotalleb  fils  dcHafchem  fils  d’Abd-Menafl 
Yezid  ètoit  fils  ’de  Moavie  fils  d'Abou  "Sofian  fils  de 
' Harb  fils  d'Ommiah  fils  d'Abd-Schems  fils  d’Abd- 
Menaf.  Ainfi  Hafchem  & Abd-Schtms  étoicnr  fre- 
■ res.  Voilà  quelle  étoit  la  parenté  d’Yezid  & de  Hof- 
fein.  Tous  deux  defeendoient  d’Abd-Menaf.  On  voit 
en  meme  tems  par  cotte  généalogie  la  dilTérence  de 
la  famille  des  Hafehemites  & de  ceilè  des  ' Oiiuniai^ 
des.  7r^  ' ) 

Ji 
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» mains , ne  manquez  pas  de  le  ren- 
» voyer  libre.  Abdallah  fils  d’Amer 
y*  eft  un  homme  entièrement  adon- 
» né  à la  dévotion , & il  fe  foumettra 
» bien-tôt , dès  que  perlonne  d’au- 
» tre  ne  réfiftera.  Abdarrahman  fils 
yy  d’Aboubecre  fe  laiffe  entièrement 
» conduire  par  l’exemple,  8c  ne  fait 
» que  ce  qu’il  voit  faire  aux  autres, 
» D’ailleurs  il  n’eft  occupé  que  des 
yy  femmes  8c  du  jeu.  Quant  à Abdal- 
» lah  fils  de  Zobeïr , c’eft  un  homme  ' 
» qui  vous  attaquera  avec  la  force 
yy  d’un  lion , 8c  la  finefle  d’un  renard. 
» Si  jamais  vous  vous  rendez  maître 
yy  de  fa  perfonne  > ne  lui  faites  aucun 
yy  quartier  ». 

Aïfchah  veuve  de  Mahomet  mou» 
rut  l’an  cinquante-huit  de  l’Hegire. 
Elle  étoit  fille  du  Khalife  Aboube- 
cre.  Mahomet  l’ayant  époufée  lorf- 
qu’elle  étoit  fort  jeune , cela  fut  cau- 
fe  que  le  nom  de  fon  pere  fut  changé 
en  celui  d’Aboubecre , qui  en  Arabe 
lignifie  /yere  de  la  pucelle.  Elle  furvé- 
cut  long-tems  fon  mari , lequel  étoit 
mort  l^nziéme  année  de  l’Hegire. 
Elle  fut  toujours  traitée  par  les  Mu- 
fulmans  avec  Im  extrême  refpeél, 
excepté  lorfqu’elle  s’expofa  elle-mê- 
me 
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tne  dans  rexpédition  contr’AIi.  On 
ia  nommoit  quelquefois  Prophétefle; 
& ordinairement  quand  on  lui  par- 
■ioit , on  4ui  donnoit  le  titre  de  Mere 
des  fideles.  Abdarrahman  fon  frere., 
l’un  des  quatre  qui  s’étoient  oppofés 
à l’inauguration  d’Yezid.,  mourut  la 
même  année. 

L’année  fuivante  mourut  Abou 
Horeirah,  Ce  furnom,qui  lignifie /rc- 
re  du  chat , lui  fut  donné  par  Maho- 
met , à caufe  de  fon  attachement 
pour  un  chat  , qu’il  portoît  par-tout 
avec  lui.  On  Tappella  toujours  de 
même  depuis  ce  tems-là  ; & ce  fo- 
•briquet  à tellement  fait  oublier  fon 
véritable  nom  & fa  généalogie , qii*- 
onne  les  connôît  plus  aujourd’hui. 
A'bou  Horeirah  fut  un  des  plus  inti- 
mes confidens  de  Mahomet , & il  y 
a quantité  de  traditbns  fous  fon  nom. 
Elles  font  même  en  fi  grand  nombre, 
que  leur  multitude  les  rend  fufpec- 
tes  à ^elques  Auteurs  Mufulmans, 
D’autres  néanmoins ne  balancent 
pas  à les  recevoir  toutes  fans  ex- 
•ception , comme  étant  d’une  autori- 
té indubitable. 

Depuis  que  Moavîe  éut  changé 
le  gouvernement  éleftif  des  Sarra- 
Womc  Zf.  H 
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>!eg.  60.  de  confîdérable  dans  leur  hiftoire 
E.  c.  679.  fa  mort.  Ce  changement  peut 

U Tcceffimv  s’appeller  avec  raifon  une  grande 

entreprife , non-feulement  parce  que 
' les  partifans  d’Ali  étoient  puilTans, 
& que  malgré  la  fujétion  oîi  ils  fc 
trouv oient  alors,  on  devoit  bien  s’at- 
. tendre  qu’ils  prendroient  des  mefu- 
res  contraires  aux  intérêts  de  Moa- 
vie  leur  ennemi  mortel  ; mais  aufli 
parce  qu’il  reftoit  encore  plufieurs 
des  anciens  compagnons  de  Maho- 
met , lefquels  attendoient  avec  gran- 
de impatience  la  mort  de  Moavie; 
caraftere  ' D’ailleurs  Yezid  étoit  d’un  très- 
d’Yczid.  mauvais  caraâere , nonobftant  l’o- 
pinion avantageuse  que  fon  pere 
avoit  de  lui.  Aufli  Ziad  fon  oncle  i 
qui  avoit  toute  la  capacité  & l’expé- 
rience néceflaire  pour  fe  connoître 
çn  hommes , & le  courage  pour  les 
gouverner  , n’approuva-t-il  jamais 
un  pareil  deflein,  ' 

Mo-v’e  rdu*;  Cependant  » malgré  toutes  ces  dif- 

dcnyh!*  ficultés , Moavie  fît  fi  bien , qu’il  af- 
fura  la  fucceflîon  de  l’Empire  à fon 
fils  : en  quoi  il  réufïït  beaucoup  au- 
delà  de  ce  qu’on  pouvoir  efpérer  , fi 
l’on  confidere  que  fon  entreprife  étoit 
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ïine  véritable  tromperie  & une  in- 
novation dangereufe , 8r  qu’il  de  voit 
s’attendre  à rencontrer  de  grandes 
oppofitions. 

L’affaire  étant  donc  terminée  de 
la  forte,  Yezid  prit  féance  en  quali- 
té, d’héritier  préfomptif  du  Khalifat j 
& donna  audience  aux  Ambalfadeurs 
qui  furent  envoyés  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire  pour  le  féliciter  ÿ 
lui  rendre  obéiffance.  Ahnaf  oncle 
d’Yezid  & fort  âgé  , y vint  aufli 
avec  les  autres.  Moavie,  qui  aimoit 
paflionnément  fon  fils  , dit  à Ahnaf 
de  l’entretenir  ; & afin  de  donner  oc- 
cafion  à Yezid  de  montrer  de  quoi  il 
étoit  capable  , il  les  laiffa  quelque 
tems  feuls.  . 

Ahnaf  ayant  quitté  Yezid,  Moa^ 
vie  lui  demanda.ee  qu’il  penfoit  de 
fon  neveu.  Le  vieillard  répondit  avec 
autant  de  gravité  que  de  politeffe  : 
« Si  je  mens,  je  crains  de  déplaire  à 
» Dieii  ; & fi  je  dis  la  vérité , je  crains 
» devons  déplaire.  Vous  connoiffez 
♦>  mieux  qite  perfonne  le  fort  & le 
» foible  d’Y ezid , fon  intérieur  & fon 
» extérieur ,fa  conduite  & fes  mœurs; 
» C’eft  à moi  à écouter  & à obéir  ; 
» c’eft  à vous  deux  à commander. 

Hij 
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- Dans  le  traité-.qui  fut  conclu  «i>* 
tre  Moa.vie  .&  Haflan  fils  d’All , ÿ 
,étoit  porté,  qu’aprésla  mort  de  Mpa- 

vie  le  Khalifatretourneroità  HaÏÏaru 

' # 

Mais  Haflan  étant  rnort , toutes  les 
penfées  dp  Moa.vie  fe  tournèrent  du 
/côté  de  fpn  fîls  yezid.  ,£n  effet  la  ten- 
jdreflfe  paternelle  lui  faifoit  trouyer-' 
en  ce  fils  quelque  ehofe  de  ,fi  grand 
/&  de  fi.majeûiiieux , & tant  de  capa- 
cité pour4e  gouvernement  d’un  püif- 
iant  Empire , que  fon  afleftion  pour 
lui  augmentoit  chaque  jour.  Et  quoi-  • 
que  ce  Khalife  iïit  d’ailfeurs  un  nom- 
me prudent  & .fage,,  néanmoins  il  ne 
pou  voit  s’empêcher  de  témoigner 
fouyent  dans  la  converfation  la  haur 
te  idée  qu’il  avoit  du  mérite  de  foi> 
fils.. 


.Gn rapporte-,  que  dans  un  des  dif* 
.cours  qu’il  fit  au  peuple,- après  que 
l’affaire  de  la  .fucceflton  fut  termi- 
née , il  adrefla  à Dieu  .cette  priere  : 
f<  Seigneur , s’il  eft  vrai  que  j’aye  éta- 
>>  bli  mon  fils  fur  Je  trône  parce  que 
j’ai  cru  très-iincerement  qu’il  étoit 
doué  des  qualitéiS  néce.ffaires  pour 
» une  fi  éminente  place  , affermilfezr 
l’y,  je  vous  prie.  Mais  fi  je  n’ai  agi 
U ça  cela  qu^  par  jun  uiouyém|mj 
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»'d’afFe£Hon  naturelle , ne  l’y  afFer* 
» miflez  pas  ». 

Dans  le  dernier  difconrs  que  Moa*» 
vie  fît  au  peuple  lorfqu’il  fe  fentit 
malade,  il  parla  de  cette  forte  ; « Je 
» fuis-  comme  lé‘  Wed  que  l’on  va 
» moiffOnner.  Je  vous  ai  gouvernés 
» fi  long-tems qu’enfin  nous  fom- 
» mes  las  les  uns  des  autres , & bien- 
» aifes  de  nous  féparer  mutuellement. 
» Je  furpafle  tous  ceux  qui  me  fuc- 
» céderont , de  même  que  mes  pré- 
» deceffeurs  m’ont  furpafFé.  Quicon- 
» que  fouhaite  d’aller  à Dieu , Dieu 
» fouhaite  de  venir  à lui.  O Dieu  ! 
» je  fouhaite  d’aller  à vous:  fouhai- 
» tez  aufli  de  venir  â moi  »‘. 

Le  Khalife  peu  de  tems  après  fe 
trouva  très^mal.  Quand  il  vit  que  fa 
fin  approchoit,  comme'fonfils  Yezid 
étoit  abfeiit  il  fit  venir  le  Capitaine 
de  fes  gardes  & un  autre  fidele  fer-» 
viteur,  & il  leur  dit  : Parlez  de  moi 
à Yezid  dites-lui  ceci  de  ma  part  :• 

« Regardez  toujours  les  Arabes 
» comme  la  Nation  dont  vous  tirez 
J»  votre  origine;&  lorfqu’ils  vousen- 
» verront  des  AmbafTadeius  , trai-- 
» tez*  les  avec  refpeâ  & courtoifie. 
nAyez  foin  des  Syriens:  ils  font  en^* 

Hiij, 
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» tierement  dans  vos  intérêts  , '& 
n vous  pouvez  compter  fur  eux  lorf- 
» que  vos  ennemis  vous  attaque-* 
» ront.  Si  jamais  vous  avez  befoitt 
n de  les  employer  hors  de  leur  pays, 
» renvoyez-Ies-y  dès  qu’ils  auront 
» exécuté  vos  ordres  ; car  ils  fe  gâ- 
» tent  tout- à-fait  en  demeurant  hors 
» de  chez  eux. 

» Ne  refufez  rien  aux  Irakiens  > 
» quand  ils  vous  demanderoient  cha- 
» que  jour  un  nouveau  Gouverneur* 
» Il  vaudroit  mieux  pour  vous  ei* 
» pareil  cas  vous  priver  du  meilleur 
» de  vos  amis , que  d’avoir  cent  mil- 
» le  épées  tirées  contre  vous.  Je  ne- 
M crains  pour  vous  aucun  des  Kho-; 
M raïfchites  , excepté  trois  , favoir 
» HolTein  fils  d’Ali , Abdallah  fils  d’A- 
» mer , & Abdallah  fils  de  Zobeirt 
Ici  Moavie  fit  leur  caraftere  de  là 
même  maniéré  que  nous  avons  vvfe 
ci-devant.  Enfuite  il  continua  de  la 
forte  : « Si  Abdallah  fils  de  Zobeïr 
» vous  attaque  j défendez- vous.  S’il 
>>.  vous  offre  la  paix , acceptez-la  ; & 
» épargnez , autant  qu’il  vous  fera 
» poflible , le  fang  de  vos  fujets  ». 

Moavie  mourut  l’an  foixante  do 
l’Hegire  , fix  cent  foixante-Sc-dix-r 
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neuf  de  J,  C.  après  avoir  régné  dix- 
neuf  ans  , trois  mois  & vingt-fept 
jours , à compter-  depuis  l’abdication 
de  Hadan.  Les  Hiftoriens  ne  font 
pas  d’accord  fur  fort  âge  : quelques* 
uns  difent  qu’il  avoit  foixante-&-dix 
ans  ; d’autres  foixante-&-quinze. 

Lorsqu’il  eut  rendu  l’ame  i Déhac 
fils  de  Ivaïs  s’en  alla  à la  Mofquée  , 
& monta  dans  la  chaire  ou  tribune  9 
ayant  en  main  le  drap  mortuaire  du 
défunt.  Il  annonça  au  peuplela  mort 
du  Khalife  9 dont  il  montra  le  drap 
mortuaire  ; & après  avoir  fait  fon 
éloge  9 il  recita  pour  lui  les  prières 
des  morts. 

Yezid  étoit  alors  à Havarin , Vil- 
le du  territoire  d’Emefle.  On  lui  écri- 
vit pour  lui  donner  avis  de  la  mort 
de  fon  pere  , & on  lui  marqua  en 
même  tems  que  fa  préfence  étoit  né- 
ceflaire  à Damas.  Il  n’y  arriva  néan- 
moins qu’après  que  le  Khalife  fut 
inhumé.  Alors  il  alla  fur  fon  tom- 
beau & y fît  fes  prières. 

Moavie  avoit  embraffé  la  Religion 
Mufulmane  en  même-tems  que  fon 
pere  Abou  Sodan , favoir  l’année  dè 
la  célébré  viftoire  que  les  Muful- 
mans  remportèrent  à la  journée  de 

Hiiij 
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Bedre , la  féconde  année  de  l’Hégîre^' 

& qui  eft  appellée  par  excellence , 
la  Ficloire.  Mahomet  prit  Moavie  ' 
pour  fon  Secrétaire..  Il  fut  Goiivetv 
neur  de  Syrie  pendant  quatre' an» 
ibus  le  régné  d’Omar.  Il  continua 
d’occuper  cette  place  durant  tout  le 
legne  d’Othman  , qui  fut  di’envirôn 
douze  ans.  Il  retint  la  Syrie  par  ta 
force  pendant  quatre  ans  qu’il  fit  la 
guerre  à Ali  ; de  forte  qu’il  pofleda 
ce  pays-là , en  qualité  de  Gouver- 
neur ou  de  Khalife, près  de  quarante 
ans. 

II  étoit  doux  & humain , & néan- 
moins très-courageux.  Il . avoit  une 
grande  pénétration  d’efprit , & il  pof 
ledoit  au  plus  haut  degré  la  fcieneé 
du  gouvernement.  Il  étoit  d’up  fa- 
cile accès , & très-civil  dans  fes  ma^ 
nieres. 

Il  y a une  tradition  fous  le  nom  de 
Haffan  de  Bafrah  , Auteur  d’une 
grande  autorité  parmi  les  Muful- 
mans  traditionaires.  Cette  tradi- 
tion porte , qu’il  y avoit  quatre  cho- 
fes  à reprocher  à Moavie  > pour  ché^ 
cuiie  defquelles  il  méritoit  de  périr, 

La  première , de  s’être  emparé  dit 
Khalifkt  à la  pointe  de  l’épée , fan$. 
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avoir  confulté  les  Arabes,  parmi lef- 
quels,  outre  les  compagnons  de  l’A- 
pôtre , il  fe  trouvoit  un  grand  nom- 
bre de  gens  de  mérite  & de  diflin- 
lûion. 

La  fécondé , d’avoir  laiffé  le  Kha- 
Ufat.par  voie  de  fucceffion  à fon  fils 
Yezid  homme  d’une  vie  infâme  , 
qui  étoit  adonné  au  vin , qui  aimoit 
là  mufique , & portpit  de  la  foie. 

La  troifiéme  > d’avoir  procédé 
d’une  maniéré  fcandaleufe  dans  l’af- 
faire de  Ziad , en  le  reconnoifiant 
pour  fon  frere , contre  la  décifionde 
Mahomet  en  pareil  cas. 

. La  quatrième  , d’avoir  traité  cruel-- 
lément  Heger  & fes  compagnons, 

. Schafei , célébré  Auteur  des  tra- 
ditions Mufulmanes  , rapporte  que 
ee  Khalife  fit  mettre  en  prifon  un 
nommé  Ahou  Ribiah-,  parce  qu’il  re- 
jetoit  le  téntoignage'  de  quatre  des 
compagnons  de  Mahomet* , favoir 
de  Moavie  , d’Amrou  Ebn  al  As ,-  de 
Mogaïrah  Ebn  Saïd  ,■&  de  Ziadt 

Il  fe  préfenta  un  jour  devant  ce 
Prin  ce  un  jeune  homme , qui  lui  re- 
cità  des  vers  dans  lefquels  il  expri- 
moit  fa  fituation  préfente;  Moavie 
aimoit  fortlapoëfie  c’eft  un  gpÇit 

H- V 
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qui  eft  commun  aux-  Arabes  en  gé- 
néral. Quand  un  Prince  Arabe  feroit 
le  plus  cruel  tyran, le  meilleur  moyen 
d’obtenir  ce  qu’on  lui  demande  , & 
même  la  confervation  de  fa  vie , c’eft 
de  s’adrefler  à lui  par  quelque  piece 
d’efprit , où  il  y ait  de  la  vivacité  & 
de  l’imàgination. 

• Voici  quelle  étoit  l’alFaire  du  jeu*- 
ne  homme  dont  nous  parlons.  Il 
avoit  époufé  une  fille  Arabe  unique- 
ment par  amour , & avoit  dépenfé 
pour  elle  tout  fon  bien , qui  ’étoit 
très -confidérable.  Cette  fille  étoit 
d’une  beauté  merveilleufe.  Le  Gou- 
verneur de  Coufah  l’ayant  vue,  en 
devint  fi  éperdument  amoureux, 
qu’il  l’enleva  de  force  d’entre  les  bras 
de  fon  mari.  Celui-ci  qui  comptoit 
pour  rien  la  perte  de  fon  bien , & 
même  de.  tout  l’univers , en  compa- 
raifon  de  celle  de  fon  époufe  , eut 
le  cœur  percé  de  douleur  de  s’en 
voir  privé,  & penfa  mourir  de  cha- 
grin. Il  alla  demander  jufiice  à Moa- 
vie.  Le  Khalife  réfolut  de  la  lui  ren- 
dre , & il  envoya  un  courier  au 
Gouverneur  , avec  ordre  à lui  de 
reftituer  cette  femme  à fon  mari. 

• Le  Gouverneur , que . fa  pafiion 
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tranrportoit , répondit  au  coiirier  , m^TvTrT 
que  fl  le  Khalife  vouloit  lui  permet-  ‘ ®- 

I • 1»  /•  J»  / E»  C»  679* 

tre  de  vivre  1 eipace  • d une  annee 
avec  une  femme  li  aimable,  ilcon- 
ientoit  d’avoir  la  tête  coupée  au  bout 
de  ce  tems»là.  Mais  le  Khalife  vou- 
lut abfolument  qu’elle  fut  rendue  à 
fon  mari.  Il  eut  même  la  curiofité  de 
la  voir , & il  fe  la  fit  amener.  Il  fut 
extrêmement  furpris  de  fa  beauté 
&.  encore  bien  davantage  de  fou  ef 
prit  & de  l’élegance  de  fes  expref- 
lions.  Ce  Prince, qui  avoit  reçu  tant 
d’ambaflades,  & qui  converfoitfans 
ceffe  avec  tout  ce . qu’il  y avoit  de 
plus  grands  hommes  dans  fon  valle 
Empire , n’avoit  jamais  entendit  un 
torrent  d’éloquence  , comme  celui 
qui  couloit  de  la  bouche  de  cettè 
charmante  Arabe. 

. Il  lui  demanda  agréablement  le- 
quel des  deux  elle  aimoit  le  mieux  , 

-du  Gouverneur  de  Coufah  , où  de 
fon  mari.  Elle  fit  au  Khalife  une  ré- 
ponfe  en  vers  également  fpirituelle 
& modefte  ,.laquelle  je  n’entrepren- 
drai pas  de  traduire , parce  que  je  ne 
pou rr ois  en  exprimer  l’énergie.  La 
jeune  Dame  finiflbit  énfuppliantle 
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Khalife , de  la  rendre  à fon  chef 
mari. 

Non-feulement  Moavie  lui  accor- 
da généreufement  ce  qu’elle  deman+ 
doit  ; il  lui  fît  encore  préfent  d’uu. 
très-riche  équipage , & d’une  gran- 
de quantité  d’or , afin  de  réparer  le 
mauvais  état  des  affaires  de  fon  ma- 
ri, qui  avoit  dépenfé  tout  fon  bien 
pour  elle. 

«aiîbéfaiité.  Ce  Khjalife  fut  toujours  très-libé- 
ral. Il  offrit  à Aïfchah  un  braffelet 
delà  valeur  de  cent  mille  pièces  d’or,. 

‘ & elle  l’accepta.  Il  fit  préfent  à Haf- 
fan  fils  d’Ali  de  trois  cent  mille  pie- . 

t . , 

ces  d’or , & à Abdallah  fils  de  Zobeïr  ' 
de  cent  mille.  Il  avoit  coutume  *de 
.dire  à ceux  qui  venoient  le  voir , de 
prendre  chez  lui:  tout  ce  qui  leur.fe- 
roit  plaifir.  Il  fît  auffi  préfent  de  cent 
, -mille  pièces  d’or  à Hoffein  fils  d’Ali , 
qui  les  partagea  entre  dix  de  fes 
; amis.  11  en  donna  autant  à Abdallah. 

- fils  de  Giafar  ; & celui-  ci  les  donna 
à fon  tour  à fa  femme  qui  les  lui  de- 
manda. Il  fit  un  femblable  préfent  à 
Mervan  Ebn  Hakem , qui  fut  enfuite 
Khalife  ; & Mervan  diflribua  la  moi- 
tié de  cette  fbnime  à'  les  amis.  Une 
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aùtre  fois  il  fit  préfent  à Haffan  fils 
d’AIi  4e  quatre  millions.  . 

\lJn  Princenommé  Sapor,  qui  s’é- 
toit  eimparé  de  l’Arménie  par  lafor- 
ce  des  armes,  envoya  à Moayie  un 
Ambaffadeur , nommé  Sergius >pour 
ltii|demander  du  fecours  contrel’Em* 
pereur  Grecu  Celui-ci  envoya  auflî 
,en  même-tems  au  Khalife  un  nom- 
mé André  fon  grand  favori , & qui 
étoit  Eunuque.  Moa  vie  répondit  aux 
deux  Amlwffadéurs , que  leurs  maî- 
tres étant  tous  deux  également  fes 
ennemis , il  aflifieroit  celui  des  deux 
qui  lui  offriroit  davantage. 

Il  y eut  une  altercation  entre  les 
deux  Ambafladeurs  pendant  l’au- 
dience.. Sergius  reprocha  à André  fa 
qualité  d’Eunuque.  André  en  reven- 
che  rappellad’un  nom  infâme.  II  ne 
fe  contenta  pas  de  cela  ; & pour  fe 
venger  dHine  maniéré  plus  éclatan- 
te , il  gagna  des  Officiers  fur  les  fron- 
tières , lefquels  arrêtèrent  Sergius  à 
ion  retour  y le  firent  Eunuque  , jui 
pendirent  autour  du  cou  les  parties 
dont  il  l’avoient  privé  y & le  ren- 
voyèrent en  cet  état.-^  ' 

Moa'vie  fut  le  premier  Khalife  qui 
ihtroduiût  \si.M.ahJoturah  dans  la  Mof- 
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Autres  nor- 
veauïés  qu'il 
introduit. 
Abnifcda, 


Il  pardonne 
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qùée  , c’eft-à-dire  un  lieu  féparé  & 
élevé,  où  le  Khalife , qui  étoit  éga- 
lement le  grand  Pontife  de  la  Reli- 
gion & le  Souverain  de  l’Etat , corn- 
mençoit  & entonnoit  la  priere  folem- . 
nelle,  qui  eft , pour  ainfi  dire,  l’office 
public  des  Mufulmans.  C’eft  dans  ce 
lieu- là  même  qu’il  faifoit  au  peuple 
le  Khotbah , qui  eft  une  efpece  de 
Prône  ou  de  Sermon.  Avant  Moa-. 
vie , on  le  faifoit  toujours  après  les 
prières  : mais  ce  Khalife  le  faifoit 
avant , crainte  d’oublier  ce  qu’il  avoit 
préparé. 

11  fut  auffi  le  premier  Khalife  qui 
obligea  fes  fujets  de  prêter  ferment 
de  fidélité  à fon  fils  : le  premier  qui 
établit  des  chevaux  de  pofte  fur  les 
routes  : le  premier  qui  fe  tint  aflis  en 
parlant  au  peuple  dans  la  Mofquée. 

Un  voleur  Arabe  ayant  été  con^ 
damné  à avoir  la  main  coupée , Moa- 
vie  lui  pardonna  en  faveur  de  qua- 
tre vers  pleins  d’efprit , que  cet  Ara- 
be compofa  & lui  récita  fur  le  champ. 
On  remarque  que  ce  fut  la  première 
fentence  prononcée  parmlles  Muful- 
mans, qui  n’eut  pas  fon  exécution  ; 
les  Khalifes  n’ayant  point  encore 
pris  jufqu’à  Moavi?  la  liberté  de  fai? 
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re  grâce  à ceux  que  les  Juges  ordi-  Moavie  ' 

9 • I / ^ fiCj 

naires  avoient  condamnes.  g £'  ^ ‘ . 

On  rapporte  de  lui  l’hiftoire  fui-  Exemple  re- 
vante , comme  un  exemple  remar-  cicmence. 
quable  de  fa  douceur  & de  fa  clémen-  Abuifitu,. 
ce.  Arvah  fa  tante  (So) , & qui  étoit 
fort,  âgée  , vint  un  jour  lui  rendre 
vilite.  Elle  étoit  fille  de  Hareth  , fils 
d’Abdalmotalleb  , fils  de  Hâfchem , 

& par  conféqnent  confine  germaine 
d’Ali.  Dès  que  Moavie  l’eut  faluée  > 
elle  commença  à lui  faire  des  repro- 
ches : « Mon  neveu  , lui  dit-elle  > 

» vous  avez  été  bien  ingrat  & bien 
» injulle  à l’égard  de  votre  coufin 

(6 1 ) , qui  étoit  un  des  compagnons 
» de  l’Apôtre  de  Dieu.  Vous  avez 
» ùfurpé  un  titre  qui  ne  vous  appar- . 

» tenoit  pas  (6 1) , & vous  vous  êtes 
» emparé  d’un  bien  auquel  vous  n’a- 


4^0-  Il  nVft  pas  dit  comment  Arvah  droit  tante 
de  Moavie  ; car  étant  de  la  famille  des  Hafchemiits 
& cüufine-germainc  d’Ali  , elle  ne  pouvoir  être 
fœur  ni  d'Ahou  Sofian  ni  de  Henda  , pere  & mere  de^ 
Moavie  y lefq'icls  n’éroieni.  pas  Halchemitts.  Appa- 
remment qu'elle  étoit  femme  d’un  frere  d'Abou  So- 
fian  ou  de  Henda,  Tr. 

(6t)  Ceft-à-dire  d'Ali.  Arvah  l'appelle  coufin  de 
Moavie  , parce  que  les  deux  familles  des  Hafchemi- 
tes  & des  Ommiadcsdefcendoient  d'Abd-Menaf,  Ce* 
lui-ci  éioit  pere  de  Halchem  & d’Abd  Sebems  j & 
ce  dernier  étoit  perc  d’Ommiah.  V.  p*  167.  Tr^ 

(62)  Le  titre  de  Khalife»  Tr* 
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xfoAvu  I.  » viez  ailcun  droit.  Notre' famifïe  'a?  i 

Hfg,  60.  >,  fouffert  plus  que  perfonne  au-tnoi^  i 

’ » de  pour  l’intérêt-de  la  Religion  Mu-- 

fultnàne , jtifqu’au  tems  oti  Dieu  a 
» retiré  à lui  fon  Prophète  pour  ré-  ’ i 

>»  compenferfes  travaux,  Scluidon-  ji 

» ner  une  place  élevée  dans  le  ciel.  ,i 

» Enfuite  vous  nous  avez  infultés  y ^ 

>y.8c  vous  nous  <avez  traités  comme'  j 
■»  Pharaon  traita^  les  enfans  d’Ifraël.  t 

» Cependant  Ali: étoit  à l’égard  du  , , 

^ Prophète,  comme  Aaron  à l’égard'  . 

9y  de  Moïfe  ».  , 

: AmrouEbnal  Asqiuétoitpréfent  i 

à cette  cottverfation  , perdit  patien-  i 
ce  , Sl-  dit  brufquement  à Arvah  : j 

•«  Taifez-vons  ,.  ma  bonne  Dame  ; 

» vous  parlez  comme  une  folle.  Que  i 

» dites- vous-là , fils  de  proftituée  î i 
» lui  répondit  Arvah  r car  votre  me-  | . 

, » re  étoit  la  plus  grande  abandonnée:,  ; 

' » de  toute  la  Mecque  quand  elle' 

>»  fut  interrogée  jinidiquement  tou^ 

.»  chant  cinq  Khoraifehites  elle' 

.»  avoua  qu’elle  avoit  eu  commerce'  ' 
>>  avec  eux  tous,  & que  vous  deviez 
>>  appartenir  â celui  à qui  vous  ref> 

» fembliez  davantage.  11  fe  trouva* 

» que  vous  feffembliez  le  plus  au: 

n bon-homme  Al  As  ; ainEU  fut  obli? 
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>»  gé  de  vous  reconnoître  pour  fon 
» nis  ».• 

Moavie , qui  entendoit  tous  ces 
beaux  difcours  y.  fe  contenta  de  dire 
à Arvah  : « Que  Dieu  pardonne  le 
» paffé  ; mais  que  foûhaitez-vous  de 
w^  iboi?  Deux  mille  pièces  d’or,  ré- 
» pondit-elle, afin  d’acheter  un  fonds 
» de  terre  pour  les  pauvres  de  notre 
» famille  ; deux  autres  mille  pièces 
» d’or  pour  marier  nos  parens  pau- 
» vres  ; & d^ix’ autres- milles  pour 
» moi-même',  afin  d’avoir  de  quôi- 
» me  foulager  datis  mes  preffans  be- 
>’foins  ».  Tout  cela  lui  fut  compté 
(ur  le  champ  par  l’ordre  dè  Moavie; 

Ce  Khalife  fut  enterré  à Damas 
oü  il  avoit  établi  le  liège  du  Khali- 
Êit.  Cette  Ville  conferva  ce  privilè- 
ge pendant  toutle  rcgnedes  Ommia- 
des  ou  defeendans  de  Moavie.  Lés 
Abbafiides  qui  leur  fuccéderent 
tranfporterent  le  fiége  de  l’Empire  à 
Anbar((53.)  , àHàfchemie  , & à Bag- 
dad. 


(65)  Ville  (ïc  Irak  Arabique  ou  ancienne  Cha!tî/e , 
fîtuéc  fur  TEuphrate.  Aboul  Abbas  Scffah  , premier 
Khalife  de  la  maifon  des  Abbaflüdes  , la  rebâtie , & 
y établit  pour  un  tems  le  fiége  du  Khalifat , qu'il  ’ 
avoir  d’abord  transféré  à Coufah.  Fnfuite  il  fît  bâtir 
près  d?Aul>ar  une  autre  ville  qtij’il  notaixiA 
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L’infcription  du  fceau  de  Moavîé 
étoit  celle-ci  ; « Chaque  œuvre  a fa 
» récompenfe  ; ou  félon  d’autres 
» Auteurs  : Il  n’y  a de  force  qu’en 
» Dieu  », 

« 

1 

mlah  , du  nom  de  Hafchcm.Abou  Gîftfar  Almanfor, 
fon  frere  & Ion  fucceiîeur , y demeura  quelque  tems^ 
jufqu'à  ce  qu*^!!  fie  bâtir  Bagdad  fur  IcTigre.  Tr$ 


t 


I 
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YEZID  FILS  DE  MOAVIE, 

• * 

VII.  KHALIFE  APRÈS  MAHOMET. 


Ezîd , premier  du  nom  , fils  de  inauwratioHi 


Moavie , & fécond  Khalife  de 


geb  (64)  de  l’an  foixante  del’He- 
gire  , c’ef-\-dire  lefeptiéme  d’ Avril 
de  l’an  fix-cent  quatre-vingt  de  J.  C.  . 

Il  étoit  né  la  vingt-fixiéme  année  de 
-l’Hegire;  ainfiil  a voit  trente-quatre 
ans  dans  le  tems  de  foa  inaugura-  , ' 
tion. 

Il  fut  auffi-tôt  reconnu  légitime 
Khalife  dans  la  Syrie , la  Méfopota- 
mie,  la  Perfe^  l’Egypte,  & dans  tous 
les  autres  pays  Mufulmans , à l’ex- 
ception des  Villes  de  la  Mecque  &. 
de  Médine,  & de  quelques-unes  de  . 
Flrak  ou  Chaldée  ^ qui  refuferent  de 
fe  foumettre  à lui.  Parmi  les  grands 
U n’y  éut  que  Hoflein  fils  d’Ali , & 
Abdallah  nls  de  Zobeir , qui  lui  dil- 
puterent  le  Khalifat. 


(64),C’cft  le  feptiérac  mois  de  Tannée  Arabi-» 

lue.  Tr.  ■ . ‘ 


la  maifon  d’Ommiah fut  inauguré  «"»•  495- . 
Khalife  le  premier  jour  du  mois  Re- 


^ Abulfcdàp^ 
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' n cherche  à' 
tédttire  ccax 
quiieFuloient 
de  le  recoii- 
goitre. 


Sa  Lettre  au 
Gouverneur 
de  Médine.  ^ 


1Î8  . H 1 s TOI  R- B 

Il  confervà  tous  les  Lieüténans  Si'. 
autres  Officiers  de  fou  pore  dans  leur^ 
emplois,  fans'en  déplacer  un  feul.' 
Le  Gouverneur  de  M’édine  étoit  alors 
Valed  fils  d’Otbah  ; celui  de  Coufahf 
Noman  fils  de  Bafchir  ; celui  de  Baf- 
rah , Obeidalla,h  fils  de  Ziad  ; celui: 
dé  la  Meccfue,  Amrou  fils  de  Saïd 

(65).  . 

Dès  qu  I ezid  fut  mbnté  fur  le' 
trône  ,-il  n’eut  rien:tant  à cœur  que 
dé  réduire  à‘  l’obéiffance.cèux  qui 
n’avoient  pas  voulu  le  reconnoître 
pour  héritier  & fuccéflèur  de  fon  pe- 
re.'G’eft  pourquoi  il  écrivit  à Valed 
fils  d’Otbàh , Gouverneur  de  Médi- 
ne , la  Lettre  fuivante. 

)•  « Au  nom  de  Dieu  très-miféricot^ 
jt>  dieux.  Yezid'Comtnkndant  des  fi* 

dsles  à Valed- fils  d’Otbah.  Mo^ 
» vie  étoit  un  des  ferviteursdeDieu; 
>»  auffiDieu  l’honora-,  & l’éleva  au 
» Khalifat  ; il  étendit  fa  domination,. 
»■&  raffermit  dans  fa-  dignité.  Ga 
« 

C/Ç5)  Le  texte  An'^loîs  âîvAhaal/ah  Amrcü  \ 
f'éft  une  flu  cf  .ivant  toute  apparence  , parce  que,- 
quelques  pages  après  , lc‘  Gouverneur  de  la  Mecque 
ae  la  meme  année  cft  appellé  Amrou  fi!s  de  SaïJ, 
Il  y a a/rt2  fouvent  de  pareille^  fautes  dans  le  texte 
Anglois  de  cette  Hiftoirci  ce  qui  y caufe  beaucoup 
d*oi)fcurité.  Tr,.> 
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i>rPrinee  ayant  vécu  le  tems  qui  lui 
w étoit  alîigné..  Pieu  l’a  retiré  du 
♦>  monde  pour  lui  fair;e  miféricorde. 
t>  II  a vécu  chéri  de  fes  fujets , & il 
» èft  mort  pur  & innocent.  Adieu. 

» Obligez  abfolumcnt  HplTein  filÿ 
« d’Ali , Abdallah  fils  d’Àmer , & Ah- 
ï»)  dâllah  fils  de  Zobeir,de  me  rendre 
w une  entière  & parfaite  obeiflance. 

Valed  fils  d’Otbah  ayant  reçu  cette  M,f„res  qge 
îvCttre,  envoya  quérir.  Mer  van  Ebn  prend  lèGoi». 
Hakem,&confültaavec  lui  touchant 
ce  qu’elle  çontenoit.  Mervan  furd’a» 
vis  qu’il  fît  venir. ces  trois  perfonna- 
es , & qu’il  leur  proposât  de  prêter 
rment  de  .fidélité  à Yezid  avant 
qu’ils  enflent  apprisiâmort  du  Kha« 
life  fon  pere  ; §r  que  s’ils  le  refufoient, 
il  leur  fit  couper  ,1a  tête.  Or  foit  que 
ilaffaire  n’eut  pas  été  traitée  fi  fecret-  ’ 
tement  qu’ils  n’en  eulTent  quelque  fpr 
crette  intelligence  ; {bit  qu’ils  fbup- 
çonnaflent  ,d’eux-mêmes  de  quoi  il 
s’agifToit  ; toujours  eli-il  vrjai  que 
lorfque  l’Officier  de  Valed  les  alla 
trouver  dans  la  Mofquée  oîi  ils 
étoient  alors  , ils  le  .chargèrent  de 
dire  au  .gouverneur  qu’ils  alloienj 
rendre  incefTamment  chez  lub 
Après  une  courte  délibération  , 
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Hoflein  s’y  rendit  en  effet , accom- 
pagné d’un  bon  nombre  de  fes  amis 
& de  fes  domeftiqües , qu’il  plaça  aux 
environs  de  la  porte  de  la  maifon  , 
avec  ordre  à eux  d’entrer  au  moin- 
dre bruit  qu’ils  entendroient.  Le  Gou- 
verneur ayant  notifié  à Hoflein  la 
mort  de  Moavie  , l’invita  à prêter 
ferment  de  fidélité  à Yezid.  HoflTein 
répondit,  qué  les  perfonnes  de  fon 
rang  n’avoient  pas  coutume  de  faire- 
cela  en  particulier , .&  qu’il  né  fe  fe- 
roit  jamais  attendu  que  le  Gouver- 
neur l’exigeât  de  lui  ; qu’il  croyoit 
plus  à propos  d’attendre  que  tout  le 
peuple  fût  affemblé  i fuivant  la  cou- 
tume en  pareilles  occafions,  & qu’a- 
lors  la  chofe  fe  feroit  d’un  commun 
accord. 

Valed  y confentit.  Mais  Mervan, 
qui  voyoit  aifément  le  motif  decetté 
cxcufe , comme  faifoit  aufli  le  Gou- 
verneur; « Si  HolTein,  lui  dit-ii, ne 
» prête  pas  le  ferment  avant  que  de 
» fortir  d’ici  » il  y aura  bien  du  fang 
>»  répandu  entre  votre  parti  & le  fien. 
» C’eft  pourquoi  retenez-le,  & ne  le 
M laiflfez  pas  aller  qu’il  n’ait  reconnu 
» Yezid  ; autrement/aites-lui  couper 
la  tête  . 
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Moavie  I. 
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vanaufujetde  l’avis  qu’il  venoit  de  luite  i»»* 
donner  au  Gouverneur,  il  fe  retira 
chez  lui.  Mervan  afllira  Valed , que 
félon  toute  apparence  il  ne  rever- 
roit  jamais  plus  Hoflein.  Le  Gouver- 
neur dit , qu’il  nes’en  inquiétoit  pas; 
qu’il  avoit  tout  ce  qu’il  defiroit  en  ce 
monde  ; & qu’il  ne  croyoit  pas  que 
la-  balance  de  celui  qui  fe  rendroit 
coupable  du  meurtre  de  HoflTein  , * 

dût  être  la  plus  légère  au  jour  du  ju- 
gement. 

Pour  entendre  cette  expreflîoii , Balance  au' 
îl  faut  favolr  que  c’eft  un  article  de  m.nf  “ 
foi  ehez  les  Mufulmans , qu’il  y aura 
au  jour  du  jugement  une  balance  , 
foutenue  par  la  toute-puiffance  di- 
vine, & qui  s’étendra  jufqu’aux  ex- 
trémités du  ciel  & de  la  terre.  Tou- 
tes les  aftions  des  hommes,jufqu’aux 
• plus  petites , feront  pefées  dans  cet- 
te balance.  Celui  dont  les  mativaifes 
aôions  peferont  plus  que  les  bonnes, 
fera  damné  ^ & au  contraire  celui 
dont  les  bonnes  aôions  l’emporte- 
ront de  poids  fur  les  mauvaifes , fera 
fauvé.  Voilà  pourquoi  Valed  difoit 
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que  la  balance  de  celui  qui  tu€K)it 
Hoflein  ne  fcroit.pas.la  plus  Idgere^ 
,c’eft-à-dire  , que  celle  qui  contien- 
îdroit  les  mauvaifes  aâions  feroit 
4a  plus  pefante , .&  qu’ainli  il  feroit 
damné. 

yaled  envoya  enfuite  chercher 
Abdallah  lils  de  Zobeïr , qui  l’amu- 
fa  pendant  vingt-quatre  heures  ; & 
ayant  pris  avec  fpi  toute  fa  famille 
& fon  frere  Giafer , partit  pour  la 
Mecque.  Valed  envoya  une  troupe 
de  cavalerie  à -fa  pourfuite  ; mais 
inutilement. 

Tandis  qit’Âbdallah  fils  deZobeir 
occupoit  ainfi  Valed  , ce  "Gouver- 
neur ji’eut  guère  k tems  -de  faire  at- 
tention à Hoflein.  L’ayant  enfuite 
envoyé  chercher  , Hoflein  l’amiifa 
atufli  par  une  défaite.,  & jurant  ce 
tems- là  fit  fecrettement  tous  fes  pré- 
paratifs pour  fiiivre  AbdaUah.  Il  ne 
lailTa  à Médine  de  toute  fa  famille 
.«ue  fon  frere  Mahomet  Ben  Hani- 
fiah , qui  avant  leur  leparation  lui  té- 
moigna toute  .l’alfeûicMi  ,&  l’amitié . 
imaginable. 

Il  lui  conféilla  de  ne  fe  montrer  à 
découvert  nulle  part  ; mais  de  fe  te- 
iiif  f a.cbé  dans  les  montagnes  & les 

, " delerts , 
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deferts , jufqu’à  ee  qne  fes  amis  étant 
raflemblés  fbrmaffent  un  corps  con- 
fidérable  ; & qu’alors  avec  ce  lecours 
il  pourroit  entreprendre  quelque  cho» 
fe.  Mais  que  s’il  vouloit  abfolument 
aller  dans  une  Ville , il  devoit  pré- 
férer la  Mecque  à toute  autre  ; & 
que  s’il  y trouvoit  la  moindre  chofe 
qui  le  choquât , il  devoit  en  fortir  fur 
le  champ , & fe  retirer  dans  les  mon- 
tagnes. HolTein  après  avoir  fincere- 
ment  remercié  fon  frere  des  bons 
avis  qu’il  lui  donnoit , s’avança  avec 
toute  la  diligence  poffible  vers  la 
Mecque  , oh  il  rencontra  Abdallah 
fils  "de  Zobeïr. 

Cependant  Y ezid  choqué  de  la  né- 
gligence de  Valed  fils  d’Otbah , lui 
ôta  le  gouvernement  dé  Médine , & 
le  donna  à Amrou  fils  de  Saïd , qui 
étoit  Gouverneur  de  la  Mecque.  C’é- 
toit  un  homme  très-fier.  Il  chargea 
Amèr  fils  de  Zobeïr  de  marcher  con- 
tré fon  frere  Abdallah  , qu’il  haîffoit 
mortellement.  Abdallah  attaqua  Ar 
mer  en  pleine  campagne , le  défit , 
le  prit  prifonnier  , & le  tint  en  pri- 
fon  jufqu’à  fa  mort. 

- Il  fembloit  qu’ Abdallah  étoit  alors 
en  état  de  venir  à bout  des  plus  grands 
Jomc  //,  I 
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deffeins.  Il  avoit  diflipé  tous  les  obi- 
ftacles  qui  s’oppofoient  à fon  éléva- 
tion. Les  Médinois  s’étoient,  ouver- 
tément  déçlarés  pour  lui , & (a  répu- 
tation étoit  répandue  par  tout  la 
pays.  Néanmoins  la  gloiye  de  HoC? 
lein  oblcurcÜToit  tellement  la  fienne, 
qu’il  ne  favoit  comment  propofer  fe$ 
delTeins  au  peuple  ^.tandis  que  HoC** 
fein  étoit,  à la  Mecque. 

. HoiTein  étoit  refpéûé  plus  que 
perfonne  au  monde , non-feulement 
parce  qu’il  étoit  proche  parent  de 
Malu)met,  mais  encore  à caufe  de 
fes  qualités  perfonnelles.  Tant  que 
le  Khalife  Moavie  vécut  ^ il  le  traita 
toujours  avec,  le  plus  grand  refpeû. 
Depuis  que  Hadan  eut  réûgné  le 
Khalifàt  a Moayie  > H avoit  coutu- 
me , lui  & fon  frere  Hoffein  , dé 
l’aller  voir  fouvent.  Moavie  les  re- 
cevoit  toujours -très-graeieuferaent  ^ 
& ne  manquoit  jamais  dé  leür.faire 
à leur,  départ  dès  préfens.  magnifii> 
ques.  : 

Deputs.que  HalTan  fiit  mort , Hof- 
fein écriyoit  foûyeht  à Moavie  ; il 
lui  fendoit  viiite  tme  fois  tous  les  ansÿ 
^ il  accompagna  même  fou  fils  Ye- 
?id  dans  iOR  expéditioh  de  Conftan- 
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tiriople.  Hoffein  faifoit  l’epérance  de  ^TTsuTîT" 
tous  les  Irakiens  ; & ces  eens-là  n’eu-  ^ 

, ’ , . . O t. C.  680. 

rent  jamais  plus  de  joie  que  quand 
ils  apprirent  la  mort  de  Moa vie, qu’ils  . 
avoient  toujours  détefté  , Je  regar- 
dant comme  un  tyran  & un  ufurpà- 
teur.  Ils  crurent  alors  voir  la  fin  de 
leurefclavage  , & qu’ils  alloient  vi-  ' 
vre  heureux  fous  le  gouvernement 
d’un  Prince  qu’ils  regardoient  com- 
me forti  d’une  race  prefque  divine.^ 

Les  Coufîens  furent  fi  impatiens  , Les  Coufîens 
tm’ils  envoyèrent  à HoITein  députa-  î“* 

~ . . n * leurs  iciv.ces^ 

tion  fur  députation, pourl  affurer  que 
dès  qu’il  paroîtroit  parmi  eux,  non-  - 
feulement  il  féroit  en  sûreté  de  fa 
perfonne  ; mais  aufli  qu’en  confidé- 
ration  déreftime  qu’ils  avoient  pour 
Ali  fon  pere,  ils  lui  rendroient  leurs 
hommages  , & le  reconnoîtroient 
pour  le  feul  véritable  & légitime 
Khalife.  Ils  l’aflurerent  encore,  qu’il 
ne  rencontreroit  aucune  difficulté 
dansfon  entreprife , tous  les  habitans 
du  pays  étant  entièrement  dévoués 
à fes  intérêts , & prêts  à le  fervir  de' 
leurs  biens  & de  leurs  vies, 
j Les  ‘députés  que  les  Goufiens  niesaccepw. 
avoient  envoyés  l’un  après  l’autre  , . 
arrivèrent  tous  enfemble  auprès  de' 

lij 
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Hoflein.  Il  le  prefTerent  de  la  manié- 
ré la  plus  forte  d’accepter  le  Khali- 
fat.  Il  y étoit  allez  difpofé  ; mais  il 
crut  qu’il  étoit  de  la  prudence  d’agir 
avec  circonfpeélion  dans  une  affaire 
de  fi  grande  importance,  & accom- 
pagnée de  tant  de  dangers, 
n envoie  Pour  cela  il  envoya  d’abord  Mof- 
dans  lem  fon  coufin  germain  dans  l’Irak  , 

* afin  de  fonder  les  efprits  des  habi- 

tans , & de  s’aflurer  s’ils  étoient  en 
effet  aufli  unanimement  dans  fes  in-> 
férêts  qu’on  le  lui  avoit  repréfenté. 
Il  ordonna  àMoflem,que  s’il  trouvoit 
les  chofes  difpofées  de  la  forte , il  fè 
mît  à la  tête  d’un  corps  d’irakiens , 
afin  de  diffiper  tous  ceux  qui  s’oppo- 
feroient  à fon  deffein , fuppofé  qu’il 
s’en  rencontrât  quelques-uns.  Il  lui 
donna  aulîi  dans  cette  vue  une  Let- 
tre pour  les  Coufiens. 

Ddcourege-  Moflem  étant  parti  de  la  Mecque  t 

mrntdeMc  paffa  par  Médine.  Il  y prit  deux  gui- 
des qui  le  conduifirent  dans  un  vafie 
defert  oii  il  n’y  avoit  point  de  che- 
min. L’un  des  guides  périt  de  foif  ; 
l’autre  mourut  d’une  colique.  Ce 
malheureux  commencement  parut 
d’un  mauvais  augure  à Moflem,  & 
le  découragea  tellement^  qu’ayant 


Je  in; 


Digitized  by  Gooçil 


DES  Sarrasins.  197 
trouvé  un  endroit  oîi  il  y avoit  de 
l’eau  , il  réfolut  de  ne  pas  avancer 
plus  loin  , qu’il  n’eût  reçu  de  nou- 
velles inftruÎHons  de  HolTein , à qui 
il  dépêcha  un  courier  pour  cet  efïet. 
Hofl'ein  lui  ordonna  de  continuer  fon 
chemin  vers  Coufah  , & d’agir  fui- 
vant  les  premières  inftrudions  qu’il 
avoit  reçues. 

Modem  étant  enfin  arrivé  à Cou- 
fah expofa  fecrettement  le  fujet  de 
fa  commiffion  à des  gens  de  condan- 
ce.  On  en  répandit  des  bruits  fourds 
de  côté  & d’autre  ; ôe  l’affaire  fut  con- 
duite li  adroitement , que  les  parti- 
fans  d’Ali  fe  trouvèrent  sûrs  de  dix- 
huit  mille  hommes  , . avant  que  No- 
man  fils  de  Bafchir,  Gouverneur  de 
Coufah  pour  Yezid,  en  eût  le  moin- 
dre vent. 

Moflem  bien,  content  du  fuccès 
de  fon  voyage  , ne  tarda  pas  d’en  in- 
llruire  Hoffein.  Il  lui  écrivit  une  Let- 
tre oîi  il  lui  marquoit  que  toutes 
chpfes  étoient  difpofées  pour  fon  ded 
fein  , qu’il  ne  refloit  aucune  difficul- 
té , & que  rien  ne  manquoit  que  fa 
préfence. 

Noman  apprit  enfin  le  grand  cré- 
dit 0^1  était  Hoffein  y 6c  les  progrès 

' • • • • 
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fszïn  I.  . que  fàifoit  fon parti.  Il  en  fut  égale- 
E.  c.6£o,  nient  furprîs  & affligé.  Il  monta  en 
chaire  dans  la  Mofquée,  & fit  un  dif- 
cours  aux  habitans,dans  lequel  il  les 
exhorta  â fe  tenir  tranquilles,&  à évi- 
ter toute  forte  de  querelle  & de  con- 
teflation  ; les  afTurant  que  de  fon  cô- 
té il  n’attaqueroit  perfonne , à moins^ 
qu’on  ne  l’infultât  le  premier  ; & qu’il 
ne  ferôit  de  la  peine  à perfonne  fur 
de  ûmples  foupçons.  Mais  il  jura  par 
le  grand  Dieu hors  lequel  il  n’y  en 
a. point  d’autre,  que  li  les  Coufiens 
fe  révoltoient  contre  leur  Imam  , 
c’eft-à-dire  contre  Yezid  , & re- 
nonçoient  à l’obéiffance  Qu’ils  lui 
avoient  promife , il  ne  cefieroit  de 
les  combattre  tant  qu ‘il  pourroit  te- 
nir fon  épée  dans  fa  main. 

Un  des  afliftans  dit  alors  au  Gou- 
, verneur,que  c’étoit-là  une  affaire  qui 

demandoit  de  la  force  ; mais  qu’il 
parloit .comine  lin  homme  foible.  Le 
Gouverneur  répondit  qu’il  aimoit 

mieux  être  foible  en  obéiffant  à 

• 

l>ieu  , que  d’être  fort  en  fe  révol- 
tant contre  lui  : & après  avoir  dit 
cela  il  defcendit  de  chaire, 
ôbeûkiiah  Yczid  ayant  appris  la  nouvelle  de 
eft  fait  G(  U-  QQ  qui  s’étôit  pafïe , ôta  aufli-tôt  à; 

vcrncur  de  ^ ^ 

Coufahf 
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Noman  fîls  de  Balchir  le  gouverne-  Ytzm  i. 
ment  de  Coufah , & le  donna  à Obéi- 
dallah  fils  de  Ziad , conjointement 
avec  celui  de  Bafrah , qu’il  pofledoit 
■déjà.  Le  Khalife  fit  cela  à la  follici- 
fàtion  de  fon  frere  Sarkhoun , fils 
de  Moavie  ; car  auparavant  il  n’é- 
toit  pas  fort  bien  intentionné  pour 
Obeidallah,  apparemment  parce  que 
Ziad  fon  pere  s’étoit  pppofé  à ce  qu’il 
fïit  déclaré  héritier  du  Khalifat. 

Là-defliis  Obeidallah  s’en  alla  de  1 

Bafrah  à Goufah.  Il  entra  le  foir  dans 
la  Ville  avec  un  turban  noir  fur  fa 
tête,  comme  étoit  celui  de  HolTein. 

Par-tout  oîi  il  paffoit  dans  les  rues  il 
faluoit  le  peuple , & le  peuple  le  fà- 
luoit  à fon  tour , en  l’appellant  l’A- 
pôtre de  Dieu  : car  on  le  prenoit  pour 
Hoflein , qui  étoit  attendu  à tout  mo- 
ment. Mais  les  Coufiens  furent  bien- 
tôt détrompés , lorfque  des  gens  de 
la  fuite  d’Obeidaltah  leur  dirent  : 
Rangez-vous  > c’eft  l’Emir  Obeidal- 

M.  , . ^ 

Ce  Couverneur  s’en  alla  en  droi-  Artifice  d«;n 

ture  au  Château , accompagné  feu-  d/OTuvm*iës 
lèment  de  foixante-&-dix  cavaliers , ■ P irtîfans  de 
& il  fe  mit  à chercher  les  moyens 
d’éteindre  la  fédition.  Pour . cela  il 
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donna  trois  mille  pièces  d’or  à un  de 
fes  domeftiques  > & le  chargea  défai- 
re femblant  qu’il  venoit  de  Syrie 
pour  l’inauguration  de  Hoffein. 

. Moflem,  député  de  Hoffein, avoit 
une.  maifon  dans  la  Ville , oîi  il  re- 
cevoit  chaque  jour  les  fuffrages  d’un 
grand  nombre  des  habitaos.  Le  do- 
meffique  d’Obeidallah  conduifit  ô 
adroitement  fon  intrigue , que  l’on 
crût  aifément  l’hiffoire  qu’il  racoiv 
toit  ; & il  fut  introduit  chez  Moflem, 
qui  reçut  pareillement  fon  fuffrage 
en  faveur  de  Hoffein. 

Afin  de  mieux  couvrir  fon  deffein, 
il  donna  une  partie  des  trois  mille 
.pièces  d’or  pour  acheter  des  armes , 
6c  remit  cette  fomme  entre  les  mains 
d’un  homme  que  Moflem  avoit  char- 
gé de  recevoir  tout  l’argent  que  les 
.partifans  fourniroient  pour  cela.  Il 
demeura  quelques  Jours  avec  eux 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  une  connoif- 
fence  fuffifante  de  leur  fituation  , & 
il  fit  enfuite  fon  rapport  à Obéidal- 
lah.  , 

Moflem  avoit  changé  de  quartier 
à,  Coufah.  Il  logeoit  .d’abord  chez 
Hanl ,.partifan  de  Hoffein  ;.enfuiteü 
alla  loger  chez  Scharik,  qui  étoitun 
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des  grands  Emirs.  Scharik  étoit  alors  ' yüzio  i. 
malade.  Comme,  ils  eurent  appris  Heg.  6o. 
qu’Obeidallah  devoir  venir  lui  ren-  * '** 
dre  vifite  , il  fut-  conclu  entr’eux 

Sue  Moflem,fe  pofteroit  dans  un  coin 
e la  chambre. , & qu’il  tueroit  ce 
Gouverneur  au  moment  que  le  ma- 
lade demanderoit  de  l’eau.  Ce  fut  le 
fignal  dont  ils  convinrent. 

Obeidallah  vint  en  effet , accom-  i-e  complets 
pagne  de  Hani  & diin  lerviteuri  foibiefi'c  de 
Le  Gouverneur  & Hani  s’affirent , MoUcm. 

& parlèrent  quelque  tems  avec  Scha- 
rik. Celui-ci  demanda  de  l’eau  ; mafs 
Modem  n’eut  pas  le  courage  de  bou- 
ger de  fa  place.  La  fille  qui  appor»* 
toit  de  l’eau  , appercevant  Moflera' 
dans  un  coin,  fut  honteufe  , & re> 
tourna  jufqu’à. trois  fois  fur  fes  pas.. 

Scharik  ennuyé  de  ces  longueurs,, 
cria  à haute  voix  : Apportez-moi  dè’ 
l’eau , quand  elle  devroit  me  caufer  • 
la  mort.  Cela  fit  foupçonner  au  fer- 
viteur  d’Qbeidallah  qu’il  y;  avoit  là., 
deffous  quelque  chofe  d’èxtraordir 
naire.  Il  en  avertit'  fon  maître , &r 
tous  deux,  fortirent.auffir  tôv  de  la. 
maifon. . 

Quand  ils  fiirent  partis , Hani  8c: 

Scharik.  demandèrent,  à;  Modem.,, 
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pourquoi  il  n’avoitpas  tué  Obeîdal^ 
lah.  Il  répondit  qu’il  s’étoit  fouve* 
nu  d’une  tradition,  fuivant laquelle 
l’Apôtre  de  Dieu  avoit  dit  : « La  foi  • 
» condamne  le  meurtre.  Un  fidellô' 
» né  doit  pas  tuer  un  homme  au  dé-- 
» pourvu  ».  C’eft  pourquoi,  ajouta- 
t-il  , je  n’ai  pas  ofé  tuer  le  Gouver- 
neur. Hani  & Scharik  lui  dirent , que* 
s’il  l’avoit  fait,  perfonne  nefeferoit 
mis  en  peine  de  venger  fa  mort , & 
qu’ils  auroient  pu  lui  affuref  à lui- 
•Moflem  la  poflellion  du  Château. 

Scharik  mourut  trois  jours  après.- 
Quant  à Hani,  le  Gouverneur  ayant 
commandé  fous  les  plus  féveres  pei- 
nes qu’on  examinât  foigneufement 
lès  regiftres , il  fe  trouva  que  Hani  y' 
étoit  marqué  comme  coupable  de- 
puis long-tems,  & comme  s’étant  op- 
pofé  auparavant  à Obeidallah.  Ce 
Gouverneur  rappella  ce  faitdans  fa- 
mémoire,  & envoya  des  Officiers 
qui  l’amenerent  avec  eux  au  Châ- 
teau. 

Quand  il  y fut  arrivé , Obeidal- 
lah lui  demanda  ce  qu’étoit  devenu 
Moflem.  Hani  foutint  d’abord  qu’il 
ne  le  connoifToit  pas.  Mais  ayant  été 
confronté  avec  le  ferviteur  d’Obei- 
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dàllah  , qui  avôit  vû  Moflem  che* 
Hani , & qui  l’avoit  vu  lui  compter 
ie  l’argent  pour  acheter  des  ânes  en 
faveur  dé  Hoffein  ; il  n’eut  rien  à di- 
re pour  fa  défenfe , finon  que  Mof-^ 
lem  étoit  venu  de  lui-même  dans  fa 
maifon , fans  qu’il  l’y  eût  invité. 

Obeidallah  ordonna  à Hani  de  pro- 
duire Moflem.  Hani  répondit  , que 
quand  il  le  poûrroit,  il  fe  garderoit  ; 
bien  d’en  rien  faire.  Oheidallah  cho- 
qué de  cette  réponfe  , lui  déchargea 
un  fl  grand  coup  fur  le  vifage  avec 
fa  maffe  d’armes , qu’il  le  bleifa , & 
lui  çalTa  le  nez»  Hani  alloit  fefaiflf 
d’une  épéepour  tuerie  Gouverneur; 
mais  on  l’en  empêcha.  Obeidallah 
lui  dit  qu’il méritoit la  mort;»  & il 
commanda  qu’on  le  mît  en  prifon 
dans  une  chambre  du  Château.  • . 

Les  Arabes  de  fa  tribu  vinrent  en 
foule  autour  du  Ghâteavr  , s’imagi- 
nant qu’on  l’âvoit  fait  mourir.  Mais 
le  Gadi  leur  envoya  dire  qu’on  l’â- 
voit  feulement  arrêté  pour  l’inter- 
roger au  fujet  de  Moflem  ; qu’âinfl  il 
fe  tinfîent  en  repos , & fe  retirafîent 
tranquillement  chez  eux  ; d’autant 
que  le  coup  qu’avDit  teçu  Haniyn’é- 
îpit  pas  dangereuxr- 
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Moflem  ayant  appris  ces  nouvel^- 
les , monta  à.chéval , & donna  pour 
mot  à.fes  gens , ŸnManfour  Ommak^ 
c’eft-àrdire , ô vous  qui  êtes  fecouru  du 
peuple  , entendant  par- là  HolTein. 
G’étoit  le  lignai  dont  les  partifans 
de  Hoflein,  étoient  convenus  entr’- 
eux.  Quatre  mille  hommes  fe  joigni- 
rent à Modem.,  St  iMes  condiiilk 
vers  le  Château  ibus  deux  drapeaux,  • 
IHm  rouge , l’autre  vert.,  Obeidallah 
étôit  alors  dans  la  prifon  du  Château, 
s’entretenant  fur  l’affaire  de  Hani , 8c 
cherchant  les  moyens  de  prévenir  la 
fédition.  Les  Emirs  St-les. principaux 
Officiers-,  étoient  affis.au-deffous  de 
lui.  La  garde  vint  leur  annoncer  une 
nouvelle  qui  les  furprit  tous , favoir 
que  Modem  paroiifoit devant  le  Châ^ 

teaui , > 

Obeidallah  envoya-  dans  la^ Ville  ' 

• des  g.ens.,  diftingués.,.  St-  qui  a voient- 
, de  l’autorité  parmi  le-peuple.  ,Ils"al- 

lerent  .de  côté  St  d’autre  ^ St  réprér 
.fenterent-  aux.habitans,,  combien  ils 
avoient  tort  de -vouloir,  s’expofer- 
euxr mêmes,  pour  une  pareille  caufe.  • 
. Il  ordonna  en  raême-tems  à ceux  qui. 

• étoient  ave.c.lui  dWoir  l’œil  à.  tout, 
Sç.  d’encQurager.  les.  habitans  'quii 
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é,tôienfr  demeurés fidelles.  Une.  fem- 
me appella  Moflem , & lui,  dit  de  fe 
retirer , finon  qu’il  auroit  fujet  de  s’en 
repentir.. 

. En  eifet  les  Goufiens  venant  à 
conlidérer.  l’incertitude- de  l’événe- 
ment, commencèrent  àdeferter  les 
uns  après,  les  autres  ; en  forte  qu’il 
ne  refta  que  trente  hommes  avec 
Moflem,. qui  fe  voyant  ainfi  aban- 
donné., fe  cacha  d’abord  dans  la  Vil- 
le. Enfuite  profitant  du  tems.  favora- 
ble que.  lui  foutnilToit.  l’entrée,  de  la 
nuit , il  partit'de  Coufah,  fans  avoir 
feulement  un  guide  pour  lui  montrer 
k chemin,,  ni perfonne pour  leçon-- 
foler  , ou  pour-  lui.  donner  un  loger- 
ment., 

La  nuit  étant  venue , il*  fe  trouva 
feul  au  milieu.de  la  campagne  & dans 
les  ténèbres  j.  fans  connoitre.  en  au-r 
cune  façon  la  route  , . ni  favoir  • oh  il 
alloit.  A;la>fin  il  rencontra  une  mai? 
fonqui  étoit  feule  & écartée,. & il 
&apa  à la  porte.  Il  vint  à lui  une 
.vieill6,.femme;qui  attendpit  fon  fils 
de  la  campagne.  Moflemlui  deman- 
4,a  de  l’eau  àJbojre.,  & elle.lui  en  don- 
:iia.  Mais  voyant,  qu’il  ne  fe  preflbit 
Das,  de  s’en. allée,,  ell.e.lui  dit,  qu’U 
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ne  convénoit  pas  qu’il  s’arrêtât  aînô 
à fa  porte  i .&  qu’elle  ne  le  foulFriroir 
pas. 

Moflèm  fit' entendre  à cette -fem-^ 
me  qu’elle  pouvoit  lui  rendre  un  fer-- 
vice  dont  elle  n’auroit  pas' lieu  de 
fe  repentir.  Elle  lui  demanda  qui  il 
étoit.  Il  répondit  qu’il'  s’appelloit 
Molleffl , 8c  queies  habitans  de  Coiû 
fah  l’avoient  trompé.  Dès  qu’elle 
Mtendit  fon  nom  ,.ellele  fit  entrer, . 
« l’ayant  conduit  dans  l’endroit  le 
plus  lecret  8c  le  plus  retiré  delà  mai- 
îbn  elle  fournit  du  mieux  qu’elle^ 
put  à fes  befoins. 

Son  fils- étant  enfin  arrivé  , 8e 
voyant  que  fa  merealloit  Sç  venoit,. 
8c  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvè* 

e B f A 

ment , il  ne  fût  pas  content  qu  elle  ' 
ne  lui  eût  appris  de  quoi  il  s’agifibit  ; 
ce  qu’elle  fit  uniquement  pour  céder 
à' fon  importunité  , après  lui  avoir., 
auparavant  recommandé  le  feeref. 
Mais  lui  qui  n’ignoroit  pas  qu’Obei- 
dàllah  avoit  promis  une  récompen- 
fe  à quiconque  découvriroit  Mof^- 

lem,  fe  rendit  dès  le  matin  à Cou» 

^ _ * 

fan , 8c  avertit  le  Gouverneur  de  ce 
qui  fe  paffoit.  Obeidallah  envoya 
aufli-tôt  foixante  où  quatre-vingt  câ-. 


DES  Sarrasin  S'.  X07* 

valîers,  defquels  Moflem  fe  trouva* 
environné  avant  que  de  favoir  feu- 
lement oü  il  étoit.  Il  eut  recours  à 
fon  épée  j & il  fe  défendit  li  vaillam- 
ment, qu’il  les  repouflajufqu’à  trois 
fois  delà  maifon. 

Ils  l’attaquerent  à coups  dé  pierre,- 
& lancèrent  contre  lui]  des  rofeaux , 
au  bout  defquels  ils  avoient  mis  le 
feu.  11  trouva  cependant  le  moyen 
de  s’échaper , & de  s’enfuir.  Les  ca- 
valiers le  pourfuivirent  & l’atteigni- 
rent. Il  fe  défendit  courageufement  j 
mais  accablé  enfin  par  le  nombre  y 
& étant  bleflé  dangereufement  en 
plufieurs  endroits , particulièrement 
aux  lèvres  , qu’il  eut  tontes  deux 
prefqu’entierement  coupées  , il  fut' 
pris  & defarmé.  Enfuite  oh  le  lia  , &' 
on  le  mit  fur  fa  propre  mule. 

Se  voyant  ainfi  entre  les  mains: 
des  ennemis , il  fe  mit  à pleurer.  Un- 
des  Cavaliers  lui  dit  y qu  ’il  ne  conve** 
noit  pas  à un  homme  qui  avoit  for- 
mé une  fi  grande  entreprife , de  ver- 
fer  des  larmes.  Môflem  répondit, qu’il 
ne  pleuroit pas  à caufede  lui-même  ; 
mais  à caufe  de  Hofiein  &.  de  fa  fa- 
mille , parce  qu’il  les  croyoit  en  che- 
min pour  venir  de  la  Mecqueà  Coït- 
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yjzib  I,  fah , fuppofant  qu’ils  ét oient  partis 
Heg.  6o.  ce  jour-là-même , ou  la  veille. 

^ E.  c.  û£o.  Enfuite.  fe  tournant  du,  côté  de  j 

Mahomet  fils  d’Alafchat , un' de  la  i 
troupe , il  le.  lupplia  d’envoyer s’il 
, étoit  poffible , un  homme  de . fa  part 

à Hoffein  pour  le  prier  dé  retourner 
fiir  fes  pas.  Mahomet  le  fit  ; mais  ce- 
lui qui  fut  envoyé  ne  s’acquitta  pas 
de  fa  commifiion. 

iieft conduit  Moflem  fi.it  conduit  EU  Château 

dcCou^?*  dé  Cbufah.  Etant  arrivé  à la  porte, 
il.  y trouva  un  grand'nombre  d’E.- 
mirs , dont  il  connoiflbit  quelques- 
uns,  &.  d’autres  le.connoiffoient.  Il-s  ' 
attendoiènt-là  jufqii’àce  qu’ils  fuflent 
introduits  chez  le  Gouverneur.  Mof- 
lem demanda  infiamment  un  verre 
d’eau  à boire.  Un  de  ceux  qui  étoient 
préfens  lui  répondit,  qu’il  n’auroiit 
. point  d’autre  boiffon  (ÿ,\e.du  ffamim, 
c’efl-à-dire  de  cette  liqueur  bouillan-^ 
te  , qui,  félon  l’opinion  des  Maho- 
métans,  fera  la  boifibn  des  damnés 
dans  l’enfer. . 

GBeWâiiaV  Obeidàllah.  ayant  pàru  ,;Moflein 
ini  fait  des  re-  ne' le  falua  point.  Comme  on  s’en 

*’  étonnoit , il  dit.  que  quand  ce  feroit 
Yezid  lui-même  » il  ne  fe  croiroit  pas  • 
dbligé  delefaluer,  à moins  qu’il  ne-* 
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lui  accordât  la  vie.  Obeidallah;  lui 
reprocha  qu’il  étoit  venu  à Coufah 
pour  y caufer  des  troubles  , & exci- ; 
ter  des  divilions  parmi  des  gens  qui 
vi voient  en  paix  & dans  une  par- 
faite intelligence.  Cela  eft  faux  , rér 
pondit  hardiment  Moflem.  Les  habi- 
tans  de  cette  Province  favent  très- 
bien,.  que  Ziad  votrepere  a exercé 
fur  eux  la  tyrannie  d’un  Cofroës  8c 
d’un  Céfar,  & qu’il  a fait  mourir  les 
plus  honnêtes  gens  d’entr’eux.  Moi. 
au  contraire , je  venois  pour  gouver- 
ner les  peuples  félon  la  juflice , & 
pour  me  conformer  à la  décifion  du 
■livre  de  Dieu. 

Là-deffus  Obeidallah. traita  Mof- 
lem  de  coquin  , & lui  dit  qu’il  ne  s’é- 
toit  pas  conformé  à*la  décifion  du 
livre  de  Dieu  dans  le  tems  qu’il  bu- 
voit  du  vin  à Médine.  Moflem  fe  rér 
cria  fur  cette  accufation  , & en  ap- 
pella  aujugement  de  Dieu.  Obeidal- 
lah lui  ayant  permis  de  faire  fon  teÇ- 
tàment,  il  parla  tout  bas  à un  de  fes 
amis  , & lui  laifla  fept-cens  pièces 
d’or  , le  chargeant  de  demander  fon 
corps  à Obeidallah , & de  faire  en 
forte  que  HoflTein  n’avançât  pas  plus, 
loin  dans  fon  voyage. 
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"ÿzzib  i.  Un  de  ceux  qui  étoient  pféfens  J- 

l^c  680.  ce  qu’avoit  dit  Moflêm  , & 

J'alla  rapporter  mot  pour  mot  aù 
Gouverneur.  Obeidallah  tte  defap- 
prouva  aucun  des  articles  def  cette 
derniere  difpofition  ; & à l’égard  de 
Hoffein  ,•  il  déclara  que  s’il  vouloit 
fe  tenir  tranquille , perfonne  ne  l’in- 
quieteroit  ; mais  que  s’il  fe  portoif 
pour  agrelieur , oh  ne  l’épargneroit 
pas.' 

Mofiem  8c  Moflcm  fut  enfuiite  conduit  par 
îUni  (Kcapi-  -Q,.  jfç  Gouverneur  fur  l’endroit  lè 

plus  élevé  du  Château , & U «ut  Ik 
tête  tranchée.  On  jetta  la  tête  8t  lé 
corps  du  haut  en  bas.  Pbur  cequi  eft 
de  Hani , on  le  mena  dans  la  Ville 
& il  fut  décapité-dans  une^rue;  Obéi-- 
dallah  envoya’  à Yezid  les  têtes  dé' 
ces  deux  penennages  , avec  une  Let- 
tre qui  expliquoit  le  fiijet  de  leur' 
mort.  Ils  fureh#  exécutés  le  huitième  • 
du  mois  Doul-Hègiah  (55)  , l’an 
foixante  de  l’Hegire. 

Hôrein  fe  Cependant  les  follicîtations  pref» 
aftermineà  fgntes  '&  réitérées  des  Coufiens- 

6h.  ' avoient  détermine  Hoflein  a accep-  • 

ter  leurs  offres  ; de  forte  qu’il  réfo“ 


(55)  C'cû  le  dernier  mois  de  l’annécArabique.  Tr. 
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lut  de  fe  rendre  à Coufah.  On  lui  ykzidï;  ' 
aroit  envoyé  une  lifte  de  cent  qua-  5^8-  <s°- 
rante  nulle  perlonnes  qui  etoient 
dans  fes  intérêts  ; & quand  il  partit,, 
il  emporta  cette  lifte  qu’il  a voit  join- 
te aux  Lettres  des  Coufiens, 

Mais  les  plus  fages  des  amis  de  Rfmomrar- 

Hoffein  regardoient  comme  une  fo-  ”h  EtaAi- 
lie  à lui  de  s’embarquer  dans  une  en*  bis  pour  l’cn 

treprile  fi  defefpérée.  Ils  lui  déclare- 
rentque  s’il  voulôit  abfolument  al- 
ler à Coufah , c’étoit  fa  mauvaife  . 
deftinée  qui  le  pqurfuivoit.  Abdal- 
lah Ebn  Abbas  alla  le  voir  , & lur 
dit  -que  le  bruit  s’étant  répandu  qu’il 
fe  préparoit  au  voyage  de  Coufah 
il  fouhaitoit  de  favoir  ce  qu’il  pré- 
tendoit  faire  par-là.  Hoffein  lui  ré- 
pondit qu’il  étoit  déterminé  d’y  al- 
ler, avec  l’aide  de  Dieu- Abdallahi 
repartit  ,.que  fi  les  Coufiens  a voient, 
pris  les  armes , s’ils  avoient  tué  Obei- 
dallah  leur  Gouverneur  , s’ils  s’é* 
toient  rendus  maîtres  dé  toute  lar- 
Province,  & qu’alors  ils  euflent  in- 
vité Hoffein  à le  rendre  chez  eux , & 
à accepter  le  Khalifat , il  auroit  rai- 
fon , & qu’il  lui  confeilleroit  lui-mê- 
me d’aller  à Coufah.  Mais  que  de 
Pinviter  d’y  aller>j:aa(fis  qu’ils  etoient 
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fous  la  dépendance  de  leur  Gouver- 
neur, dont  les  troupes  étoicnt  répan- 
due dans  tout  le  pays,  afin  d^le  te- 
nir en  bride  ; c’étoit  uniquement  l’in- 
yiter  à une  guerre.  Que  d’ailleurs  il 
n’étoit  nullement  afluré  de  la  fidélir 
té  des  Coufiens  > & que  ceux  qui 
avoient  paru  les  plus  ardens  à fou- 
tenir  fes  intérêts-,  pourroient  bien  . 
devenir  à la  fin  fes  plus  grands  en- 
nemis. Hoffeîn  répondit  à tout  cela, 
qu’il  abandonnoit  à Dieu,  l’événe- 
ment.. 

Abdallali.i;fils  de  Zobeïr  vint  en- 
fuite  le  trouver , pour  s’informer  de  i 
fondeffein.Entr’autres  difcours  qu’il  , 
lui  tint  ; « Je  ne  vois  aucune  raifon^ 

>y  lui  dit-il , pourquoi  nous  laifTerions 
» la  difpolition  du  iÇhalifat.entre  les 
» mains  des  Coufiens  , tandis  que 
» nousfommes  les.enfans  desMoha- 
» gerins  ou  Réfugiés  , & que  nous 
» avons  plus  de  droit  que.  ces  gensr 
»»  là  à l’éelâion  d’un  Khalife  ». 

HolTein  répondit,  que  les  princi* 
paux  de  là  noblefie  de  Coufah  lui 
avoient  écrit , & qpe  tous  ceux  de  fa 
feûe , depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier,étoient  prêts  à fe  déclarer  en 
(a  faveur,  Abdallah  repartit,  à.  cçla.,  ' 
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que  pour  lui , s’il  avoit  une  pareille 
iefte  dans  les  intérêts , il  ne  lailFeroit. 
pas  échaper  luie  11  belle  occalion. 

Hoflein  pénétra  aifément  à tra* 
vers  ce  difcours  quels  étoicnt  les  fen-‘ 
timens  d’Abdallah.  En  effet  ce  Ca- 
pitainé,qui  étoit  un  homme  ambi- 
tieux & entreprenant , voyoit  fort 
bien  que  toutes  fes  prétentions  au 
Khalifat  feroient  vaines  , tant  que 
HolTein  fubfilleroit  ; mais  que  s’il 
venoit  à manquer  , lui  Abdallah 
n’auroit  .pas  de  peine  à fe  fai  e re- 
connoître  Khalife.  Ces  difpolitions 
d’Abdallah  fils  de  Zobeïr  n’étoient 
pas  inconnues  à HolTein. 

Abdallah  Ebn  Abbas  étoit  toujours 


Yüzid  K 
Heg.  60. 
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fort  inquiet.  Il  réfolut  de  ne  rien  ou-  Abdallah** 
blier  pour  détourner  H olTein  de  fon  £bn  Abbas* 
entreprile.  Il  alla  le  troviver  dere- 
chef, lui  repréfenta  l’humeur  volage 
des  Irakiens,  & le  fupplla  d’atten- 
dre au  moins  qu’ils  fe  fiiflent  défaits 
d’Obeidallah  leur  Gouverneur  & 
leur  ennemi  : qu’alors  il  pourroit  les 
aller  joindre  ^ ou  fe  rendre  dans  la 
partie  de  l’Hegiaz  oii  il  y avoit  des 
places  fortes.  Qu’il  devoit  fe  tenir 
retiré  , & écrire  des  Lettres  circu- 
laires à tous  fes  amis  , jufqu’à  ce 
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" ïEziD  I.  qu’ils  euffeflt  formé  un  corps  detrpii- 
Hcg.  60.  ’pgg  gf:  qu’ils  fuffent  en  état  de  pa- 
roitre  en  campagne  dune  maniéré 
avantageufe  pour  lui.  Qu’alors  il  ef- 
péroît  que  les  chofes  réulliroient  fé- 
lon fes  delirs. 

R^ponfcie  Hoffein  répondit  â Abdallah  Ebn 

Hojicm.-  Abbas  , qu’il  fentoit  bien  qu’il  lui 
donnolt  un  confeil  d’ ami.  « Mais  du 
>t  moins  , ajouta  Abdallah , fi  vous 
» êtes  abfolument  réfolu  de  partir  , 
» n’emmeaezpas  avec  vous  Vos  fem- 
» mes  & vos  enfans  ; car  , par  le 
» grand  Dieu , j’appréhende  qu’il  ne 
, » vous  arrive  la  même  chofe  qu’au 

» Khalife Othman, qui futmaliacré. 
» à la  vûe  de  fes  femmes  & de  fes  en- 
*>  fans.  Sachei  auifi  qn’AbdalIah  fils 
» de  Zobeir  eft  ravi  que  vous  le  laif- 
w fiez  dans  l’Hegiaz.  Par  le  Dieu  , 
» hors  lequel  il  n’y  en  a point  d’au- 
»>  tre , fi  je  favois  qu’en  .vous  tenant  ■ 
» par  _les  cheveux  jufqu’à  ce  qu’on  * 
» vint  nous  féparer , cë  fût  le  moyen  ’ 
» de  vous  arrêter  â la  Mecque , je  le 
» ferois  ». 

Ce  qu'il  dit  à Abdallah  Ebn  Abbas  quitta  alors . 

Abdallah  fils  Hoflcin  ; & ayant  rencontré  Abdal- . 

de  zobeïr.  lahfilsdc  Zobeïr^il  lui  dit,  qu’il  n’a- 

voit  pas  fujet  d’être  trifte , & là*def  * 


des  Sarrasins, 

fus  il  récita  des  vers  Arabes  , dans  " v*z,di.~ 
leiquels  le  Poète  s’adrefle  agréable-  5*^*'  **®- 
ment  à une  Alouette,  & lui  dit  de 
chanter  & de  fe  réjouir  tant  qu’elle 
pourra,  j mais  d’être  alTurée  en  me-  ' 
.me-tenjs  d’elle  fera  prife  dans  les- 
filets  de  l’oifeleuri 

^ HolTein  n’eut  aucun  égard  aux  ‘‘Ho/reîn’ptrt 
bons  confeils  que  lui  donnoient  fes; 

.aniis  pour  le  détourner  du  voyage ' 
de  Coufah  ; & tout  ce  que  put  lut  « 

dire  Abdallah  Hbn  .Abbas , qui  avoit 
demeure^  exprès  toute  la  nuit  avec 
lui , fut  inutile.  Ainfi  il  partit  de  la 
Mecque  avec  fa  famille , & une  fui- 
te convenable  le  huitième  du  mois 
D.ouUffegiuh  f c’efl-à-dire.  le  jour. 

.meme , où  félon  quelques-uns  , la. 
veille  dü  jour  que  Moflem  fon  coufin! 
fut  décapité  .4  Coufah.  La  plupart 
de  ceux  qüiraeeonjpagnoient  étoient 
fes  ^enfans  ^ ou  fes  proches  parens,. 

Il  n’avoit.rien  appris  de  Moflem  de- 
puis.la.Lettre  oii  il  lui  marquoitqué 
toutes  chofes  alloient  bien. 

Obeidallah  Gouverneur  de  Cou-,  obeîdaiiah 
fah  fut  très-bien  informé  delamar-  Tr^Llro., 
che  de  HofTeiri  ; il  envoya  contre  lui  pes  comre 
un  corps  de  mille  cavaliers  fous  le/“‘* 
commandement  de.Harro  Ebn  Ye-j 
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Yezid  I.  zid , de  la  tribu  de  Temimah,  lequel 
n’étoit  pas  mal-afFeftionné  pour  les 
interets  de  Hoflem.  Celui-ci  rencon- 

••  I • 

tra  la  troupe  de  cavalerie  lorfqu’iî 
. fut  arrivé  à un  lieu , nommé  Afchcm  . 
raf,  qui  n’étoit  pas  éloigné  de  l’Eu-* 
phrate.  Ses  gens  ayant  été  chercher 
-de  l’eau  dans  cette  riviere , tant  pour 
eux  que  pour  leurs  cheveaux , il  leur 
ordonna  d’en  faire  part  à lès  enne» 
mis. 


HoiTcin  COR» 
fère  avec  elles 
& avec  kur 
Ciitf. 


<. 


Hoflein  demanda  enfuite  à confé- 
rer avec  eux , ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Il  leur  déclara  donc,  qu’il  n’a- 
voit  entrepris  cette  expédition  que 
fur  les  invitations  des  Coufiens.  Il 
leur  repréfenta  la  juftice  de  fès  pré- 
tentions, & les  exhorta  à fe  fou  met- 
tre à lui , & à s’oppofer  à quiconque 
refufoit  de  le  reconnoître , & ufur- 
poit  une  autorité  tyrannique  fur 
les  Mufulmans. 

HarroEbnYezid  quicommandoit 
les  mille  cavaliers , répondit  à Hof 
fein , qu’il  ne  favoit  ni  qui  lui  avoit 
écrit  de  Coufah,  ni  ce  qu’on  lui  avoit 
écrit.  Et  fur  ce  que  Hoflein  produifit 
là  Lettre , Harro après  en  avoir  lu 
uii  peu  ; je  n’ai,  dit-il,  aucune  part  à 
cela  ; mais  j’ai  reçu  ordre  , dès  que 


I 
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je  vous  aiirob  joint , de  vous  mener  yezid  1. 
toutdroitàCoufah,enpréienced’0*  Heg. go. 
beidallah  fils  de  Ziad. 

Hoflein  répondit  qu’il  mourroit 
plutôt  que  d’y  confentir  ; & en  mê- 
me tems  il  donna  ordre  à lès  gens  de 
décamper  dc-là.  Mais  Harro  faifant 
volte-face  leur  coupa  chemin  ; de 
quoi  Hoflein  fut  tellement  irrité,  qu’il 
prononça  contre  lui  une  imprécation  . 
aflèz  ordinaire  parmi  les  Arabes , en 
lui  difant  ; Puiffe  ta  mere  fe  voir  pri- 
vé de  toi.  Que  prétens-tu  donc  fai- 
re? Si  quelqu 'autre  que  vous,  ré- 
pondit Harro , m’avoit  parlé  ^ la 
forte  , je  voudrois  en  avoir  raifon. 

Pour  ce  qui  eft  de  votre  mere , je  ne 
dois  la  nommer  qu’avec  les  plus  gran- 
des marqués  de  refpe^ft, 

, Là-deflTus  Harro  commanda  à fes  . 
gens  de  fe  retirer , & il  dit  à HolTein, 
qu’il  n’a  voit  pas  ordre  de  le  combat- 
tre ; mais  feulement  de  ne  pas  le 
quitter  qu’il  ne  l’eut  conduit  à Cou-' 
fah..  Il  lui  confeilla  en  même  temS 
- d’écrire  au  Khalife  Y ezid  ou  à Obei- 
dallah , & il  promit  d’écrire  de  fon 
côté  à Obeidallah.  Peut-être , ajou-; 
ta-t-il , que  Dieu  me  fera  la  grâce  . 

. de  trouver  quelque  moyen  de  me  tj,-  . 

Tomt  //,  K 
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K encontre 
qu'il  fait  de 
quatre  cava- 
liers. Mail- 
vaiits  nouvel- 
les qu'il  ap- 
piend. 
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« 

rer  d’embarras  , fans  être  expofé  à, 
aucun  danger  à votre  occafon.  Il  dit 
auin  à HofTein  que  fon  fentimeot 
étoit  qu’il  devoit  aller  attaquer  fes 
ennemis  > & que.  par-là  U pourroit 
réuffir  ^ mais  que  s’il  attendoit  qu’ort 
le  vînt  attaquer , il  périroit  imman-.. 
quablement.  HolTein  répondit  à cela 
qu’il  ne  craignoit  pas  la  mort.  . 

Harro  & Hoffein  marchèrent  en-, 
fuitp  de  compagnie  ; & étant  arrivés 
à un  lieu  j uotamé  Adih^  ils  rencon-, 
trerent  quatre  cavaliers  qui  venoient 
de  Coufah , & qui  s’avancèrent  pour 
joindre  Hoffein.  Harro  voulut  les  en 
empêcher  ; mais  Hoffein  lui  dit  de 
les  laiffer  approcher.  Ils  étoient  con- 
duits par  un  guide , nommé  ThïmaJi. 
Hoffein  lui  demanda  quelle  nouvelle 
il  y avoit  à Coufah.  Tous  les  nobles, 
répondit-il , depuis  le  premier  juf- 
qu’au  dernier , font  contre  vous. 
Quant  au  refte  des  hahitans , il  font 
pour-  vous ' dans  leurs  cœurs  ; mais 
demain  leurs  épées  fefpnt  tirées  con- 
tre vous. 

Hoffein  demanda  aufli  à Tbirmah, 
s’il  pouvoît  lui  apprendre  quelque 
choie  d!uo  exprès , nommé  K<üs , 
qu’il  avôit  .envoyé  devantiui  à Couf 
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fah  , pour  lui  préparer  les  voies* 
Kaïs , répondit  Thirmah , étant  arri- 
. vé  dans  cette  Ville , fut  arrêté  & 
conduit  en  préfence  d’Obeidallah 
^ui  lui  commanda  de  vous  maudire,- 
vous  & votre  pere  Ali.  Mais  K<üs 
loin  d’obéir  à cet  ordre  , pria  pour 
vous  & pour  votre  pere,  & maudit 
Obeidallah  lui-même  , & Ziad  fon 
. pere.  Il  exhorta  aufll  les  Coufieas  à 
. marcher  à votre  fecours , & leur  don- 
na avis  de  votre  venue.  Sur  quoi 
Obeidallah  commanda  qu’il  âit  pré- 
cipité du  haut  du  Château. 

A cette  nouvelle'  HofTein  fe  mit  à 
pleurer , & recita  ce  verlèt  de  l’Al-. 
coran  : « Il  y en  a quelques-uns  d’eux 
» qiii  font  déjà  morts , & d’autres  qui 
»,attendent  , & n’ont  pas  changé. 
Enfuite  il  ajouta  en  s’adreflant  à 
Dieu  : Seigneur , faites  que  leurs  de- 
meures foient  dans  le  Paradis  : raf- 

femblez-les  & nous  aufli  dans  le  lieu 

/ 

de  repos  oîi  vous  exercez  votre  mi- 
féricorde , & dans  le  lieu  de  délices 
ok  vous  récompenfez  vos  ferviteurs. 

Après  cela  Thirmah  dit  à HolTein  : 
« Je  ne  crois  pas  que  les  gens  qui 
■ » vous  accompagnent,  foient  en  état 
» de  faire  tête  à ceux  qui  font  contre 

JT  •• 
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yezid  1*  » vous.  Comment  le  pourroient-ils  ! 

^*c.*68oî  plaines  de  Çoufah  font  rem-. 

». plies  de  cavalerie  & d’infanterie 
. » prête  à vénir  fondre  fur  vous.  Au 
» nom  de  Dieu , ne  vous  approchez 
» pas  d’avantage  , s’il  eft  poflible  j 
».  de  ces  troupes  ennemies.  Je  vous 
» conduirai , li  vous  voulez  j fur  no- 
» tre  montagne  d’Agia  (67),  qui  eft 
* ■»  inacceffible.  C’eft-là  que  Dieu  nous  . 

» à mis  en  sûreté  contre  les  efforts 
» des  Rois  de  Gaffan  f 68  ) , contre 
^ » ceux  des  Rois  de  latribiide  Hemiar 

» (69) , contre  ceux  de  Noman  fils 
• » de  Mondir  (70)  & contre  ceux 
» des  Noirs  & des  Rouges  (71V.  S’il 

K ^ • 

(67):Çctte  montagne  eft  dans  la  Province  de  Nc- 
ged  , qui  fait  un:  partie  de  Pllegiaz  , & qui  en  élt  ia 
partie  haute  , comme  la  Province  de  1 e'iamah  eii 
eft  la  partie  balïè.  La  Ville  de  Médine  eft  ütuée dans 
le  Ncged  , &"celle  de  la  Mecque  dans  le  Tehamah  ; 
mais  toutes  deux  dans  PHegiaz.  Tr,  • 

. (68)  Rois  Arabes  qui  quittèrent  l'Arabie,  &vin* 
rent  s'établir  en  Syrie  dans  un  lieu  nommé  Gajfan; 
d'où  ils  furent  appellés  Gaffanides,  Le  dernier  de  ces 
Rois  fut  Giabalah  £bn<  Aïham  , qui  fc  ftt  Mufuiman 
du  tems  du  Kl\alife  Omar  , ic  enfuite  Chrétien,  Il  à 
" été  fouvent  parlé  de  lui  dans  cette  hiftoirc.  Tr,  - 

(69)  Ce  font  les'Homérices , la  plus  noble  ttib« 

■ * . i • tk  rVemen  ou  Arabie  heureufe.  Tr, 

(70)  Ce  Nomah  étoit  un  Roi  Arabe*  de  la  Dynaf- 

, ^ üe  qui  regnoit  dans  la  Ville  de  Hirah  en  Irak  ou 

Chaldéc.  On  dit  qu’il  fc  fit  Chrétien.  Tr,  Vqy^jjSo- 
V crate  Hift.  Lccleftafttque  L*.  VII.  chap.  18. 

(71)  C'eftainft  que  les  Arabes  a{)peilent  tous  les  ' 
hommes  en  général.  On  entend  ngmmokis  par  les 
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• « 

» vous  arrivequelque  malheur,  vous  “vTilTT” 

.»  pourrez  vous  retirer  fur  cette  mon^  «°- 

» tagne , & de*là  envoyer  demander  ‘ 

» du  fecours  à la  tribu.de  Taï  (7 1)  , ^ 

»&  demeurer  parmi  nous  aufli  long-  .ÿ 

, » teins  qu’il',  vous  plaira.  Je  crois 

» qu’il  n’y  aura  pas  moins  de  dir 

**  mille  hommes  de  cette,  tribu  qui 

]»  feront  prêts  à tirer  l’épée  pour  vo- 

.»  tre  fer  vice;  & par  le  grand  Dieu  , 

>1  jamais  perfonne.ne  pourra  nous 

» forcer  fur  notre  montagne  ». 

. HolTein  remercia  Thirmah  de  fa 

bonne  volonté , & pria  Dieu  de  l’en 

récompenfer.  Mais  il  perlifia  dans 

fon  premier  deffein  d’aller  à Coufah;, 

fur  quoi  Thirmah  prit  congé  de  lui. 

La  nuit  étant  venue , Hoffein  com-  • Honein  coft- 
manda  à fés  gens  de  fe  pourvoir  de  t nue  Ta  lou-* 
la  quantité  d^ati  qui  leur  étoit  né-  s.  Laud. 
celTaire  , & il  continua  fa  marche  Num,  r6i.A» 
durant  la  nuit.  S’étant  un  peu  endor- 
mi en  chemin  faifant  j il  fe  réveilla 


« M * ^ 

Noirs  îcs  Arabes  en  particiilfer , parce  qu’ils  font  ba- 
2ânnés  \ & par  les  Rouges  les  ancres  Nations  qui  font- 
plus  au  Nord , parce  qu’elles  ont  le  vifagc  plus  roi> 
ge.  Tr. 

(y 2)  Céroît  le  nom  d’une  tribu  Arabe  , ou  plutôt 
de  pluficurs  tribus  qui  defcendoient  de  Taï.  Elles 
^ s'établirent  dans  la  partie  fupérieurc  de  l’Hegiaz  , 
aux  environs  des  montagnes  d’Agia  Sc  de  Saima  , 
que  l’on  appella  dans  la  fuite  Us  montagnes  de  Taiy, 
nom  qu’elles  portent  encore  aujourd’hin.  Tr.  ' 

Kiij 
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tout-à-coup , & dît  : « Nous  appar- 
» tenons  à Dieu , & nous  retourne- 
>»  ronsà  lui  (73)  ».  Fai  vu  en  fonge 
lin  cavalier  qui  m’a  dit  : les  hommes 
voyagent  de  nuit,  & les  dèftinées 
s’avancent  aulïï  verseiix  pendant  la 
nuit.  Cet  homme  nous  apporte  aflit- 
rémént  la  nouvelle  de  notre  mort. 

Le  niatin,  après  qu’on  eut -fait  la 
priere  , Hoffein  doubla  le  pas  ; & 
-prenant  fon  chemin  à gauche,  il  ar- 
riva à Ninive.  Ce  n’étoit  pas  l’an- 
cienne Ville  de  Ninive,  mais  un  au- 
tre du  même  nom.  Comme  il  mar- 
choit  avec  fon  arc  fur  fes  épaules  , 
il  furvint  un  homme , qui  fans  faire 
d’attention  à Hoffèin , falua  Harro  > 
& lui  remit  une  Lettre  de  la  part 
d’Obeidallah.  Cette  Lettre  conte- 
noit  un  ordré  de  conduire  Hoffein 
& fon  monde  dans  un  certain  en- 
droit oîi  il  n’y  a voit  ni  ville  ni  for- 
terelfe  (74) , & d attendre-là  jufqu’à 
ce  qu’il  arrivât  de  nouveaux  ordres 
& des  troupes  de  la  part  du  Gouver- 
'»eur.  C ’étoit  un  V eridredi , le  fécond 

' (75)  Ce  font  des  paroles  fouvcnt  répétées  dans 
rÀlcoran.  Tr, 

(74)  Ce  Heu  qui  n’étoît  pas  éloigné  de  Coufah , Sc 

Saf  conféquent  de  TEuphraïc,  s’appelloit  Kerbela  ^ 
dmme  il  cnfuüe,  Tr,  ~ ^ 


Yezid  1. 
Ileg.  6i, 
£•  C*  68o» 


DES  Sarrasins.  '225 

jàur  du  mois  Moharram  (75)  » i’an 
foixante-&'Un  de  ftîegire  ; c’eft-à- 
, dire  le  premier  d’Octobre  , l’an  de 
N.  S.  fix-cent  quatre-vingt.  ' 

Le  lendemain , arriva  Amer  Ebn  Amermar- 

Saïd.  avec  quatre  mille  hommes  Ho^e^''avfc 
qu’Obeidallah  en voyoit  contre  Hol-  q 
fein.  Ces  quatre  mille  hommes  a- 
voient  d’abord"  reçu  ordre  d’aller 
dans  le  Dilem  , pays  litué  près  de  • 
la  mer  Cafpienne , & ils  campoient 
déjà  hors  de  Coufah.  Mais  Obeidal- 
lah  ayant  appris  que  Hoffein  s’àvan- 
çoit  de  plus  en  plus , il  commanda 
à Amer  leur  Général  de  différer  fa 
marche  vers  le  Dilem  , & de  mar- 
chér  contre  Hoffein.  Amer  refufa. 
d’abord  cette  commiffion  , & pria 
Obeidallah  de  l’en  difpenfer.  Mais 
tomme  ce  Gouverneur'  employoit 
les  menaces  contre  lui,  il  demanda 
du  tems  pour  fe  déterminer.  Il  con- 
fulta  fes  amis  là-deffus  ^ & tous  le 
difluaderent  d’accepter  unè  pareille 
commiffion  , jufques-là-même  que 

fon  neveu  lui  dit  : Gardez-vous  bien 

• • 

de  marcher  contre  Hoffein  : ce  fe- 
rolt  vous  révolter  contre  le  Sei- 
gneur , & vous  fermer  la  porte  à fa 

(75  ) C’cft  le  premier  mois  de  Tanner  a n»ht  qac.  7r. 
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miféricorde.  Par  le  grand  Dièit , if 
yaudroit  mieujf  pour  vous , perdre 
l’Empire  de  tout  l’univers , que  d’al* 
,Jer  vous  préfenter  devant  le  Seir 
gneur  étant  chargé  du  fang  de  Hof-* 

• * iein.  Amer  parut  d’abord  acqulêfcéir  . 
. à ce  confeil.  Mais  Obeidallah  rënou- 
yellant  les  menaces,,  il  Ce  fournit 
& marcha  contre  HolTein.. 
n *1»  ren-  • L’ayant  rencontré  dans  l’endroit 
contre  dans  la  dont  nous  avons  parlé  ci-devant , il 
Wa?****^^^  envoya  lui  demander  ce'  qui  l’amer 
noit-là.  HolTein  répondit  que  les 
■ Coufiens  lui  avoient  écrit  pour  lui 
mander  de  venir;  mais  qu’ayant  ap- 
pris depuis  qu’ils  avoient  changé  de 
fentiment  à Ton  Igard  , il  vouloit 
*s’en  retourner  à la  Mecque.  Amer  • 
fut  ravi  d’entendre  cela , & ' dit  qu’il 
cfpéroit  que  Dieu  lui  feroit  lâ  grâce 
de  n’être  pàs  obligé  de  combattre 
contre  HolTein. 

. Enfuiteil  écrivit  çette  nouvelle  à” 
Obeidallah  , qui 'lui  fit  la  répônfe 
fuivante  « Coupez  à HolTein  la 
» communication  de  l’eau , comme 
il  fit  autrefois  lui-même  à 1,’éeartl 
» cUOthman  (76),  ce  pieux  & equi- 


Féponfe . 
d'Obvidallah 


I 


(76)  rhiftoire  d'Othman , I.  Vol.  pag.  47;. 

ObsidaUak  accufe  HolTeia  d'hoir  6(é  au  Khalife. 
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»:  table  Prince -,  à qui  on  ôta  fi  in- 
>»  juflement  la  vie.  Propofez-lui  aiifli, 

» & à ceux  qui  l’accompagnent de 
>>  reconnoître  Yezid.  pour  légitime 
» Commandant  des  fideles & de  fe 
» foumettre  à ion  autorité.  Quand' 

*>>  ils  auront  fait  cela  , nous  verrons 
}!>-à  prendre  d’autres  mefiires  ». 

En  exécution  de  l’ordre  d’Obei- 

• « 

dallab , les  troupes  d’Amer  çommen- 
çetent  dès- lors  à ôter  à Hoffein  la 
communication  de  l’eau  c’eft-à— 
dire.,,  de  l’Euphrate  ; car  il  n’étoit 
pas  loin  de-îà  , ■&  on  ne.  pouvoit 
avoir  d’autre  eau  dans  ces  quartiers^ 
fecs  ,&  ftériles que  celle  qu’on  pre- 
noit  dans  cette  riviere.  L’endroit  oit 
les  troupes  d’ Amer  avoient  rencon» 

^é  Hoffein , s’appellpit  .Ker^e/arc’é- 

toit  dans  l’Irak  Babylonienne  ou^ 
Çhaldée  ,affez  près  de.Coufah.  Dès 
due  Hoffein  entendit  nommer  cet 
endroit il  s’écria  en  faifant  allufion- 
att  nom  Kerbela,,  Kerb  ouabela^ç^QÙr- 
à-dire  douleur  & afflicBom. 

'i  Se.  voyant  ainfi  refferré , il- pro^ 
pofa  à Amer  de  corfférer  avec  lui-  Hoffein.- 

Ocbmao  la  communicaiîônfdê  Peau  parce  qac  ^i’ 

• & fon  frexe  Hafian  avoieni  mal  défendu, ce  Khalife,, 
iôrfqii'il  fut  affiégé  dans  fa  maifon  , & que  fcs  çanc*- 
lïus..]e-réduilkcxû.àja«aqw^ 

■ Kv"-* 
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~ Ezi0  1.  entre  les  deux  armées.  Amer  y ayant  j 
Heg.  61.  . confend  .ils.s’àivancerent  tous  deux. 

' accompagnés  chacun  de  vingt  cava^ 
liers  , qui  fe  tinrent  à une  diftancer 
convenable  pendant  qiie*les  deux 
chefs  patloient  enfemble.  Abulfedav, 

& quelques  autres  Auteurs  rappor-^ 
tent , que  Hoflein  dans  cette  confé-»- 
rence.  demanda  Tune-  de  ces  trois, 
chofes,  ou  de  pouvoir  aller  trouver 
Yezid;;  oit  d’avoir  la  liberté  de  re- 
. tourner  en  Arabie  ; ôu  d’être  place 
dans  quelque  garnifon  pour  faire  là 
guerre  aux  Turcs.. 

Tej«tr  le!'**'  ' rendit  compte  de  l’a  confé'^  . 

propofîtion*  tcnce  à ObeidalJah.  Ce.Gouvéméur  • 

***  Hoüein.,  -parut  d’abord  agréer  les  propplîtions 

de  ^Hoflein.  Mais  il  changea  enfuite-  ^ 
tout- à'-faît  de  fentirhent  ,,nir  ce  qu’un*, 
nommé  lui  reprefenta  avec- 

. force , qu*on- ne  dèvoit  accepter  au» 
cune  condition  de  là  part  de  Holîein,. 
jufqu’à  ce  qu’il  fé.  fut  rendu  lui-mê- 
me ; à' quoi  Schamer  ajouta  ,.qu’it 
. étoit  informé  qu’il  y à voit  eu  une. 

- . longue,  conférence:  entre  Hoflein  & 

Amer;:  ' ' / . 

Suivant  une  tradition  rapportée’  ' 
fbiis  le'nom:d’un;homme  qui.accom»  ^ 
ipagnai  toujpiu&  Hûffeia.  depiiis  f^ 
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«iépairt  de  là  Mecque , & qui  entendit 
la  conférence  qu’il  eut  avec  Amer , 

Hoffein  ne  demanda  à ce  Général  j 
ni  d’être  envoyé  , à *Yezid  ni  d’êtré 
placé  dans  une  garnifon;  mais  feule- 
mentde  pouvoir  retourner  d’où  il 
étoit'venu  , ou.  d’avoir  la  liberté 
d’aller  oîi  il  voudroit  dans  le  pays ,, 
jufqu ’à  ce  qu’il  vît  quelle  tournure 
prendroient  les  affaires  à Coufah. 

Cependant  Obeidallah  qui  étoit 
réfolu  de  ne  pas  laiffef  approcher  Sch^mcr  à A-- 
Hoffein  trop  près,  de  cette  Ville  , 
crainte  d’une  révolte , envoya  Scha- 
mer  àAmer  Ebn  Saïd  avec  des  or- 
dres'qui  portoient,  que  fi  Hoffein  Si: 
fès  gens  voiUoienf  fe  rendre  eux- 
mêmes  , il  les  rèçut  ; finon  qu’il  pro- 
po^t  d’abord  à Amer  de  fe  jettèr  fur 
eux , & de  les  tailler  en  pièces  ; & aU' 
cas  qu’A'mer  refusât  de  le  faire,  w’il 
lui  fît  couper  la  tête  , & qvx’il  pnt  le 
commandement  des  troupes  qu’A- 
nîer  àvpit  fous  fa  charge.  Obeidàl- 
lah  envoya  auffi  une  Lettre  de  sûre- 
té & de  faüve-garde  pour  quatre  des; 
enfans  d’Ali  , qui'  étpient  avec  Hof- 
féin  , fa  voir  Abbas  , qui:  étoit.  fils; 
d’une  tante  d’Obeidallah',,Abdallahj, 

Giafac  & Othman..Mkis  ilsn’én  vouf 
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lurent  point  ,,difent  que  la  sûreté  qui’ 
venoit  de  Dieu valpit  mieux  que 
celle  qui:,  venoit  du  fils.  de  Somiab 

(77>.  • 

pbeidallan  avoit  écrit  aupara- 
vant à Anier  une.  Lettre- de  repro- 
ches,par  laquelle.  il.Ietaxoit  de  né- 
gligence à.  exécuter  fes  ordres..  C’ell 
pourquoi  lotfque  Schamer  lui  propo* 
ïa  de  combattre  Hoflein , il  ne  fit  au- 
çùne  difficulté  d’accepter  cette  coiri-- 
ijiiffion.  quoiqu’il  ne  fçùt  pas  quCî 
s’il  l’eut  refufée  a il  lui  eh  auroit  coû- 
té là  vie... 


Am«  »’a-  Amer  ayantrangé  fes  quatre  milift 
* hommes  en  bataillé  le  foir  du  neu- 
vième. jour  du  mois  îyloharram  , il 
••^s’avança.  avec  eux  vers  Hoflein , qui, 
étoit  alors.affis  à la  porte  de-fa  ten|e,; 
immédiatement  après  la  prière  du. 
foir, Hoflein, conjointement  avec  fon, 
. flrere  Abbas ,;  demanda  à.  Am^  qu’il, 


' s • * 

(77)' Cette  expreflibn  étoî^un  reprocha,  centre  la. 
nai /Tance  d’Obeidaliah  , qui  ccpcndaiU'  n'étoir  que 
Ic^  peiitJîli  dttSomiab,  noefe dç. Ziad  foh  pere.  Mais: 
3cs  Arabes  donnent  indififércminent  le  nom  de  fils, 
aux  pctiis  fils  ; de  même  ^iron  le  voit  fouvem  dans- 
l’Ancien  Xtftamem.  Il  faut  fcribuveinr  que  cetre» 
Somiah  éioit  une  femme  de  ibéant  , & qu’Abou  So-. 
fiül  pere  du  Khalif^  Moavie  eut  d'elle  Ziad  par  un» 
commçrce  iJldgiumColçpaime^iOA.adit^dahs.^^  vie:d€« 
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lui  accordât  jufqu’au  lendemain  ma-  yezid  i. 
tin  , promettant  de  faire  alors  tout  . 

çe  qu  on  exigeroit  de  lui.  Un  lui  ac- 
iCorda  ce  tems-Ià' ; & il  y eût  même 
■uii-  des  gens.  d’Amer'  qui  dit,, que 
quand  un  Dilémite  auroit  demandé 
pareille  chofe on  n’âuroit  pas  dû  la 
luirefufer.  Les  Dilémites  étaient  une 

H 

nation  qui  habitoit  fur  les  bords  de 
la  mer  Cafpienne & que  les  Ara- 
bes hailToient  mortellement.. 

^ • 

Lorfque.lestroupes  d’Amer  com-  Affliaiomtft- 
mencerent  a s avancer  yersHoliein,.  uoiTein.. 
il  étoit  appuyé  fur.  Ton  épée , & dor- 
moit  dans  cette.  poUure.  Zeinab  fa 
fœur  > & fille  de  Fatime  comme  liii,. 
l’étant  allée  réveiller  ,,il  leva  la  tête,. 

& dit  : J’ai  vû  en  fonge  le  Prophète 
qui  m’a.  dit  Vous  vous  repoferez; 
bientôt  avec  nous.. Cette  femme  en- 
tendant cela.»:  commença  à fe  fraper- 
le  yifage  en  difant  : Malheur  à pous.. 

Ma  foéur  ,Jui.répondit  Hoffein , voiiSt 
n’àvezpas  raifon  de  vous  plaindre.. 

Que  Dieu yous.faffe  miféricorde  ; ne- 
dites  rien.  . .. 

La  nuit  fùiVante  ,, Zeinab  revint- 
trou  ver. Hoffein  eh  gémiffânt.  «Hé- 
» las  I.  s’écribit-elle , faut-il  jdonç  que-^ 
jé.  v^.  la.défpiaütMtde.  ma 
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yezid  I;  » le  ? Plût  à Dieu  que  je  fuffe  mprté. 
^ hier,  & que  je  n’etiffe  pas  vùJé: 
«I  jour,  prêtent  ! Fatime  ma  mere  4. 

> » Ali  mon  pere,  & Haflan  mon.fre-> 

» re,font  morts.  Hélas  ! quelles  afBi- 
yi  étions  n’ai- je  pas  déjà  efluyées  Î Et 
» ce  n^eft  pas  encore  la  fin  de  mé& 
» malheurs».. 


Hollèm  la 
oonfole» 


Hbffein  regardant  fà  fieur , né 
vous  laiffez  pas , lui  dit-il,  maitrifer 


par  Satan..  Là-deffus  elle ’recommen-»' 
ça  à fe  fràper  le  vifagè , fe  déchira  le 
. i fein , ;&  à la  fin  tomba  en  défaillan--' 
ce.-  Hoflein  l’ayant  fait  revenir  en 
lui  jettant  de  l’eau  froide';  « Ma 
n fdeur , lui  dit-il , mettez  votre  con-: 
» fiancé  en  Dieu , & n attendez  que- 
H de  lui  votre  eonfolâtiori.  Sachez" 


'H-  que  les  habitans  d’e  la  terre  mour- 
» font , & que  ceux  du  ciel  ne  du- 
» reront  pas  toujours.  Toutes  chofes. 
» périront  ; mais  Dieu  feul  qui  les  a ' 
» créés  par  fa  puiffance , fubfifierâ. 
».G’eft.lui  aura. qui  les  rétablira,  & 
■'  » elles  rctournéront  à lui  • feul;  Mon' 


» pere  valoit  mieux  que  moi  ; mâ. 
».meré  valoit  mieux  que  moi;  moi» 
H frère  valoit  mieux  que  moi.  Mais' 
» nous  allons  eux  .&  moi  & tous  les- 
Mufulinans.-un  beau,  modèle  dans; 


1 


Vezib  l. 
Htg.  6i. 
£.  C.  6SO. 


desSarrasiws.  23  r 
• - 
>►  fa  perfonne  de  l’Apôtre  dè  I>ien. 

Enfuite  Hoflein  ayant  recommart- 
éé  à fa  foeiv*  de  né  pas  s’affliger  de  là 
forte  quand  il  feroit  mort , il  la  prit  ■■ 

par  la  main , & la  conduifit  dans  la 
, tente  qu’elle  ocaipoit.  H dit  à fes 
gens  , que  les  ennemis  n’eri  vou- 
foient  qu’à  lui  feul  il  les  pria  dé, 
pourvoir  à leur  sûreté  ,/&  de  fe  re^ 
tirer  s’ils  pouvoient  , chacun  cher, 
eux.  Nous  n’en  ferons  rien , répon-: 

. dit  Abbas  fon  frere.  A Dieu  ne  plai- 
fe , que  nous  ayons  jamais  le  malheur 
de  vous  fürvivre. 

Hoffein  ordonna  enfiûteà  fés  gens-  Cc^wnt. 
de  ferrer  leurs  tentes,  les  unes  contre  pc^t 'èampr*'’ 
les  autres ,,  & de- les  attacher  forte-  ^ 

ment  enfemblé  avec  des  pordes , en 
forte  qu’elles,  formaflent  une  efpecc 
de  haie  pour  fervir  de  retranche- 
ment à fon  petit  camp  ; ce  qui  fût 
exécuté..  Il  fit  auffi  creûfer  pendant 
la  nuit  une.  tranchée  qui  entouroit 
èn  partie  les  tentes',  & on  jetta  dans^ 
cette  tranchée  quantité  de.  bois  &de- 
xofeaüx , aufquels  il  fit  mettre  le  feu,. 

>our  empêcher  que  fes  gens  ne  ftiff 
:nt  envelopés  ; tellement  qu’on  ne: 
pou  voit  les  attaquer  que  de  front. 

*lis  pafiierent tâute  cette  ouit>là  en  on  te  p»^ 
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parc  au  coir- 
bar  de  part  8c 
4'auirc.. 


. HofTeîn  fc 
. j^rfumé.. 
tiatifine  d'un 
de  Tes  gcm* 


ajî  . H-ISTOfRE  . 
prières,  qu’ils  recitoienfàvécbeai& 
coup  de  ferveur  & de  dévotion  ; & 
pendant  tout  ce  teihs-là  une.  bande 
de.cavalerie  ennemie  faiioit  la  ronde 

• "■  ' i “ 

autour  d’eux.  Le.ma^n  étant  vénu, 
on  fe  prépara  au  combat  de, part  & 
d’autre.  Hoffein  difpofa  .en. bon.  or- 
dre fa  petite  trpûpe,  qui nemontqit 
qu’à  trente-deux,  cavaliers  & quai- 
rante  hommes  de  pied.  Amer  de  fon 
côté  a.yant  rangé  fès. gens  en  bataU.- . 
le  & renjis  l’étendard  de  l’armée 
entre  les  mains  d’un  de  fes  efclaves, 
s’avança  fort  près  des  ennemis. 

. Dans  cet  intervalle  ,,Hoffein  en^ 
tra  dans  une  tente. ,,  oü  s’étant,  lavé 
St  frotté  d’huile,  il  fe.  parfuma  coi> 
pieufemsnt  avec  du  mufc.  Plufieurs 
dés  principaux  de  fes  gens  en  firent 
de  même.  Un  d’entr’eux  ayant  dei- 
mandé  ce  que  cela  vouloit  mrè  ; Ah  ! 
répondit  un  autre , nous  allons  bien.- 
tôt  pofleder  les  belles  filles  aux  yeux 
noirs  ( 78)  : il  faut  feulement  pour 

. (78)  Entre -plufieurs  beilcs  chofe  : Mahomet 

promet  h fes  leftatcurs  dans  fon  Paradis  » il  les  a/Tu- 
rc  en  difFérens  >endroits  de  l'Alcoran  , qu'ils  y auront 
pour^époufes  de.  jeunes  filles  , qui  reilerom  coujoucs 
vierges , qui  feront  chaftes  & modeftes  , qui  ne  vieil- 
liront-point , qui  auront  de  grands  yeux  noirs  , & 
feront  en  un  motd'ime  beauté  accomplie.  Elles  font' 
appellées  dans  le  texte  Arabe  de  TAIcoran  Ifour 
cüell  .àrdiie  > aux  beaux. yeux,  noiru  ’ 
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celà  que  les  ennenus  fe  jettent  fur 
nous  & nous  tuent. 

Hoffein  monta  enfuite  à cheval  ; 
• & ayant  pris  l’Alcoran  devant  lui  > 
il  s’avança  vers fes gens,  & les  ex- 
horta à faire  leur  devoir.  Puis  s’a- 
dreflant  à 0ieu  ; Seigheur , dit-il , 
vous  êtes  mon  refuge  dans  toutes 
itnes  peines , & mon  efpérance  dans 
toutes  mes  affligions.  Il  fit  mettre  à 
cheval  fôn.  fils  Ali  : c’étoit  le  plus 
âgé  de  ce  nom  ; car  Hoffein  avoit 
deux  fils  qui  pôrtoient  le  nom  d’Ali  ; 
& le  plus  jeune  des  deux  étoit  alors 
très-malade. 

Enfuite  il  cria  à fes  gens  : Ecoutez 
le  confeil  que  je  vas  vous  donner. 
Comme  ils' gardoient  tous  un  pro- 
fond filence  » Hoffein  , après  avoir 
loué'  Dieu , leut  dit  : « Mes  amis , fi 
» vous  voulez  in’écouter  & foute- 
» nir  courageufenxenf  mes  intérêts , 
» vous  me  rendrez  la  juftice  qur 
» m’efl  due , & ce  fera  lé  meilleur 
» poür  vous.  Mais  fi  vous  ne  uvo- 
» lez  pas  m 'écouter  ; eh  bien  , 
» agiffez  ouvertement  , & exécutez 
».  au  plutôt  contre  moi  cè  que  vous 
» avez  réfolu.  Dieu  qui  a fait  def- 

» cendre  du  ciel  le  livre  (^c  ’efbà-dire 
( 
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» l’Alcorah  ) eft  mon  protefteür  ^ 
» & celui  de  tous  les  gens  de  biem 
Holfein  eut  à peine  achevé  cés 
derniers  mots , <jue  fes  fœurs  & fes 
' filles  fe  mirent  à pleurer  & à gémir  ; 
fur  quoi  il  dit  : Que  Dieu  récompen- 
fe  Abdallah  Ebn  Abbas  de  fon  boni 
• confeil.  Il  vouloit  parler  du  confeii 
que  lui  avoit  donné  Abdallah  de  laiu 
fer  à la  Mecque  fés  femines  & fès  en- 
fans.  Piiis  il  envoya  Abbas  fon  frere 
^ & Ali  fon  fils  pour  les  tranquillifer. 

Continua-  ' reprit  enfuite  Ton  difcours  à fes 
tion  du  dif-  gens.  Il  leur  rappella  la  noblclTe  de 

fciiu*  ***  fa  famille , la  grandeur  de  fa  naiffan- 
ce  , l’élevatiort  de  fon  rang  , & il 
ajouta  ; « Confidérez  en  vous-mê- 
» mes  ^ s’il  ne  vous  eft  pas  plus  a van- 
> tageux.de  m’avoir  pour  votre  Kha- 
» lire , moi  qui  fuis  le  fils  de  la  fille 
» de,  votre  Prophefe , hors  léquel  il 
» n’y  en  a point  d’autre  fur  la  face 
M de  la  terre.  Ali  étoit  mon  pere. 

» Giafar  & Hamzah  (79)  le  chef  des 

• * ^ 

(79)  Hamzah  étoii  frcrc  d'Ahoiiialeb' pcrc  d’Aili; 

ainfi  il  étoit  grand-onc’e  de  HoHcin.  Il  tut  lüd  à la 
bataille  d*Ohod  la  troiliéene  année  de  THegire.  Hol* 
fein  l'appelle  le*Cîi^  des  martyrs  ^ parce  qu’il  fut  le 
principal  des  Muluhnans  qui  perdirent  la  vie  en 
cette  occafion  ; car  leÿ  Mahométans  appellent  mat- 
tyrs  .‘tous  ceux  qui  font  tués  dans  des  guerres  contre 
des  ennemis  d’une  autre  Religion  que  la  leur.  Tu 
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■ » martyrs  étoient  tous 'deux  mes  on- 

» des  ; & l’Apôtre  de  Dieu , fur  qui  e!  c.*68ô. 
» foit  la  paix  , â dit  en'  parlant  de 
» moi  & de  . mon  frere  Haflan , que  , 

» nous  étions  les  chefs  de  la  jeuneffe 
» du  Paradis.  Je  n’avance  rien  que  de 
» vrai , & vous  devez  me  croire.#ar 
» le  grand  Dieu , depuis  que  je  me 
» connois  , je  n’ai  jamais  dit  un  men- 
» fonge  férieufement  ; car  Dieu  a eh 
» horreur  le  meriforige.  Si  vous  nè 
me  croyez  pas , interrogez  le5  com- 
» pagnons  de  l’Apôtre  de  Dieu,  (il 
. » les  nomma  ici  les  uns  après  les  au- 
'■»  très) , & ils  vous  diront  la  mêhie 
choie  ». 

( • 

Ses  gens  lui  demandèrent  qu’eft-  ' 
ce  qui  l’a  voit  empêché  de  fuivre  le 
confeil  de  les  autres  parens , qui 
étoient  d’àvis  qu’il  fe  déliilât  de  fes  ' 
prétentions  au  Khalifat  : « A Dieu 
,,  ne  plaife , répondit-il , que  j’aban- 
,,  donne  ainli  lâchement  mes  droits;. 

J’ai  recours  à Dieu  contre  tout 
,,  tyran  qui  ne  croit  pas  au  jour  du 

,,  jugement  (80)  ». 

, ^ * .1 

V - 

(80)  Cela  eft  «lit  en  particulier  co^ufe  le  Khalife 
Tezid  , que  Hoflèîn  & loiis  ceux  delà  famille  d'Ali 
rcgardoient  comme  an  tyran  & un  ufurpatéur , & 
qui  étoit  avare  cruel  y & outre  cela  impie  dans 
ia  Religiotv'^*  L'es  MuTuln^s  appellent  encore  an- 


V 
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Dans  ce  moment  un  parti  de  treiite 


YezioI.  ^ 

Hcr.  61.  cavalier^  s’étant  détaché  de  1 armée 

E.  c.  680.  ^ s’avança  vers  Hoflein. 

iend”du™ôfl  ^ ïïïême  quiàvoit 

4t  HoiTeîn.  le  premier  rencontré  Hoflein  dans  fa 
marche , étoit  à la  tête  de  ce  parti. 
C#  Capitaine  ne  venoit  pas  pour  at- 
taquer Hoflein  ; mais  pour  lui  témoi- 
ner  fon  repentir  d’avoir  empêché 
Ta  marche , &.  pour  lui  offrir  fes  fer- 
vices.  11  lui  déclara  , que  sll  avoit 
cru  que  les  chofes  en  dufTent  jamais 
venir  à une  telle  exrémité  , il  fe  fe- 
roit  bien  gardé  de  lui  couper  chemin^ 
^ . & qu’il  l’auroit  conduit  tout  droit  à 

Yezid:  qu’ainfi  pour  réparer  fa  fau- 
te autant  que  les  circonftances  pré- 
fentes  le.  permett  oient  ^ il  étoit  ré- 
.fclu  de  mourir  avec  lui. 

Bifcouri  * HoflTein  accepta  le  repentir  de 

troupes*a*o-.Harro  ; & auflî-tôt  celui-ci  s’adref- 
. troupes  envoyées  par  Obei- 
dallah  y & en  particulier  à Amer  qui 
les  commandoit  ; malheur-  à vous  ! 
leur  dit-il  ; pourquoi  rejettez-vous 
les  articles  que  vous  propofe  le  fils 
de  la  fille  de  l’Apôtre  ? Amer  répon- 
dit, que  fi  la  chofe  pe  dépendoit  que 


icidailab. 
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de  lui , il  y corifentiroit  volontiers  ; yezid 
mais  qu’Obeidallah  ne  le  vouloit 
pas  i & qu’il  avoit  fait  de  grands  re-*  * ' 
proches  aux  Coufiens , de  ce  qu’ils 
avoient  témoigné  quelque  penchant 
à écouter  les  propolitions  de  Hol- 
fein,  • 

Harro  reprenant  la  parole  ; « Mal» 

» heur  à vous  autres  ! s’écria-t-il  ; ' 

» vous  avez  invité  Hoffein  à venir 
» vous  trouver  ; il  eft  venu  fur  vo- 
» tre  invitation  ; & après  cela  vous 
H l’avez  trompé.  Non'  contens  de 
» cette  perfidie  > vous  venez  encore 
» pour  le  combattre.  Vous  lui  avez 
» ôté  la  communication  de  l’Euphfa- 

te  , & vous  l’avez  empêché , lui  ^ 

» fes  femmes  & fa  famille,  de  boire 
» de  l’eau  d’une  riviere  , dont  les 
>>  Juifs , les  Chrétiens  & les  Sabiens 
»(8i)  ont  la  liberté  de  boire, 

» les  chiens  & les  pourceaux  (8z)  fe 

« - - - 

(81)  Il  n’éft  paf  bica  certain  en  quoi  confiftoît 
principaiemenc  la  Religion  des  Sabiens.  Les  Orien» 
taux  appellent  de  ce  nom  tantôt  une  feôe  qui  fait 
un  mélange  de  Judaïfmc  , de  Chriftianifme  , &d’au-  ^ 
très  Relîgiôns'5  tantôt  ceux  qui  abandonnent  la  Rc-  * 
ligion'dé  leurs  perts  ; quelqueffHs  même  les  Idolâ- 
tres. On -peut  voir  d’Herbelot  au  mot  Sabi,  H ne 
faut  pas  confondre  les  Sabiens  avec  les  Sabéens , qui 
font  des  peuples  de  rArabiedieureufe.  TV.  . 

- (8a)  Les  Mahométans,  de  même  que  les  Juifs  , rt- 
garderent  les  chiens  & les.  pourceaux  comme 
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« plongent  tant  qu’il  leur  plaît.  Il  elt 
>f  entre  vos  mains  comme  un  prifon- 
» nier , incapable  de  fe  faire  ni  bien’ 
M'nimal».- 

coinmence-  Amer  ,fans  avoir  égard  aux  rcpro» 

fc* t^cnueTw  Harro  , fit  avancer . l’éten- 

üLu/fanis.'^*  dard  à la  tête  de  fcin  armée , comme  ' 
pour  donner  le  fign^l  du'  combat. 
Alors  Schamer  tira  une  fléché,  en  di- 
fant  : Sbyez-moi  témoins  comme  je 
tire  la  première  flèche.  ‘ C’eft  ainfi 
que  i’aôion  commença.  On  fit  d’a- 
bord de.  part  &' d’autre  une  décharge 
de  flécha.  Deux  hommes  des  trou- 
pes d’Amcr  s’avancèrent  enfuite , & 

■ propoferent  un  combat  finguîier.  Ils 
s’appelloienf,  l’un  Yaffert  8f  l’autre 

''  .Siz/m.  Abdallah  Ebn  Amer,  qui  étoit 

du  côté  d-Hoflein , ayant  obtenu  de 
lui  là  permiffion  d’accepter  le  défi , 
entra  en  lice , & tua  d’abord  YafTer, 
& enfuite  Salem , quoique  Salem  lui 

■ eût  coupé  tous  les  doigts  de  la  main 
gauche.1 

Un  troifiéme  champion  fe  préfen- 
tà»fur  les  rangs.  Celui-ci  s’étant  ap- 
proché tout  près  de  Hoffein  , lui  dit: 
HolTein,  vous  ferez  tûut-àd’heure 

animaux  impurs, & la  chair  de  ces  derniers  eft  défen- 
due dans  PAlçoian,  Tr,  ' ^ . 
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en  enfer.  Malheur  à toi , répondit  ÿejjd  i.  "" 
HolTein.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  ferai; 
en  enfer  ; c’eft  plutôt  toi  qui  y feras , 
comme  tu  le  mérite.  Pour  moi  jevais- 
aüprès  d’un  Dieu  miféricordieux  , 
dont  les  loix  font  faciles  à obferver  j 
& qui  pardonne  aifément.  Le  cham*<^ 
pion  ayant  fait  volte-face  j fon  che-. 
val  l’emporta  j & il  tomba  ; mais  fon 
pied  gauche  demeura  embarraffé 
. dans.l’étrier  : & comme  il  paflbit  à' 
côté  d’un  des  gens  de  Hoffein , celui-; 
ci  lui  coupa  la  jambe  droite.  Le  che- 
val continuant,  à courir,  l’homme 
eut  la  tête  toute  fracalfée  contre  les 
pierres , & mourut  ainfi.  / 

Il  y eut  pluûeurs  autres  combats  . 
finguiiers  V où,  les  gens  de  Hoflein 
eurent  toujours  le  deffus , parce  qu’ils 
combattoient  comme  des  hommes 
déterminés  à mourir.  Cela  fut  caufe 
que  quelques-uns  des  Çapitmnes  d’ A» 
mer  lui  confeillerent  de  ne  plus  ex-  ; ^ 

pofer  fes' gens  au  hazard  de  pareils 
combats. 

Combat  (te 
l'atie  droite 
des  troupes 

d’Amer  , chargea  les  ennemis  en  a’ObeidaUjh. 
criant  à fon  monde  : Combattez  con- 
tre çeux  qui  abandonnent  la  yraié 


Alors  Amrou  dis  de  Hegiage,  qui 
commandoit  l’aile  droite  des  troupes 
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Religion-,  qui  ne  veulent  pas  fe  fou-^ 
mettre  au  légitime  Imam  (8  3)  , qui 
fe  réparent  de  l’alïsmblee  des  nde- 

Hoflein  Fentendant  parler  de  la. 
forte  ; qae  dites-vous-là  ? lut  repon- 
' dit-il  ' eft-ee  donc  nous  qui  abandon- 

nous  'la  vraie  Religiop  ? rfeft-ce  pas 
plutôt  vous-mêmes  qui.  l abandon- 
nez , vous  qulne.craignez^pas  de 

■ combattre  contre  nous  ? Eh  bien  , 
ctuand  vos  âmes  feront  feparees  de 
• . vos  corps , vous  connoitrez  mii  de 
vous  ou  de  nous  mente  de  brûler 

dans  l’enfer/  -ira.*  ' 

Moflem  fil*  Modem  fils  d’Auffagiah  fut  tue 

. dans  cette  attaque.  Il  fut  }e  premier 
des  gens  de.HoITein  , q'Ji 
vie.  Hoflein  le  voyant  bleflTe,  cou- 
rut  à lui , le  pleura , & reçut  fes  derr 
niers  foupirs.  Hobeib , un  autre  des 
gens  deHoffein  , qui  fe  trouva  au. 

Li  repréfenta  qu’il  étoit  fur  le  point 
d’entrer  en  Paradis , & ajouta  ; fi  je 
n’étois  pas  sur  de  vous  fuivre  au  plu- 
tôt, je  me  chargerois  avec  plaifir 

■ • ' fe,^  r’eft  k dire  au  Khalî  e Yezid , qui  par  fa  di- 

autrement  le  Chef  fuovcram 


DES  Sarrasins.  141 

«d’exécuter  vos  dernieres  volontés , 
•quelles  qu’elles  fuffent.  Modem  lui 
répondit  d’une  voix  mourante.,  en 
lui  montrant  Hoflein  : ma  derniere 
volonté  eft  que  vous  mouriez  pour 
cet  homme. 

Schamer  à la  tête  de  l’ail  e gauche 
des  troupes  d’Amer  chargea  enfui- 
te  avec  tant  de  violence , que  fes 
gens  s’approchèrent  fort  près  de 
Hoflein.  Mais  la  cavalerie  de  HoflTein 
les  repoufTa  vigoureufement  ; en 
forte  qu’ils  envoyèrent  à Amer  pour 
lui  demander  un  renfort  d’archers. 
Amer  leur  en  envoya  environ  cinq 
cens.  Les  archers  s’étant  avancés 
décochèrent  une  eréle  de  fléchés  con- 
tre.  la  cavalerie  de  HofTein  , & blef- 
ferent  tellement  les  chevaux  , que 
tous  les  cavaliers  furent  démontés 
réduits  à combattre  à pied.  Har- 
l'O  Ebn  Y ezid  voyant  fon  cheval  blef- 
fé , mit  auffi-tôtpied  à terre , & ayant 
l’épée  à la  main  fe  battit  comme  un 
lion. 

Comme  Amer  vit  qu’on  ne  pou- 
voir pénétrer  dans  le  petit  camp  de 
Hoflein  que  par  fon  front , à caufe 
de  la  tranchée  qui  rendoit  les  autres 
côtés  inaccefîlbles  , il  commanda. 

Tûmt^  //,  L 
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‘ Ÿezid  i.'  qil’on  abatit  les  tentes  qui  lui  lei> 
s - r voient  de  retranchement  de  ce  cpté- 
' ^ là.  Mais  la  chofe  ne  réuffit  pas,  & 
ceux  qui  l’entreprirent  furent  tué? 
par  les  gens  de  HolTein.  Alors  Scha- 
mer  ayant  lancé  un  javelot  contre  la 
^tente  de  Hoflein , commanda  qu’on 
lui  apporta  d«  feu , pour  la  brûler 
avec  tout  ce  qir’eUe  contenpit.  Les 
femmes  qui  étoient  dedans  fe  mirent 
•à  crier  & prirent'la  fuite, 
n cft  ïc>  Hoflein  adreflantla  parole  à Scha- 
mer  : Comment,  lui  dit-il , tu  voit- 
drois  brûler  ma  famille  ? Que  Dieu 
te  falTe  brûler  toi-même  dans  le  feu 
de  l’enfer.  Là-deffus  un  des  princi- 
paux Officiers  de  Schamer  lui  ayant 
'repréfenté  combien  il  étoit  honteux 
& peu  convenable  à un  homme  de 
guerre  de  s’en  prendre  à des  femmes 
& de  les  effrayer , Schamer  eut  hon- 
te de  fon  entreprîfe , & penfoit  à fe 
•retirer , lorfou’il  fut  attaqué  par  des 
gens  de  Hoflein , qui  le  ’contraignir 
rent  de  lâcher  le  pied  avec  perte  de 
quelques-uns  des Tiens. 

couMc  Tuf.  ' Il  étoit  alors  l’heure  de  niidi  ; ^ 
f cnfiia  d'ac-  Hoffein  fit  demander  une  fufpenfion 

”*'**  d’armes  jufqu’à  ce  qu’il  eut  recité  les 

prières  que  les  MujuJmans  ont  ..cou-! 

« 


1 
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tutne  de  reciter  à cette-heure-Ià.  Sur.  yez'd  i. 
•quoiun  Coufiens’avifa  de  dire:  De  e!c.^489. 
.telles  prières  ne  feront  pas  exaucées. 

■Habidun  des  gens  de  HolTein  répon- 
dit à cet  infoLent::  Malheur  à toi  ! les 
;prieres  de  gens  comme  vous  autres 
feront-elles  donc  exaucées , & non- 
pas  plutôt  celles  de  la  famille  de  l’A- 
pôtre de  Dieu , fur  qui  foit  la  paix  ? 

Habib  combattit  avec  beaucoqp  de 
courage , & fut  enfin  tué. 

Enluite  Hoffein  ayant  obtenu  la  . Hoflèîn  rf- 
. fufpenfion  d’armes  qu’il  demandoit , de 
récita  les  prières  de  midi  parmi  les 
malheureux  refies  de  fa  petite  trou- 
pe; & il  y ajouta  la  priere  que  les 
. Mufiilmans  appellent  /æ  ./rierd  de-  la, 
j>eur^  & qu’ils  ne  récitent  que  dans 
les  grands  périls.  Durant  le  combat 
il  récita  plufieurs  prières.,  dansi’une 
defquelles  il  fe  fervitdes  exprefîions 
pathétiques  que  voici:  « Faites,  Seî- 
gneur,  quela  rofée.du  ciel  ne  tom- 
be  point  fur  les  Coufiens  , & qu’ils 
ne  reçoivent  point  les  bénedic- 
tions  de  la  terre  ; car  après  m’a- 
,,  voir  invité  de  les  aller  joindre  , 
ces  perfides  m’ont  trompé  ». 

Les  prières  de  midi  étant  ache-  i«  combac 
îtces  I le  combat  recommença  de 

L U 
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part  & d’autre  avec  beaucoup  de  fu- 
reur. Comme  les  troupes  d’Amer 
vinrent  à ferrer  de  près  HolTein,  les 
gens  de  celui-ci  le  défendirent  cou- 
rageiifement , & l’un  d’entr’eux  tua 
•dix  des  ennemis , fans  parler  de  ceux 
qu’il  bleffa.  Mais  ce  brave  homme 
ayant  eu  les  deux  bras  calTés  , fut 
fait  prifonnier,  Sc  Schamer  lui  cou- 
pa la  tête. 

Hoflein  avoit  alors  perdu  prefque 
tout  fon  monde.  Son  61s  Ali , l’ainé 
des  deux  qui  portoient  ce  nom  , 
ayant  été  bleffé  d’un  coup  de  lance, 
fut  tué  bientôt  apres.  La  plupart  de 
ceux  qui  reftoient  des  gens  de  HoC* 
fein,  furent  tués  à coups  de  fléchés 
par  les  archers  ennemis.  Quant  à 
Hoflein  Iwi-mêrae  , il  demeura  long- 
tems , fans  que  perfonné  pût  fe  dé- 
terminer à le  tuer;  car  les  ennemis 
qui  s’appro choient  de  lui  dans  Ce 
deflein  , retournoient  aulïï-tôt  en- 
arriere  par  le  refpeâ:  qu’ils  âvoient 
pour  fa  perfonne. 

A la  6n  un  d’entr’eux  plus  hardi 
que  les  autres  l’ayant  joint , le  blefla 
d’un  coup  d’épée  qu’il  lui  donna  fur 
la  tête.  Le  cafque  de  Koflein  fut  tout 
cnfanglanté.  Il  CiTuya  lui-même  fon 
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fartg  & le  banda  la  tête  avec  Ion 
turban.  Enfuite  épuifé  de  laffitude  , 
il  s’allit  à la  porte  de  l'a  tente , & prit 
fur  fes  genoux  fon  jeune  fils  Abdal- 
lah , qui  un  moment  après  fut  tué 
(d’un  coup  de  fléché’.  HolTein  ayant’ 
ramafle  plein  fa  main  du  fang  de  cet 
enfant,  le  jetta  contre  le  ciel  en  di- 
fant  : Seigneur,  fl  vous  nous  refufez 
votre  fecours , accordez-le  â ceux 
qui  font  meilleurs  que  nous,  & tirez 
Vengeance  des  méchans. 

O 

Se  trouvant  prefîe  d’une  foif  ex- 
trême , il  demiandà  à boire  ; & pen- 
dant qu’il  beuvoit,  il  reçut  un  coup 
de  fléché  à la  bouche.  Il  leva  au  ciel 
lès  deux  mains  pleines  de  fang , 84- 
pria  0ieu  avec  beaucoup  de  fer- 
veur. Alors  $chamer  anima  quel- 
ques-uns des  plus  braves  de  fes  gens^ 
à l’enveloper.  Un  petit  neveu  que^ 
HolTein  avoit  avec  lui , & qui  étoit 
un  très-bel  enfant  & richement  ha- 
billé , étant  venu  en  même-tems  pour' 
l’embralTer,  eut  la  main  coupée  d’un- 
coup  de  fabre.  Mon  enfant , lui  dit 
HolTein , ta  récompenfe  efl:  âuprès- 
de  Dieu  tu  kas  trouver  tes  pieux; 
ancêtres. 

Les  ennemis  ayant  donc  envelopé 
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ypzioï,  Hoflein  , il  fe  jetta  à travers  d’eux 
Heg.  «I.  tête  baifTée , frapant  tantôt  à droite, 
E,  c.  680.  à gauche;  8c  de  quelque  côté 

qu’il  fe  tournât , on  les  voyoit  fuir, 
comme  les  animaux  fuyent  devant 
un  lion. 

Lamenta-  Zeinab  fa  feur , & fille  de  F àtime,' 

w zeimb.  Sortit  de  fa  tente  en  gémiffant;  Que 
ne  puis-je  voir,  difoit-elle  , le  ciel 
tomber  fur  la  terre  î Enfuite  fe  tour-i 
nant  du  côté  d’ Amer , elle  lui  deman- 
da s’il  auroit  bien  le  cœur  de  voir 
\ 

maffacrer  Hoflein  devant  fes  yeux.' 
Amer  entendant  cela  fe  mit  à pleu- 
rer ; les  larmes  coulèrent  le  long  de 
fa  barbe,  & il  détourna  fon  vifage 
d’elle. 

Korein  cft  - Comnie  perfonne  n’ôfoit  attaquer 
Hoflein , Schamer  anima  de  nouveau 
fes  gens  , & employa  même  des  re- 
proches & des  imprécations.  Un  d’en- 
tr’eux  craignant  la  colere  de  Scha- 
mer , porta  un  coup  de  lance  à Hof- 
fein  ; mais  il  le  manqua  exprès  , ne 
voulant  pas  lui  faire  de  mal.  Enfin 
un  autre  le  blefla  à la  main , un  fé- 
cond au  cou , & un  troifiéme  le  per- 
ça de  fa  lance.  Après  qu’il  fut  mort , 
on  lui  coupa  la  tête  ; & lorfqu’on 
vint  enfuii|;e  à examiner  fon  corps , 
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•n  y trouva  trente-trois  bleffures  , 
6c  trente-quatre  meurtriffures. 

Schamer  vouloit  faire  tuer  AU  , 
le  plus  jeune  des  deux  fils  de  Hoffein 
qui  portoient  ce  nom  ; mais  un  des 
Officiers  de  l’armée  l’endifluada.  Ce 
jeune  Ali  étoit  alors  très-malade , & 
c’ell  celui  qui  fut  enfuite  appellé 
Zùîi  Alahedin  , c’eft-à-dire  » Corne- 
ment  des  gens  pieux. 

Les  ennemis  prirent  la  lance  de 
Hoflèin  & le  refte  de  fa  dépouille  ; 
ils  partagèrent  entr’eux  foh  ^gent 
& fon  équipage',  & eiileyerènt  mê- 
me les  plus  riches  habits  des  femmes' 
de  fa  fuite.  Et  quoiqu’ A mer  leur  Gé- 
néral leur  eût  défendu  de  rien  pren- 
dre de  ce  qui  appartenoit  aux  fem- 
mes, & eût  expreffément  ordonné 
que  quiconque  leur  auroit  pris  quel- 
que chofe  , eût  à le  rendre  ; toute- 
fois cet  ordre  ne  fut  point  exécuté  y 
6c  rien  ne  fut  rendu  aux  femmes. 

Les  foixante-8c-deux  hommes  de 
HofTein , dont  il  y en  avoit  dix-fept 
qui  defcendôient  de  Fatime  fa  mere, 
& fille  de  Mahomet  ^furent  tous  tués 
dans  cette  bataille.  Les  ennemis  y 
perdirent  quatre-vingt-huit  hommes, 
fans  les  bleffés*  Ils  firent  paffer  Sc  re-. 
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paffer  leurs  chevaux  fur  le  corps  Je 
Hoflein,  & cela  tant  de  fois  qu’ils 
l’enfoncerent  dans  la  terre^ 

Un  Coufien,  nommé  Haula,  fut 
- chargé  de  porter  à Obeidallah  la  tê- 
te de  ce  malheureux  Prince,  & il  fe 
rendit  promptement  à Coufah.  Mais 
ayant  trouvé  le  Château  fermé , par- 
ce qu’il  étoit  nuit,  il  s*èn  alla  dans, 
fa.maifon  avec  la  tête  de  Hoflein 
& s’étant  couché  à côté  de  fa  fem-, 
me  , il  lui  dît  qu’il  lui  apportoit  la 
plus  grande  rareté  du  monde. 

Cette  femme  apprenant  de  quoi 
il  s’agilToit , entra  en  fureur  & dit  à 
fon  mari:  Les  autres  hommes  font  à 
leurs  femmes  des  préfens  d’or  & 
d’argent , & vous , vous  m’apporter, 
la  tête  du  petit-fils  de  l’Apôtre.:  Par 
le  grand  Dieu  , je  ne  coucherai  de: 
ma  vîé  dans  le  même  lit  que  vous. 
A l’inftant  elle  faute  hors  du  lit  où: 
elle  étoit  à côté  de  Haula  , & s’en- 
fuit. 

Haula  fit  mettre  à la  place  de  celle- 
ci  une  autre  de  fes  femmes , laquelle 
rapporta  enfuite  qu’elle  n’avoit  pu- 
dormir  de  toiite  cette  nuit-là , àcau- 
fe  d’  'une  lumière  qu’elle  voyoit  for- 
tir.  de  l’endroit  où.  étoit  pofée,  la  tête 
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de'HofTein , & s’élancer  vers  le  ciel  ; i.~ 

& à caufe  de  certains  oifeaux  blancs  û*- 
qui  voltigeoient , difoit-elle  , conti- 
lîuellement  autour  de  cette  tête. 

Le  matin  étant  venu , Haula  por-  obeîdaiiah 
ta  la  tête  de  Hofféin  à Obeidallah.-  outra. 

_ ^ . , . geufement  U' 

(Le  Gouverneur  m traita  outrageu-  tête  de  nut- 
fement  , & la  frapa  fur  la  bouche 
avec  fon  bâton.  Sur  quoi  un  vieil- 
lard , nommé  Zdâ  Ebn  Arkom  lui 
dit:  Otez  ce  bâton;  car  je  jure  par 
le  Dieu , hors  lequel  il  n’y  en  a point 
d’autre , que  j’ai  vù  les  lèvres  de  l’A- 
pôtre de  Dieu , fur  qui  foit  la  paix  ,= 
attachées  fur  les  lèvres  que  vous  ve- 
nez de  fraper.  Obeidallah  irrité  de' 
ce  difeours  répondit  à Zeid  , que" 
s’il  n’étoit  pas  un  vieillard  &unex-- 
travagant , il  lui  feroit  couper  la  tête- 
dans  le  moment. 

Zeinab  fœur  de  Hoffein  s’étant' 
revêtue  de  fes  plus  méchans  habits , à coufah. 
s’en  alla  à Coufah  , accompagnée  de 
quelques-unes  des  filles  qui  la  fer- 
voient , & du  jeune  Ali  fon  neveu. 

Elle  s’arrêta  dans  le  Château.  • Obei- 


dallah ne  la  connoiflant  pas,  deman- 
da jufqu’à  trois  fois  qui  étoît  cette 
femme  , avant  que  perfonne  le  lui 
jàît.  Ayant  fçû  enfin  qui  elleétoit;,- 

L Va 


Digitized  by  Gtxigle 


150  Histoire 


Yezid  I. 
Heg.  61. 
£.  C.  68û. 


Sa  converfa- 
tîon  avec  le 
Gouverneur. 


loué  foit  Dieu , lui  dit- il , qui  a cou- 
vert de  honte  ceux  de  votre  famille  , 
qui  les.  a exterminés  , & qui  a fait 
voir  que  toutes  les  hiftoires  qu’ils 
débitoient  n’étoient  que  des  men- 
fonges. 

Loué  foit  Dieu , répondit Zeinab, 
qui  nous  a honorés  en  nous  donnant 
Mahomet , fur  qui  foit  la  paix  de 
Dieu  ; qui  nous  a purifiés , & qui  ne 
nous  a pas  traités  comme  vous  di- 
tes : car  il  n’y  a que  les  méchans’qui 
foient  couverts  de  honte , & on  ne 
donne  le  démenti  qu’à  des  gens  de 
mauvaife  foi.  , 

Ne  voyez-voùs  pas , reprit  le  Gou- 
verneur , de  quelle  maniéré  Dieu  a 
traité  les  gens  de  votre  famille.  Leur 
mort  étoit  déterminée  , répondit 
Zeinab  ; & ils  font  allés  dans  le  lieu 
de  leur  repos.  Dieu  vous  fera  com- 
paroître  enfemble  vous  & eux  à fon 
tribunal , afin  que  chacun  plaide  fa 
caufe  devant  lui. 

Cedifeours  de  Zeinab  mit  Obeî- 
dallah  en  fureur.  Mais  un  de  fes  amis 
le  pria  de  faire  attention  que  c’étoit 
une  femme  quiparloit , & de  ne  pas 
. fe  fâcher  de  ce  qu’elle  a voit  dit.  Obéi- 
dallah  dit  alors  à Zeinab  : Dieu  m’a 
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donné  une  entière  fatisfaéHon  par 
l’avantage  mi’il  m’a  accordé  fur  Hof- 
fein  le  chef  de  votre  parti  & fur 
toute  votre  déloyale  famille.  Il  efl 
vrai , répondit  Zeinab  , que  vous 
ayez  totalement  détruit  ma  famille 
8c  ma  parenté.  C’eft  un  arbre  dont 
vous  avez  coupé  les  branches  , 8c 
arraché  jufqu’à  la  racine.  Si  c’eft-là 
une  fatisfaftion  pour  vous  , j 'avoue 
que  vous  l’avez  toute  entière^ 

, Le  Gouverneur  entendant  cette 
femme  parler  de  la  forte  loua  fon 
courage.  Il  ajouta  qu’Ali  fon  pere 
étoit  aulfi  un  homme  courageux , 8c 
outré  cela  Poète  (84).  Zemab  ré- 
pondit que  le  courage  n’éfoit  pas 
une  qualité  néceflaire  aux  perfonnes 
de  fon  fexe  ; mais  qu’elle  favoit  par- 
ler. 

Obeidallahjettant  enfuiteîësÿeüx 
fur  ie  jeune  Ali  fils  de  Hbflein  , qui 
accompagnoit  Zeinab , il  donna  or- 
dre qu’on  le  vifitât  j pour  favbir  s’il 

(84)  Comme  les  Arabes  aiment  & cfthnent  ex- 
^traordinaircmcm  la  poëlk,  oiv  ne  doit  pas  dire  fur- 
p'ris  qirObeidailah  en'  vou’a-.it  louer  le  Khalife  Ali  , 
lui  donna  la  qua’ké  de'Poëce.  Cette  qualité  n’eft  pa^ 
moins  glorreufe  chez  ces  peuples  que  celle  de  brave. 
Nous  voyons  de  même , que  chez  les  Grecs  & les 
Romains  l’éloquence  alloit  de  pair  avec  le  courage  > 

n'étoit  pas  moins  eRlméè»  7>» 
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étoit  à'  l’âge  de  puberté.  Ayant  été^ 
informé  que  cela  étoit  ainfi , il  eom* 
manda  qu’on  lui  tranchât  la  tête». 
Alors  Zeinab  fondant  en  larmes  fé- 
mit  à embraffer  fon  neveu  , & de- 
manda au  Gouverneur  s’il  n’étoitr 
pas  encore  ralTalié  du  fang  de  la  fa- 
mille d’Ali.  Elle  le  fupplia , s’il  étoit. 
réfolu  d’ôter  la  vie  à ce  jeune  hom- 
me , de  permettre  qu’elle  mourût: 
avec  lui. 

Le  jeune  Ali  de  fon  côté  priai 
Obeidallahdelui  accorder  la  vie  en.: 
confidération  delà  proximité  du  fang, 
qui  l’unilToit  avec  Zeinab  & les  fem- 
mes de  fa  fuite  ,.Sc  de  ne  pas  les  ren- 
voyer fans,  leurlaifler  au  moins  un: 
homme  pour  les  accompagner  dans 
la  route.  Le  Gouverneur  ayant  un. 
peu  réfléchi  regardant  tantôt  Zei- 

nab,.tantôt  les  afliftans,  fut  étonné:- 
de  la  tendreffe  de  cette  femme  pour, 
le  jeune  Ali.  Il  protella  avec  ferment 
qu’il  étoit  perfuadé  qu’elle,  parloif 
fincerement & qu’en  effet  elle  ai- 
moit  mieux  mourir  avec,  fon  neveu- 
que  de  lui  furvivre; . 

C’efl:  pourquoi  il  accorda  la  vie  k. 
ce  jeune  homme , & lui  dit  qu’il  pou- 
voit  s’en  aller  avec  Zeinab.  dt  les  au*. 
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très  femmes.  On  regarda  cette  ,déli-  yez.o  i.  ' 
yrance  d’Ali  comme  un  coup  mar-^ 
que  de  la  providence,  & ondifoit  à;  ’ ’ ^ 
ce  fujet , qu’à  la  vérité  Obeidallah 
vouloit  le  faire  mourir  ; mais  que 
Dieu  l’en  avoit  empêché. 

Le  Gouverneur  de  Coufâh  étant  DiTcours  àii: 
cnfuite  allé  du  Château  a la  grande  Gouvemcm 

w,  /-  / , xT-ti  ® peuple.. 

Moiquee  de  cette  Ville  , monta  en 
chaire,  & parla  de  la  maniéré  fui- 
vante  ; « Loué  foit  Dieu , qui  a^fait 
» connoître  clairement  la  vérité , & 

» ceux  qui  la  fuivent  ; qui  a affilié: 

M Yezid  le  Commandant  des  fidelés 
» & fespartifans;qui  a détruit  le  men- 
» teur , fils  du  menteur , je  veux,  dire: 

» HolTeinfils  d’Ali  & fes  partifans.Ce 
difcOurs  irrita  au  dernier  point  ceux 
qui  relloient  à Coufah.du  parti  d’Ali,. 

& plufieurs  d’eritr’eux  fe  leverent. 
dans  le  moment  avec  indignation. 

Entre  les  autres  ,.11  y en  avoit  uhv 
qui  étoit  aveugle.,  ayant  perdu  fes-ti’Aü.. 
deux  yeux  en  deux  différentes  batail- 
les. Cet  homme  demeuroit  ordinai- 
rement dans  la  Mofquée  depuis  le 
matin-  jufqu’àu  foir , occupé  à prier.' 

Dieu.  Ayant  entendu  le  difcours  dus 
Gouverneur, il's’écria  : O fils  de 

,,„Mergianah  ! ( c’étoit  lè  nom.de  la: 
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„ mere  d’Obeidallah  ) le  menteur 
„ fils  dù  menteur  , c’efi:  vous-même 
„ & votre  pere  ; c’eft  celui  qui  vous^ 
a établi  Gouverneur , & Ion  pere- 
(S5).  Ofils  de  Mergianah!  vous 
„ raites  mourir  les  enians  des  Pro-- 
,,  -phetes , & vous  parlez  comme  les 
„ gens  dé  bien 

Tout  le  monde  blâma  cet  aveugle: 
de  fa  témérité.  Il  fut  même  blâmé 
par  ceux  de . fon  parti , lefquels  ap-  . 
préhendoient  qu’il  n’attirât  quelque 
malheur , non- feulement  fur  lui, mais 
encore  fur  eux-mêmeSi-En  effet  il  fut- 
arrêté  par  l’ordre  d’Obeidallah.  Mais- 
s^étant  mis  à . crier  au  fecours  , les 
gens  de  fon  parti,  dont  il  reftoit  en 
ce  tems-là  environ  fept  cens  dans  la 
Ville  de-  Coufah  , l’arracherent  des 
mains  de  ceux  qui  l’avoient  faifi , &> 
le  mirent  en  liberté.  Toutefois  il  n’é- 
vita pas  pour  long- tems  la  vengean- 
ce du  Gouverneur  ; car  il  fut  tué- 
peu  de  tems  après , & fon  corps  pen- 
du à un  gibet  pour  fervir  d’exemple.'- 
La  tête  de  Hoffein  fut  d’abord  ex— 
pofée  publiquement  Coufah  : en- 
fuite  on  la  porta  par  les  rues  de  la 
yille  ; après  quoi  elle  fut  envoyée  à 

: (Bs)  C?eft>à-dire  Moavic%. 
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Damas  au  Khalifè  Yezid  y avec  les  Yë&id  I* 
femmes  dont  nous  avons  parlé  , le  “y* 

, jeune  AU  fils  de  Hoffein  , & un  au^ 
tre  fils  de  Hoffein,, nommé  Amtou^ 
qui  étoit  encore  plus  jeune  qu’Ali.  Le 
Courier  d’Obeidallah  étant  arrivé 
auprès  d’ Yezid  & l’ayant  félicité 
de  fa  yiftoire  & de  là  mort  de  Hof- 
fein , ce  Khalife  fe  mit  à pleurer  , en 
difant  : J ’aurois  été  très-content  fans 
la  mort  de  Hoffein.  Que  Dieu  mau- 
diffeléfils  de  Somiah.  Sij’avois  eu 
Hoffein  en  mon  pouvoir  , je  lui  au- 
rois  pardonné.  Dieul’aimoit  affuré-  ■* 
ment , quoiqu’il  n’ait  pas  permis  qu’il 
vînt  à bout  de  fes  deffeins. 

. Le  jeune  Ali  fils  de  Hoffein  fit  le 
voyage  de  Goufah  a Damas  avec  de  Hoflèin, 
ime  chaîne  au  cou.  SchamerSc  Meh* 
far  conduifoient  la  troupe  avec  une 
efcorte;  Mais  Ali  ne  daigna  pas  leur 
dire  un  feul  mot  dans  toute  la  routes 
On  raconte  que  tandis  que  cette: 
troupe  infortunée  étoit  en  chemin  , 
le  Khalife  Yezid  délibéra  avec  fes 
courtifans  pour  favoir  ce  qu’il  en  fe* 
roit.  Un  d’entr’eux  dit  à ce  Prince  t 
N’élevez  jamais  un  petit  dogue  : fai- 
tes mourir  Ali  fils  de  Hoffein , & ex- 
terminez: toute  cette  race.  A cela- 
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Yezld  ne  répondit  rien.  Un  autre’ 
courtifan  qui  étoit  d’une  humeur 
plus  douce  , lui  dit;  O Comman- 
dant des  fideles , traitez  ces  gens-là 
comme  l’Apôtre  de  Dieu  les  auroit 
traités  s’il  les  avoit  vus  dans  l’état  oît- 
ils  font  Ces  paroles  excitèrent  la* 
compaffion  du  Khalife; 

Quand  ce  Prince  vit  là  tête  de' 
Hoffein , il  s’écria  : O HolTein  1 fi  je 
t’avois  eu  en  mon  pouvoir  je  ne* 
t’aurois  pas  fait  mourir.  Enfuite  s’é- 
tant afiis , il  fit  venir  le  chef  de  lamo-- 
blefle  Syrienne , & commanda  qu’on* 
amenât  en  fa  préfence  les  femmes  Sc- 
ies enfans  de  Hoflein.  Lorfqu’il  vit 
lès  femmes  dans  un  fi  pitoyable  état,, 
il  fe  mit  en  grande  colere,  & il  dit; 
Que  Dieu  maudifle  le  fils  de  Somiah;. 
Sfil  avoit  été  parent  de  ces  femmes  , 
il  ne  les  auroit  certainement  pas  trai-- 
tés  d’une  maniéré  fi  indigne. 

Puis  fe  tournant  du  côté  du  jeune- 
Ali  : Votre  pere , lui  dit-il , a voulu; 
m’enlever  le  Khalifat , nonobftanf 
qu’il'  m’appartienne  inconteftahle.* 
ment  ; mais  Dieu  a difpofé  de  lui? 
comme  vous  voyez.  Ali  répondit  fur 
lè  champ  à Yezidpar  ce  verfet  de 
YAlcoran  .,  oîi  Mahomet  fait  parle» 
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pieu  de  la  maniéré  fuivante  : “ II  “TÊTiTir* 
„ n*àrrive  aucun  malheur  fur  la  ter-  «es-  61. 

Al  ^ ^ JE  C 680 

,,  re , & il  ne  vous  eh  arrive  aucun  Akoran  , 
vous-mêmes  , qui  ne  foit  écrit  c,  lvii.  »», 
„ dans  notre  Livre  avant  que  nous 
,,  l’envoyions 

Le  Khalife  fe  tournant  du  côté  de 
Khaled  fon  fils  qui  étoit  préfent , lui 
dit  de  répondre  à Ali.  Mais  Khaled 
qui  étoit  encore  jeune  & ignorant , 
ne  fçut  que  dire.  Yezid  prenant  donc 
la  parole  réponditpar  un  autre  ver- 
fet  de  l’AIcoran  qui  porte  : “ Vos- 
,,  œuvres  vous  ont  attiré  le  malheur 
„ qui  vous  eft  arrivé  r cependant 
,,  Dieu  vous  pardonne  beaucoup  de 
„ chofes 

Zeinab  feur  de  Hoffein  avoit  Son  entre-:^ 
avec  elle  une  feur  nommée  Fatime,  ««navecza- 

qui  etoit  encore  tort  jeune  & inca-  Hoflêin. 
pable  de  réfiftance.  Elle  avoit  même 
tant  de  peur , qu’elle  tenoit  fa  feur 
Zeinab  par  la  robe.  Un  Seigneur 
Syrien  pria  Yezid  de  lui  donner  cet* 
te  jeune  fille.  C’étoit  demander  ent- 
même-tems  qu’elle  changeât  de  fe— 
ôe.  Zeinab  qui  favoit  très-bien  que: 
les  loix  défendoient  de  forcer  per— 

Ibnne  fur  cet  article  ^ s’adrefla  au. 

Khalife  & lui  dit  : Ce  Syrien  eHua. 
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menteur  (86).  Par  le  grand  !Dîeü  9 
quand  je  devrôis  mourir , je  foutien- 
drai  toujours  qu’il  demande  une  cho- 
fe  impolîible , & que  voùs-mêrae 
Seigneur,  vousn-êtes  pas  le  maître 
de  la  lui  accorder.  . 

Le  Khalife  choqué  de  ■ ce  'dlfcours 
répondit  à Zeinab  que  cela  dépend 
doit  de  lui , & qu’il  le  feroit  s’il  le 
jugeoit  à propos.  Zeinab  lui  dit  qu’ii 
ne  pouvoit  pas  l’obliger iû  elle  ni  les- 
autres  femmes  de-fa  fuite  à changer 
de  fefte.  A ces  mots  Yezid  fe  levant 
de  colere  : Eft-ce  donc-là  , dit-il , le' 
langage  que  vous  pfez  tenir  en  m» 
préfence  ? G’eft  votre  pere  & votre 
frere  qui  ont  abandonné  la  vraie  Re« 
ligion.  Et  vous  , Seigneur , reprit 
Zeinab  en  fe  moequant , vous  êtes- 
donc  dans  le  droit  chemin,  & votre 
pere  & votre^rand-pere  y étoient 
fans  doute  aufli.- 

Ces  paroles  de  Zeinab  irritèrent 
tellement  Y ezid , qu’il  lui  dit  : Tu  en 
as  menti,  ennemie  de  Dieu  que  tu-  . 


, (86)  Zeinab  s’exprimoît  ainfi  pour  marquer  le 
mépris  qu’elle  faifoit  de  ce  Syrien , & elle  lui  don- 
noir  un  démenti  9 parccquc  c’étoit  une  forre  de* 
menfonge  que  de  demander  une  choie  contraire 
aux  loix  ; car  c’étoit  dire  équivalemment  , que  les 
loîx  permettoient  ce  qu^ellcs  défendoienc  en  effet» . 


Diglllzed 


I 


DES  Sarrasins.  159 

es.  Quoi  donc , répliqua  cette  fem- 
mevous  qui  êtes  le  Commandant 
des  fideles,  vous  me  faites- d’injuftes 
reproches  , & vous  abufez  ainfi  de 
votre  pouvoir  ? A ces  mots  le  Kha- 
life rougit  >>  & garda  le  lilence.  Et 
comme  le  Seigneur  Syrien  lui  de- 
mandoit  de  nouveau  la  jeune  Fati- 
me,  il  le  renvoya  avec  des  maledi- 
âions  y & lui  défendit  de  parler  da- 
vantage de'cette  affaire; 

Yezidordbnna  enfuite  qu’on  me- 
nât Zeinab  & les  gens  de  fa  fuiteaux 
bains  chauds.  Il  leur  envoya  des  ha- 
bits , & tous  les  rafraîchilTemens  né- 
eeffaires  après  les-  fatigues  d’im  fi 
long  voyage.  I!  reçut  les  femmes  dans 
fon  Palais  avec  tout  le  refpeél  pof* 

• fible.  Les  femmes  de  Moavie  vin- 
rent les  voir  , leur  tinrent  compa- 
gnie duranttrois  jours , & pleurerent 
avec  elles  la  mort  de  Hoffein. 

Pendant  tout  le  tems  que  cette 
troupe  refia  à Damas , le  Khalife  ne 
ibrtit  jamais  fans  Mpndre  en  fa  com- 
pagnie les  deux  fîire  de  Hoffein  , Ali 
& Amrou.  Yezid  demanda  une  fois 
à cet  Amrou , qui  étoit  encore  fort 
jeune  , s’il  voudroit  fe  battre  avec 
Khaled  fon  fils.  Amrou  répondit  fur 
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le  champ:  Je  le  veux  bien  ; faites- 
nous  donner  â chacun  un  couteau. 
Un  ennemi  de  la  famille  d’Ali  , qui 
étoit  préfent , & qui  étoit  bien-aife’ 
de  flatter  le  Khalire  , lui  dit  à cette' 
occafîon  : Soyez  perfuadé , Seigneur, 
qu’un  ferpeUt  en  produit  toujours  un 
autre. 

Après  que  les  parens  & parentes 
pnïoimiersî'*  deHolTein  eurent féjournéaflTezIong- 
tems  à Damas  pour  fe  remettre  de 
leurs  fatigues , Yezid  leur  permit  de 
partir  pour  Médine,  où  ils  fouhai- 
toient  de  feretirer.  Le  Khalifefit  ve- 
nir fes  femmes  & fes  enfans  pour 
leur  dire  adieu.  Il  commanda  à No- 
man  Ebn  Bafchir  de  leur  fournir  tou- 
tes les.  provifions  néceflTaires,  & de 
les  renvoyer  à Médine  avec  une  ef- 
corte  fuflifarite. 

Lorfqu’il.  les  congédia  , il  dit  au 
jeune  Ali  : “ Que  Dieu  maudifîe  le 
,,  fils  de  Mergianah  (87).  Si  votre' 
„ pere  étoit  tombé  entre  mes  mains, 
„je  lur  aurois  ^ccordé  toutes  les 
,,  conditions  qu’irauroit  fouhaitées  , 
y,  ÔE  j’aurois  fait  tout  mon  poflible 
pour  lui  fauver  la  vie  , même  au 

(87}  C’cft-à  (^ire  Obcîialhh  fils  de  2:ad,.&  daac, 
la  mcre.s’Appaîioit  Merglandh,  Zr.. 
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„ dépens  de  celle  de  mes  propres  en- 
„ fans.  Mais  Dieu  en  a décidé  de  la 
•„  maniéré  que  vous  voyez.  Ecrivez- 
,,  moi  de  tems  en  tems.,  & foyez  af- 
• ,,  furé  que  je  ferai  pour  vous  tout  ce 
,9  que  vous  defirerez 

L’OfBcier  que  le  Khalife  avoit 
chargé  de  conduire  à Médine  les  pa- 
ïens & parentes  de  Hoffein , les  trai- 
ta tout  le  long  du  chemin  avec  beau- 
coup de  refpeéf  & de  civilité  , & en 
prit  un  très-grand  foin  ; car  on  mar- 
choit  jour  & nuit.  Fatime  fille  de 
Hoflein  touchée  des  bcaines  maniè- 
res de  cet  Officier , dit  à fa  feur  Zei- 
nab  : Nous  avons  reçu  tant  d’honnê- 
tetés de  ce  Syrien  ; nous  devrions  lui 
faire  un  préfent.  J’en  conviens  , ré- 
pondit Zeinab  ; mais  helas  i nous 
n’avons  rien  à lui  offrir  que  nos  bi- 
joux. Eh  bien , reprit  la  jeune  Fati- 
lue , donnons-les  lui. 

Zeinab  y ayant  confentî , elles 
ôterent  leurs  bracelets  & les  lui  en- 
voyèrent , le  priant  en  même*tems 
d’excufer  la  modicité  du  préfent , & 
dé  vouloir  bien  l’accepter  comme 
une  marque  de  la  reconnoiffance  qu’- 
elles avoient  de  fes  politeffes.  L’Of- 
ficier  les  refufa  modeffement , & ac- 
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compagna  fon  refus  de  cette  géné- 
reufe  réponfe  : “ Si  j’avois  agi  par  * 
des  vûes  temporelles  , une  chofe  ;] 
,,  de  bien  moindre  valeur  que  vos 
J,  bijoux  auroit  été  pour  moi  une  • ^ 
„ récompenfe  fuffifante.  Mais  ce  que  ;ü 
j’ai  fait  a été  en  vue  de  plaire  à - 

,,  Dieu  , & en  confidération  de  là  :j 

,,  proximité  du  fang  qui  eft  entre  q 

vous  & le  Prophète , for  qui  Dieu 
répande  fes  bénediûions ;j 
Lorfque  cette  troupe  infortunée 
;arriva  à Médine , & qu’elle  fe  ren-  j) 
-contra  avec  le  refte  de  la  famille  de  m 
Hafchem  , ce  furent  de  part  & d’au-  p; 
tre  des  cris  & des  gémiffemens  Jnex-  p, 
primables.  , ^ 

Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  pas 
for  ce  que  l’on  fit  enfuite  de  la  tête  ^ 

de  Hoffein.  Les  uns  difent  qu’elle  fut  j 

•envoyée .à  Médine,  enterrée  au- 

près de  'Fatime'  mere  de  ce  Prince. 
D^autres,  qu’elle  fut  enterrée  à Da- 
mas  dans  un  lieu  appellé  Bab  al  Fa-^ 
radis , c’eft-à-dire , porte  des  Jardins , . 

' d’oîi  elle  fut  tranfportée  à Afcalon  en  ■ j 
Paleftine  ; & qu’enfoite  les  Khalifes  j 
d’Egypte  la  firent  transporter  au  ^ 
Grand-Caire,  oîi  elle  fi.it  enterrée  % ^ 

^ par-deflus  firent  élever  un  monu-;  i 
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inent , qu’ils  nommèrent  MefihtdHof-  yezid  i. 
ftïn , c’eft-à-dire  J Sépulchr^  du  martyr  Heg. 
Hoffein 

Ces  Khalifes  d’Egypte  , qui  pre-  m.  s.  Hum. 
violent  le  nom  de  Fatimites  , & qui 
pofféderent  l’Egypte  dès  avant  l’an 
quatre-.cent  jufqu’après  Fan  fix-cent- 
foixante  de  ,1’Hegire  , prétendoient 
que  la  tête  de-Hoffein  avoit  été  ap- 
portée en^ce  pays-Jà  après  l’an  cinq- 
cent  de  la  meme  époque. 

Mais  les  plus  habiles  d’entre  les 
Dofteurs  Mufulmans  foutiennent , 
que  la  tête  de  Hoffein  ne  fut  jamais 
portée  en  Egypte , & que  c’eft^là  une  • 
pure  fable , inventée  exprès  par  les 
Khalifes  d*Egypte  pour  mieux  faire 
valoir  la  hobieffe  de  ' leur  origine  > 
qu’ils  prétendoient  tirer  de  Fatime 
nlle  de  Mahomet,  & à caufe  de  cela, 
fe  nommoient  Fatimites. 

Quelques  . Mahométans  préten-  Ucu  ie  fe 
dent  pouvoir  montrer  .encore  au-  Hoffeînf 
jourd’hui  dans  la  plaine  de  Kerbela 
près  de  l’Euphrate  l’.endroit  de  la  fé- 
pulture  de  Hoffein.  D’autres  difent 
qu’il  n’en  relie  aucun  veftige.  Adha-  „ 
deddoulat , illullre  Sultan  de  la  race  yii”** 
des  Bouïdes  (88  ),  fit  bâtir  dans  la 

(88)  {.es  fiouïdcs  furenc  ainfi  appelles  du  nooi  . 
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plaine  de  Kerbela  un  fomptueux  mo- 
nument, qui  encore  aujourd’hui  eft 
vihté  avec  grande  dévotion  par  les 
Perfans.  Ce  Sultan  donna  à fon  édi- 
fice le  nom  de  Konbod  Fdi^,  c’efi-à* 
dire  en  Langue  Perfienne,  Dôme  ma- 
gnifique on  l’appelle  aujourd’hui 
communément  en  Arabe  Mefched 
Hojfein  , c’eft-à-dire  , Sépulchre  du. 
martyr  Hojfein, 

■ Mbtavakkel , dixiéme  Khalife  de 
la  race  des  Abaflîdes , qui  commen- 
ça à regner  l’an  deux-cent  trente-deux 
de  l’Hegire , perfécuta  tellement  la 
mémoire  d’AÎi  & de  fa  poftérité  , 
qu’il  fit  entièrement  raferle  tombeau 
de  HolTein  ; & pour  en  effacer  juf- 
qu’au  moindre  veftige  , il  ordonna 


de  Bouïah  leur  perc, natif  de  la  Province  de  Dilem  , 
<)ui  s’étend  fur  le  rivage  méridional  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Ils  coni^uirent  la  Perfe  fur  les  Khalifes  de 
Bagdad  Pan  de  PHegire  521.  de  J.  C.  932.  & y 
fondèrent  une  Souveraineté  ou  üynaftie  qui  dura 
117  ans  , & fut  détruite  par  les  Gaznevides  & les 
SeîgÎGucidcs.  Les  BouïJes  fc  rendîrcnr  maîtres  du 
Khalifat  , &:  gouvernèrent  defpotiquement  la  per- 
fonne  & les  Etats  des  Khalifes  , aufquels  ils  ne  laîlTe- 
Tcnt  que  Papparence  extérieure  de  la  dignité,  jointe 
h quelque  jurididion  purement  fpiritucUc.  Ces  Prin- 
ces Bouïdes  étoient  grands  partifansde  la  feéle  d’Alî, 
d'Herbelot  au  mot  Bv.ïah,  Cet  Auteur  au  mot 
Honjjain  y & M.  Ockicy  apres  lui,  appellent  Adha- 
dcddoulat,  le  premier  Sultan  de  la  Maifon  des  Bouï- 
Ceperuiaat  îi  n’étoit  que  le  quatrième.  Tr\ 

qu’on 
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qu’on  fit  pdfler  un  canal  d’eau  par- 
.defTus. 

Les  Schiltes  ou  Seftateiirs  d’Ali, 

■qui  donnent  à ce  tombeau  les  noms 
de  Saint  y Sublime  & Pur  ^ difent  que 
Motavakkel  fut  fruftré  de  fon  atten- 
te; que  l’on  ne  pût  jamais  conduire 
l’eau  du  canal  jufqu’au  tombeau  de 
. Holfein , &:  qu’elle  s’arrêta  par  ref- 
peêl  à fa  vue  : ce  qui  fît  qu’on  donna 
à cette  eau  le  nom  de  c’eft-à- 
dire , ctonnie  & refpeUueufe  ; nom  qui 
a pafle  depuis  au  fépulchre  même  , 
à caufe  de  cette  prétendue  mer- 
veille. Il  y eut  toutefois  un  Muful- 
mans  appelle  Naïrn , qui  avoit  cou- 
tume de  fe  mettre  en  colere  contre 
tous  ceux  qui  prétendoient  connoî- 
tre  1 endroit  de  la  fépulture  de  Hof- 
fein. 

Les  deux  titres  que  l’on  donne  or- 
dinairement en  Perfe  à Hoffein , font 
celui  de c’eft-à  dire, ifin. 

& celui  de  Scïdy  c’eft-à-dire , Seigneur. 

^ m • t ^ ^ y CL  TTiCt 

& par  le  mot  Ajjeidani^  quifignifîe 
les  deux  Seigneurs,  fans  y rien  ajou- 
. ter , on  entend  toujours  les  deux  fils 
aînés  d’Ali , qui  font  Haffan  & Hof- 
fein . 

On  rapporte  qu’entre  les  autres  ac-  Sa  pk<tc. 

7 orne  //.  M 
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lions  de  piété  que  pratiquoit  Hofféiit, 
il  faifoit  tous  les  jours  en  vingt-qua- 
'tre  heures  mille  adorations , ou  pro- 
Hef  nations  devant  Dieu , & qu’à  l’age 
de  cinquante-cinq  ans , il  àvoit  fait 
vingt-cinq  fois  le  pèlerinage  de  la 
Mecque , qu’un  bon  Mufulman  n’eft 
obligé  de  faire  qu’une  fois  en  fa  vie. 
' ’Y  ezdi,  Auteur  Arabe , dans  un  T rai- 
té  qu’il  a pompofé  fur  l’amour  de 
Dieu , rapporte  que  Hoffein  ayant 
demandé  un  jour  à Ali  fon  pere  s’il 
’l’aimoit , & Ali  lui  ayant  répondu 
qu’il  l’aimoit  tendrement  ; Hoffein  lui 
demanda  derechef  s’il  aimoit  Dieu , 
& qù’Ali  lui  ayant  aufli  répondu  af- 
firmativement , Hoffein  lui  dit  ; Deux 
amours  ne  peuvent  pas'fe  rencontrer 
dans  un  même  cœur  ; & Dieu  n’a  pas 
donné  deux  cœurs  à l’homme.  A ces 
mots  le  cœur  d’Ali  s’attendrit,  & on 
dit  même  qu’il,  pleura. 

Hoffein  touché  des  larmes  de  fon 
pere  reprit  le  difeours , & lui  dit 
pour  le  confoler  : Si  vous  aviez  à 
choifir  entre  le  péché  d’infidélité  en- 
vers Dieu,  & m^  mort,  que  feriez- 
vous  ? Je  choifirois  plutôt  de  vous 
livrer  à la  mort  que  d’abandonner  ma 
foi , repartit  AU,  Vous  pouvez  donc 
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reconnoître  par  cette  marque , lui  ré- 
pliqua Hoflein  , que  l’amour  que  vous 
avez  pour  moi , n’eft  qu’une  tendrel- 
fe  naturelle  , & que  celui  que  vous 
portez  à Dieu  , eft  ûn  véritable 
amour. 

HolTein  fut  tué  le  dixiéme  jour  du 
mois  Mo.harram  (89) , l’an  foixante- 
&-un  dé  l’Hegire  , c’eft- à-dire  le  neu- 
vième d’Ôftobre  , lix-cent  quatre- 
vingt  de  J.  C.  Cette  date  eft  li  célé- 
bré parmi  les  Perfans , qu’ils  l’appel- 
lent encore  aujourd’hui  laüm  Hof~ 
Jein , & Hojfein , c’eft-à-dire , U 
jour  de  Ho^ein. 

Ils  célèbrent  chaque  année  la  mé- 
moire & le  deuil  de  la  mort  de  ce 
Prince  ; & cet  anniverfaire  de  pleurs 
& de  lamentations  extravagantes , 
eft  ce  qui  entretient  encore  aujour- 
d’hui leur  averfion  contre  tous  les 
Mufulmans  qui  ne  font  pas  dans  leurs 
fentimens.  Auffi  la  mort  de  Hoflein 
produifit-elle  dès  ce  tems-Ià  une  hai- 
ne implacable  entre  la  famille  d’Om- 
miah,  & celle  d’Abbas,  c’eft-à-dire, 
entre  ceux  qui  admettoient  les  Kha- 
lifes Aboubecre , Omar  & Othman 
. pour  légitimes  Khalifes , & ceux  qui 

(89)  C’elt  le  premier  mois  de  Tannée  A r bique.  Tr* 
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regardoient  au  contraire  AU  comme 
le  feul  véritable  & légitime  fuccef- 
feu  r de  Mahomet. 

. L’Auteur  anonyme  dont  Je  me  fers 
fouvent  dans  cette  Hiftoire  , traite 
fort  mal  les  feûateurs  d’ Ali,  au  fujet 
des  fables  qu’ils  ont  inventées  fur  le 
compte  de  Hoffein , & de  l’obferva/- 
rion  fuperftitieufe  qu’ils  font  du  jour 
de  fa  mort.  Ecoutons  le  parler  lui- 
même. 

*«  Les  feûateurs  d’Ali , dit  cet  Au- 
>>  teur  ,ont  inventé  une  foule  de  men- 
» fonges  abominables  au  fujet  de  la 
» mort  de  Hoflein.  Ils  difent , que  ce 
» jour-là  le  foleil  s’éclipfa  totalement, 
>y  & qu’on  vit  les  étoiles  en  plein  mi- 
» di  ; qu*on  ne  pouvoit  pas  ramaffer 
» une  pierre  qu’il  n’y  eut  dû  fangpar- 
» deflbus  ; que  les  côtés  du  ciel  de- 
»*  vjnreijt  roujges  ^ & que  quand  le 
» foleil  fe  leva , fes  rayons  parurent 
>>  comme  du  fang  ; qiie  le  ciel  ref- 
♦>  fembloit  à du  lang  coagulé.;  que 
*y  les  ctoil.es  s*entr.echoquoient  l’une 
» l’autre  qu’il  tomba  du  ciel  une 
,»>  pluie  de  fang,  & qu’avant  ce  jour- 
» là  le  ciel  n’étoit  jamais  rouge. 

» Que  la  tête  de  Hoflein  ayant 
« ét.ç  portée  dans  IçjPalais  duGouvetP 
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! >»  neur  de  Goufah  , les  murailles  de  ylTnTiT" 

I » ce  Palais  dégoûtèrent  de  fang  ; 
i ,,  que  la  terre  fut  couverte  de  téne- 
5,  bres  pendant  trois  jours  ; que  per- 
5,  fonne  ne  put  toucher  ^ faftVaa 
3i  (90)  tout  ce  jour-là , fans  qu’il  lui 
,,  lui  brillât  les  doigts  ; qu’on  ne  pou- 
,,  voit  ramafler  une  pierre  à Jériifa- 
lem  , fans  trouver  du  fang  caillé 
„ par-deffous  ; qu’ayant  fait  cuireurt 
,,  des  chameaux  de  Hoflein,  qui  avoif 
,,  été  tué  dans  le  combat  f.  la-  chair  fé 
,,  trouva  amere-  comme  de  la  colo- 
quinte  fans  parler  d’une  infinité 
,,  d’autres  menfonges , qui  n’ont  pas 
„ le  moindre  fondement. 

„ Il  eft  vrai , ajoute  notre  Auteur, 

„ que  ceux  qui  eurent  part  à la  mort 
,,  dé  HoiTein  ne  tardèrent  pas  à en 
j,  être  punis  ^ car  ils  tombèrent  ma- 
,,  lades  bien-tôt  après , & la  plupart 
. ,,  moururent  furieux. 

„ Sous  le  régné  de  la  famille  des 
,,  Bôuïdes,  on  obfervoit  ,lejour  dé 

«■  _ 

(90)  Le  met  Arabe  jquieil  Ouars  y fignific  non- 
fcQ  ement  le  Safran  , mais  encore  le  Curcuma  , & 
aulTi  une  certaine  plante  jaunâtre  qui , renemble  au 
Sefame,  & qui  ne  croit  que  dans  rArablc  heureufe; 

Les  Arabes  en  tirent  une  teinture  appellec  Gomrahf 
dont  les  femmes  de  ce  pays-là  fe  frottent  le  vi^«ge 
pour  embellir  leur  teint.  Tr^  ' 
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„ la  mort  deHoffeîn,iin  jeûne  folem^ 
nel , bri  jettoit  de  la  poufliere  & des 
a,  cendres  dans  les  rues  de  Bagdad , 
„ on  fe  revêtoit  de  facs  noirs , on  fe 
„ laihentoit’ , & on  donnoit  enfin  les 
plus  grandes  marques  d’affliâion  & 
„ de  triftefle.  Quantité  de  géns  ne 
„ büvbient  point , pour  fe  conformer 
,,  à Hoflein , qui  avoit  fbif  lorfqu’il 
„ fut  tiié.  Toutes  cés  chofes , dit  no- 
,,  tfe  Cenfeur',  font  des  inventions 
„ abominables  , & de  miférables 
,,  pratiques , inventées  exprès  pour 
,>  rendre  odieitx  lé  gouvernement 

i,  des  Ommiades , parce  que  Hof- 
,,  fein  fut  tué  de  leurs  tems. 

„ D’un  autre  côté  , ceux  qui  Je 
,,  tüerènt  allèguent  contre  lui , qu’il 
„ étoit  coupable  d’avoir  voulu  dé- 
trôner  un  Khalife  qui' étoit  établi 
,,  par  le  conféntement  général  . des 
,,  peuples,  & d’avoir  caüfé  de  la  di- 

j,  vifiônparmi  les  Mufulmans. 

,,  Quelques  Dofteurs  réjettent 
>,  avec  indignation  ce  raifonnement, 
„ qu’ils  regardent  coihme  dangereux, 
„ & d’une  pernicieufe  conféquence. 
„ Ils  difent  que  fi  un  certain  nombre 
j,  dé  gens  euimoient  que  Hoflein  fût 
,,  coupable , il  ne'fâllôit  pas  pour  cela 
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ÿ,  le  tuèf , mais  lui  accorder  une  des  yezid  i. 

5,  trois  chofes  qu’il  demandoit  ; qu’un  e.^ç,  tVo. 

5,  différend  de  cette  nature  devoit 
,,  être  décidépar  toute  la  Nation  à la 
pluralité  des  voix.  Qu’il  n’ÿ  avoit 
5,  qu’un  très-petit  nombre  de  Çou- 
„ ftens , ( que  Dieu  confonde  ) , qui 
,,  fuifent  intéreffés  à la  perte  de  Hof- 
ff  fein  ; que  la  plupart  des  autres  lut 
„ avoient  écrit  de  fe  rendre  à Cou- 
fah , & l’avoient  engagé  dans  leurs 
pernicieux  deffeins  ; que  toute  l’ar- 
„ mée  qui  étoit  allée  pour  le  combat- 
>,  tre  i n’avoit  pas  approuvé  fa  mort  ; 

9,  que  Yezid  lui-même  contre  qui  il 
•„  s’étoit  élevé , ne  l’avoit  point  ap- 
>,  prouvée  non  plus;  & que  fuiyant  ' 
toute  apparence  , û ce  Khalife 
,,  avoit  eu  HpfTein  en  fon  pouvoir  , 
il  ne  l’auroit  point  fait  mourir, 

„ comme  il  le  dit  enfuite  quand  il  vit 
.:,,:fatête. 

,,  Au  relie  , continue  iwtre  Au- 
teur.,  il  n’y  a aucun  Mufulman  qui  i 

. „ qui  ne  doive  s’intéreffer  à la  mort  | 

,,  de  Hoffein , ià  qui  Dieu  faffe  paix.  ' , i 

Car  c’étoit  un  des  Princes  des  Mu- 
„fülmans , & un  des  plus  favans  hom- 
mes  qui  fuffent  parmi  eux.-ll  étoit 
„ le  petit-fils  de  l’  Apôtre  deDieu.par 

Miiij  ' 
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Fatime  la  plus  excellente  de  fés  fUIes« 
Il  étoit  dévot , courageux  l^)é- 


>î 


ral. 


Si  ite  de  la  „ 'Malgré  tout  cela_,  ( c’eft  tou» 

“cuii  poi^ia  le  même  Auteur  , qui.  par» 

mort  de  Hcf-  le  ) , les  démonftrations  exté- 

rieures  de  triftelTe  que  .les  feâa* 
,,teurs  d’AIi  font  paroître  au  fiijet 
de  la  mort  de  HolTein , font-entie- 
„ rement  abfurdes.  Ali  ion  pere  va- 
„ loit  encore  mieux  que  luii  Cepen» 
„,dant  on  ne  les  voit  pas  célébrer  par . 

' ,,  un  deuil  le  jour  de.  la  mort  d’AIi , 

,,  qui  fiit  miférablement  tué  lorfqu’il 
' „ alloit  pour  faire  la  priere  du  ma- 

,,  tin.  Gthman  fils.d’AlFan  valoir  en* 
c^re  mieux  qu’Ali,  au  jugement  de 
,,  ceux  qui  fui  vent  la  tradition  & la 
,,  foi  orthodoxe  (9 1 ).  Il  futtué  cruel- 
lement  après  avoir, été  affiégé  dans 
, ^ fa  . maifort.  Néanmoins  on  n’a  ja». 
„ mais  célébré  par  un  deuil  l’anni» 
,,  verfaire  de  fa  mort.  - 

* 0 

• » » 

V • 

(91  ) L*Ang!üîs  dit , PFglire.  Ce  que  les  Juifs 
appeUent  Ed:üi  j les.  Grecs  E’nXuê/a  , & nous 
EgUfe^  les  Arabes  rappellent  Giamaàh  , & ils  en- 
tendent par  ce  mot  la  même  chofe  , fa  voir  Pa/fènv- 
' blée  des  fidçles  unis  fous  leur  légitime  Imam., 
ï-dirc  Chef  ou  Pontife.  Quant  à ce.  x qiîî  fe  fe'parent 
. de  Gette  fociété , ils  leur  donnent  difTéréns  non»s  fui* 
tant  leurs  opinions  particulières*  Tr.  . 
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,V  De  même  Omar  fils  cl’Al-Khet-  Yc^iu .. 

,,  tab  valoit  encore  mieux  qw’Oth-  ^ f ’ho 
,,  man.  Il  fut  tué  îorfqu’il  récitoit  les 
„ prières  dans  la  chaire  de  la  Mof- 
quée,  & qu’il  lifoit  l’Alcoran.  Ce- 
,,  pendant  le  jour  de  fa  mort  n’a  ja- 
,,  mais  été  célébré*  Aboubecre  va* 

,,  lois  encore  mieux  qu’Omar , & on 
,,  h’a  jamais  célébré  non-plus  l’anni- 
verfaire  de  fa  mort.  Que  dirons- 
,>  nous  dé  l’Apôtre  de  Dieu , fur  qui 
,,  foit  la  paix  , qui  efile  Seigneur  ab- 
„ folu  de  tous  les  enfahs  des  hom- 
„ mes , foit  dans  ce  monde , foit  dans 
„ l’autre  ? Dieu  l’a  appellé  à lui , & 

,,  U eft  mort,  de  même  que  les  au- 
„ très  Prophètes  qui  l’a  voient  préce- 
„ dé.  Toutefois  lès  Mùfulmans  n’ortt 
,,  jamais  lolemnifé  paf  un-deuiTIe 
,,  jour  tle  fa  mort , comme  ces  extra- 
,,  vagans  folemnifent  le  jour  auquel 
„ Hoffein  fut  tué  Jufqu’ici  ce  ibnt 
les  propres  paroles  de  notre  Auteur. 

. Là' même  année  ,favoir  la  foixan-  Expiation 

te-&-uniéme  dè  THegirt , Salem  fils  vcr^ur  du** 
Ziad  étant  venu  auprès  du  K.halife  Kboraflan 

Yezid  en  qualité  d’Ambaffadéuf>  ce  Tiîies!  ** 
Prince  l’établît  Gouverneur  des  Prb- 
vinces  de  Segeftan  & de  KhoralTan. 

11  n’avoit  alors  que  vingt-quatre  ans. 

M V 
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Dès  qu’il  fut  arrivé  dans  fon  gou- 
vernement , il  affembla  des  troupes 
d’élite, & marcha  au-delà  du  fleuveGi" 
hôn  où  Oxus , dans  le  deflein  de  faire 
lihé  invafiondans  le  pays  des  Turcs. 

Il  mena  fa  femme  avec  lui.  Ce  fut 
la  prémiere  fèntme  Arabe  qui  palTa 
le  Gihon.  Elle  étoit  alors  enceinte, 
& elle  accoucha  d’un  fils  dans  cette 
partie  de  la  Tranfoxane , qu’On  nom- 
me /a  Sogde  de  Samarcand  ou  la  Sog- 
diaheySü  qui  e'ft  uhé  grandè  plaindou 
vallée  délicieufe  j au  milieu  de  la- 
quelle eft  fituéé  la  Ville  de-  Sariiar- 
cand.  Ce  fils  de  Salem  fut  enfuitè  fur- 
nommé  Sbgdi^  c’eft- à-dire  le  Sogdîen, 
parce  qu’il  étoit  né  dans  la  Sogdia'ne. 

Pendant  que  fa  mere  étoit  en  cou- 
che , elle  envoya  prier  l'a  femme  du 
Prince  dè  là.Spgdianè  de  lui  prêter 
fés  pierreries.  Cette  Princeffe  lui  en- 
voya fa  couronne  d’Or,  qui  en' étoit 
toute  garnie.  La  femme  du' Général 
■^Arabe  ayant,  gardée  quelque  tems 
cette  riche  couronne  li  eut  pas  l’hon- 
nêteté de  la  rendre,  & l’emporta  aVèc 
elle  lorfque  l’armée  Mufulmane  re- 
tourna dans  le  Khoraifan. 

Cependant  comme  les  Turcs  fou- 
haitoient  d’obtenir  la  paix  à quelque 
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|i.rix'.qüe.ce  fût  , Salem  envoya  à 
•Khouarezm  (92)  leur  Ville  capitalfs 
un  de  fe.sLieutenans, nommé  MohaU 
Ub,  Celui-ci  tàxa  ûhaut  les  hommes 
& le  bétail , qu’il  en  tira . jufqu’à  cin- 
quante millions.  Salem  prit  lû*deiTus 
çe.qu’il  jugea  à propos,  & envoya  le 
reife  au  Khalife  Y«zid.  Enfuite  il 
marcha  vers  Samàfcand , dont  les  ha- 
bitans  achetèrent  la  paix  en  donnant 
une  grande  fômme  d’argenti 

HolTein  fils  d’Ali  étant  mort , com- 
me nous  avons  dit,  Abdallah  fils  de 
Zobeïr , qui  ne  s’étoit  jamais  fournis 
à l’obéifiance  du  Khalife  Yezid , com- 
mença alors  à fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  lui.,  & le  dépofa  même 
de  fa  dignité  à Médine.  Les  habitans 
de  la  Mecque  & de  Médine  voyant 
qu- Yezid  n’oublioit  rien  pour  détrui- 
re entiëreihent  la  famille  d’Ali , ie  fé- 
yplterent  contre  lui  , . & proclamè- 
rent Khalife  Abdallah  fils  de  Zobeïr. 

. Dés  qu’il  eutété  reconnu , il  cher- 
cha .à  affermir  fon  autorité  par  des. 
maniérés  populaires.  Il  .fit  au  peuple 

(91)  Le  pays  portoit  àuflî  le  même  hom.  Il  cft  fiiu^ 
entre  la^mer  Carpienne  & la  Tranfo^ane^  appellée^ 
par  ]es  Arabes  Maouarannahar,  La  Ville  idc  Khoua- 
feifin  fé  nommoit  auflî  Korcauge,  Les  principales 
Après  celle-là  étoietu  Cath  &.Zaxnakbfchar.  Tr. 
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:de  longs  difcours. , oîi  il  afFé^ia;  ât 
peindre  avec  les  plus  noires  couleurs 
toutes  les  circonftances  de  la  mort 
de  Hoffein.  Il  repréfenta  les  Irakiens 
en  général , & les.Coufiens  en  pârti- 
cuUer , comme  les  plus  méchans  hom* 
mes  & les  plus  perfides  qu’il,  y eût 
fut.la terre.  Il  rappella  comment  ils 
avoient  d’abord  invité  Hoffein  à lè 
rendre  à Coufah , 8e  l’avoient.  enfiii- 
te  lâchement  trahi:  Quelle  indigne 
proportion  ils  avoient  faite  à un  hom- 
me de  fon  rang,  favoir  de  fe  rendre 
entre  les  mains  du  fils  de  Ziad , ou  de 
fe  battre  eontr’eux  avec  un  li  grand 
defavantage  : Quel  courage  héroïque 
il  avoit  fait  paroître  en  préférant  une 
mort  honorable  à une  vie  hoiiteufe.  ■ 
. Abdallah  exalta  auin  dans  (ès-dif. 
cours  les  vertus  de  Hoffein.  Il  parla 
de  fa  piété  exemplaire  , de fes  jeûnes 
fréqùens , de  fes  prières  ; de  fes  veil- 
les. En  un  mot  il  employa  tout  ce  qui 
poüvoit  contribuer  à rendre  chere  à 
iés  auditeurs  la  mémoire  de  Hoffeiii, 
à exciter  dans  leurs  cœurs  le  defir  de 
le  venger , 8e  à leur  infpirer  toute 
l’horreur  imaginable  d’un  gouverne- 
ment qui  avoit  été  caufe  de  fa  mort. 
Le  peuple,  qui  aimoit  toujours  la 
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ménibir'e . de  Hoffein  , écouta  avec 
plaifir  les  difcours  d’Abdallah  ,'  dont 
le  parti-  devint  très-puîflant.  Yezid  . . 

* - deviLiit  puit- 

ay ant  appris  les  progrès  qu  il  railoit , lan;. 
jura  qu’il  le' feroit  enchaîner;  & en 
coiiféquénce  il  envoya  à Mervan.  - 
Ebn  Hakem  , alors  Gouverneur  de  ' 
Médine.;  im- collier  d’argent,  avec 
ordre  de  le  lui  mettre  au  cou , & de 
l’envoyer  ainfi  à Damas  , fuppofé 
.qu’il  periiftât  dans  fon  entreprife. 

Mais  Abdallah  fe  môcqua  des  efforts 
..du  Khalife  & du  Gouverneur. 

Il  y a voit  en  ce  tems-là  en  Egypte  11  eft  en- 
un  perfonnàge  qui  étoit  en  grande  ré-  ua 

piitation  pour  l’étendue  de  fesluihie^  homine  céic- 
■res.  Ilfenommoit'^Wa//<î/t/f/5d’.^/n- 

/b«.  Il  étudioithabituelJement  le  Pro- 
phète Daniel.  Arrirou  Ebn  Saïd , qui 
étoit  alors  Gouverneur  de  la  Mee>- 
que , lui  envoya  demander  ce  qu’il 
pehfoit  d’Abdallah  fils  de  Zobeïr.  Il 
répondit  qu’il  le  regardoit  comme  un 
homme  qui  viendrbit.  à bout  de  fes 
deffeins , qui  feroit  Roi , & qui  mour- 
roit  Roi.  - 

C.ett-eréponfe  d’un  perfonnage  de 
'"ce  caràdere  encouragea  extrême- 
ment Abdallah  fils  de  Zobeïr- & fes  ■ 
partifans  ,&  fit  beaucoup  d’impref- 
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fion  fur  la  plupart  du  peuple;  AiUrou 
Ebn  Saïd  , Gouverneur  de  là  Mec^ 
qiie  i étoit  dans  le  fond  de  fon  cœur 
ennemi  mortel  d’Abdallah  & de  fes 
prétentions  ; Néanmoins  il  crut  tou- 
jours devoir  le  ménager.  Quelques 
Seigneurs  de  là  Cour  d’ Yezid  lui  re- 
préfenterent , que  fi  Amrou  avoit  été 
réellement  dans  fes  intérêts  ^ il  n’au-. 
roit  tenu  qu’à  lui  d’arrêter  Abdallah, 
& de  le  lui  envoyer;  Là-deffus  lé  Kha- 
life ôta  à Anirbu  Ebn  Saïd  le  gouver- 
nement de  la  Mecque,.  & le  donna  à 
' Valed  fils  d’Otbah.  ■ . . > ‘ . 


Amrou  FI  h ] Dès  que  Valed  eut  pris  poïTeffion  ' 
de  fon  nouveau  .gouvernement-,  il 

vctk  Khalife.  . ® ^ 

commença  à exercer  Ion  autorité  en 
faifant  empriforinèr  trois  cens  des  fer- 
vîtéurs  & des  partifans  d’Amroii  Ebn 
Saïd  fon  prédecefletir.  Amrou  leur  fit 
dire  fecrettement  . de  forcer  la  prifon 
à une  certaine  heure  quHl  leur  mar- 
qua, promettant  qu’il  y auroit-dans 
la  rue  un  nombre  fufmant  de  cha- 
meauxtout  prêts  à les  recevoir  ; qu’ils 
' montaffent  aufli-tôt  deffus  , vinf- 
- fènt  le  joindre  , parce' qu’il  alloit 

trouver  le  Khalife  Yezid. 

, • / 

. . La  chofe  réuffit  comme  Amrou  l’a- 

i ^ , # 


•v.ok -projettée,  Qu^d-il. fût  -arri- 
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yé  auprès  du  Khalife  , ce  Prince  le  yezid  i. 
reçut  d’abord  très-gracieufement , & ^ . 

le  fît  affeoir  à côté  de  lui.  Mais  en- 
fuitè  il  lui  fit  dés  reproches  de  fà  né- 
gligence à exécuter  fes  ordres , & à 
étouffêr  la  révolte  d’Abdallah  fils  de 
Zobèïr."  ' • 

. AmrôuEbn  Saïd  répondit  au  Kha-  ,Ce  qu'ü  lùî 
life  de  la  maniéré  fui  vante  : « Côm- 
„ mandant  des  fideles  , celui  qui  eft 
J,  préfent , voit  plus  que  celui  qui  eft 
,,  abfent.  La  plupart  des  habitans  de 
,,  la  Mecque  & de  l’Hegiaz  étoient  - , 

„ portés  pour  les  intérêts  d’Abdal-  • 

5,  lah  , & s’animoient  les  uns  les  au- 
,,  très , tant  en  public  qu’en  particii- 
,,  lier.  Quand  j’aurois  voulu  entre- 
,,  prendre  de  m’oppoferà  eux,jen’a- 
,,  vois  pas  des  forces  fuffifantes  pour 
„ cela.  Abdallah  né  laiflbit  pas  néan- 
„ moins  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  j & • 

3,  de  fe  défier  de  moi.  Je  lui  faifôis 
,,  bonne  mine  3 afin  dé  trouver  une 
33  occafion  favorable  pour  me  tendre 
33  maître  de  fa  perfonrte  ; & malgré 
33  fon  crédit  & fa  vi^lançe-,  jeie  te*- 
nbis  tellement  reueVré  , qu’il  né  . ' ^ 

pouvoit  pas  faire  grand' chofe. 

,,  J’àvois  porté  dans  les  fües  & ; . - 

„ rtans  les  avenues  de  là  Mecque  des 
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,,  gens  de  confiance , lefquels  ne  laiÇ 
lûient  pafler  pcrfonnc'  quM  n’eiif 
„ donné  par  écrit  ion  nom  & celui  de 
„ fon  pere , le  pays  d’oü  il  venoit , & 
le  fujet  qui  l’amenoit.Si  je  trouvois 
que  ce  fût  un  des  amis  d’Abdallah, 
„ ou  que  je  le  foupçonnaffe  de  favo- 
„ rifer  fes  defleins,  je  le  renvoyois 
,,  d’oîi  il  étoit  venu  ; autrement  je 
lui  permettois  d’aller  tranquillè- 
ment  à fes  affaires.  Maintenant  , 
„ Seigneur,  vous  avez  envoyé  Va- 
„ led-  fils  d’Otbah  pour  commander 
,,  à la  Mecque.  Or  fuivant  toute  ap- 
,,  parence  il  fe  comportera  dé  telle 
,,  maniéré  dans  cet  emploi,  qu’il  juf- 
„ tifiera  ma  conduite  , & vous  con- 
■ji  vaincra  de  là  droiture  de  mes  in- 
„ tentions  >y.  • - 

' Yezid  ayant  entendu  cette réponfe 
d’Amrou  Ebn  Said  , en  fat  pleine- 
ment fatisfait.  Il  lui  dit , qu’il  étoit 
plus  honnête  homnie  que  ceux  qui 
l’a  voient  animé  contre  lui,  & quUl 
aitroitdéibrmais  une  entière  confian- 
ce  en  lui.  * 

Cependant  Valed  fils  d’Otbah,  le 
nouveau  Gouverneur  de  la  Mecque, 
cmployoit  toute  fori  habileté  pour 
furprendre  Abdallah  fils  de  Zobeïr. 
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; - Mais  celui-, cî  fe  tenoit  toujours  fur 

i s gardes , & ne  donnoit  pas  dans  les 
[ pièges  que  lui-  tendoit  le  Gouver- 
neur. 

Il  y eut  en  ce  tems-là  un  nomme 
• Ndgidah  delà  Province  d’Yemamah 
J en  Arabie , qui  parut  avec  un  çorps 
i*  dé  troupes  contre  le  Khalife,  ^ czid . 

[ Il  étoit  grand,  ami  d’Abdallah  fils  de 
i ^ Zobeir , & on  croyoit  généralement 
^ qu’il  kii  prêteroit  ferment  de  fidélité* 

, - , Peu  de.tems  après  y Abdallah  écri- 
vit une  Lettre  àYezid,  par  laquelle 
il'feplaignoit  à lui  de  ce  qu’il  avoit. 
envoyé  pour  Gouverneur  de  la  Mec- 
que un  homme  .extravagant , & ,in- . 
capable  d’un  tel  emploi.  Il  lui  faifoit 
entendre  que  s’il  envoyoit  au  con-^ 

' traire  un  Gouverneur  d’un  efprit  trair 

I table,  leurs  difFérenspôurroiénts’ac- 

j coromoder  ; ce  qui  feroit  également. 

avantageux  au  puWic',-&  ^eux^mê-^ 

; mes  en  particulier* . 
i ...  ; Yez-id  qui  fouhaitoit  la  paix  à quet 
que  condition  que  céfût , eut  l’iràpru- 
' dénce  d’écouter  le  confeil  de  fon  plus 

. - mortel  ennemi.  Il  ôta  à Valed  fils 
d?Otbàh  le  gouvernement  de  la  Mec- 
que, St  y envoya, pour  commander 
en  fa  place , Othman  fils  de  Malu> 


Yi  ZID 
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Yïzid  I.  met  & petit-fils  d’Aboü  Sofian , St 
e'^c  fiK  par  conféquént  coufin  germain  du 
Khalife,  Cet  Othman  n-étoit  nulle- 
ment propre  pour  une  place  de  cette 
importance  ; étant  tin  homme  tout-à- 
fait . ignorant  , fans  expérience:  & 
fans  capacité.  . ■ 

Déput«?$  de , Quand  il  fut  arrivé  à Médine  il  en- 
* r voya  des  habitans  de  cette  Ville  en 
’ députation  à Yezid.  Le  Khalife  les 
reçut  gracieufement , & leur  fit  des 
préfens.  Mais  pour  euxils  furent  tel- 
lement choqués,  de  fa  converfation , 

' que  lorfqu’ils  furent  de  retour  chez 
eux , ils  n’oublierent  rien  pour  ani- 
mer leurs  concitoyens  contre  lui.  Ils 
Jeiir  dirent' qu’ils  venoient  d’aüprès 
d’iin  homme  qui  n’avoit  point  du  tout 
• de  religion  ; qu’il  buvoif • du  vin  & 
s’ennyvroit  fréquemment  ; qu’il  ne 
penfôit  qu’à  fes  tabourineurs  , à fes 
, chanteufes  & à fes  chiens;  qu’il  paf- 
foit  ordinairement  lés  foirées  entie-^ 
res  à s’entretenir  avec  des  gens  raé- 
prifables  & avec  des  muficiéns.  En- 
. fin  les  députés  déclarèrent  \ qu’au- 
tant  que  cela  dépéndoit  d’eux , ils  le 
dépofoienfdu  Khalifat;  8t  l’on  pré* 
tend  même  qu’ils  rendirent  obéilîan- 
ee  à Abdallah  fils  de  Hantelah.  C ’é- 
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toit  un  homme  • noble  , très-pieux  , 
doué  d’excellentes  qualités, &refpec- 
té  de  tout  le  monde. 

Almondir,qui  étoit  l’un  des  dépu- 
tés , ne  retourna  pas  avec  eux  à Mé- 
dine ; mais  il  alla  trouver  Obeidal^- 
lah  à Bafràh.  Ce  Gouverneur  le  re- 
çut chez  lui  avec  beaucoup  d’amitié  ; 
car  ils  fe  connoilToient  l’un  & l’autre 
depuis  long-tems. 

Dès  qu’Y'ezid  eut  appris  de  quelle 
maniéré  les  autres  députés  en  avoient 
ufé  à fon  égard  à Médine’,  il  manda 
à Obeidallah  d’arrêter  Almondir,& 
de  le  tenir  en  prifon  jufqu’à  nouvel 
ordre.  Obeidallah  crut  que  ce  feroit 
violer  les  droits  de  l’hofpitalité  que 
d’en  agir  de  la  forte.  Ainfi  au  lieu 
d’exécuter  l’ordre  du  Khalife,  il  le  fit 
voir  à Almondir;  Il  lui  confeilla  en 
même  tems , lorfque  le  peuple  feroit 
affemblé  , de  prétexter  une  affaire 
préfTante , & de  demander  enpréfen- 
ce  de  tout  lé  monde  la  permifîîon  de 
fe  retirer.  ' - • 


Cette  pérntiffioft  lui  ayant  été  ac- 
cordée , il  partit  auffi-tôt.  pour  Médh 
lie,  plein  de  refTeritiment  contre  Ÿe- 
zid.  Étant  arrivé  à Médine  , il  con- 
firma tout  ce  que  les  autres  députés 
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a voient  dit  aupara  vant  contre  le  Kha^* 
life.  II' ajouta  ) que  quoiqu’Yezid  lui 
eut  fait  préfent  qe  cent  pièces  d’or^ 
cela  ne  i’empêcheroit  pas  néanmoins 
de  rapporter  ce  qu’il  a voit  vu  de  fes 
yeux  touchant  l’yvrogreerie  du  Kha- 
life, fes  converfations  frivoles  ,&  fa 
négligence  à s’acquitter  de  fes  priè- 
res ,.en  quoi  il  furpafibit  tous  les  gens 
de  fa  Cour.  Yezid  fut  informé  de  tout 
cela  ,&  jura  qu’il  puniroitAlmondi’r 
de  foH  ingratitude.- 

Yezid  i.Ve  il  envoyacnfuiteNoman  EbnBaf- 
tn.vnin  de  n-  chir  à Médine  pour  y rétablir  la  tran- 

SsTiv  , & engager  les  habitans  à 

beiflànce.  rentrer  dans  leur  de  voir.Noman  étant 

. . arrivé  en  cette  Ville  repréfenta  aux 
habitaosla  folie  de  leur  conduite  > & 
le  danger  auquel  ils  s’expofoient  par 
leurs  pratiques  féditieufes , les  affû- 
tant qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  ré- 
filler  aux  fbrceidu  Khalife. 


. Un  des  Médinois  lui  demanda  quel 
nlotif  l’avoit  engagé  à £s  charger 
- d’une  femblable  commiffion , & à ve* 
nir  mettre  la  divifion  parmi  des  gens 
qui  étoient  parfaitement  d’accord  en- 
tr’eux.  Noman  répondit  qu’il  ne  pou- 
' voit  fouffrir  qu’il  y eût  du  fang  ré- 
pandu départ  Ck  d’autre , ni  fe  réfpa- 
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dre  à voir  les  pauvres  Médinois  maf-  Yd^lo 
facrés  dans  leurs  rues  , dans  leurs  £^r.sâV. 
i Mofquées  , & .jufqu’aux  portes  de 
leurs  maiCoRs.  Les  Médinois  ne  vou> 
lurent  point  le  croire,  & lui.defon 
I côté  le  retira,.  Mais  ils  n’éprouve- 
rent  que  trop  dans  la  fuite  la  vérité 
de  ce  qu’il  leur  avoit  prédit. 

I Perliftant  donc  dans. leur  oblHna.>  iis^rawif- 
j tion , & ayant  renoncé  entièrement  à 
l’obéilTance du  Khalife  Yezid, ils étar 
blirent  pour  chef  des  Koraifchites 
Abdallah  fils  de  Mothi,.&  pour  chef 
des  Ânfars  ou  Médinois  Abdallah  fils 
de  Hantelah , le  mênae  dont  nous 
avons  parlé , il  n’y  a pas  long-tems. 

! Malgré  tout  cela  on  envoya  encore 

\ «ne  députation  à Yezid  pour  tâcher 

I d’accommoder  les  affaires , & ce  fut 
Abdallah  fils  de  Hantelah  qui  fut  déf 
puté  lui-même." Il  avoit  huit  fils  qu’il 
mena  avec  lui.  Le  Khalife  le  reçut 
bien  ; il  lui  fit  préfent  de  éent  mille 
pièces  d’or , & de  dix  mille  à chacun 
4e  fes  fils.  Cependant  la  députation 
•n’eut  aucunfuccès. 

• • a 

L’an  foixante-trois  de  l’Hegire  , , iisferévoi-^ 
les  Médinois  levèrent  ouvertement 
î’étandart  de  la  révolte.  Voici  de  Heg.  6j. 
ouplle  manier^  là  chofç  fe  paffa.  Lprf-  ***' 
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que  le  peuple  étoit  alTemblé  daqs  la 
Mofquée  autour  de  la  chaire  ou  tri- 
bune , il  y eut  un  d’entr’eux  qui  dit 
en  jettant  fon  turban  par  terre  : Je 
dépofe  Y ezid  du  Khalifat  de  la  même 
maniéré  que  je  jette  ce  turban.  Un 
autre  ôtant  fon  foulier , dit  : Je  dépo- 
fe Yezid  de  la  même  maniéré  que 
j’ôte  ce  foulier.  L’exemple  de  ces 
deux  Médinois  fut  fuivi  par  une  infi- 
nité d’autres,  en  forte  qu’il  fe  trouva 
par  terre  un  gros  tas  de  fouliers  & 
de  turbans.  . 

Une  autre  démarche  que  firent  en- 


Ils  banni  - 

P'i""  fuite  -les  Médinois  , fut  de  chaffer 


afliégenc.  Othman  fils  de  Mahomet,  Lieutenant 
d’Y ezid , & de  bannir  de  leur  Ville 
toute  la-famille  des  Ommiades , avec 
, tous  leurs  amis  & leurs  partifans.  Les 

exilés, qui  étoient  au  nombre  d’envi- 
ron mille , fe  réfugièrent  dans  la  mai- 
fon  de  Mervan•EbnHakem.'LesMé- 
^^  dinois  les -y  afliégerent  étroitement. 

Eux  fe  voyant  ferrés  de  près  mandè- 
rent à Yezid,  que  s’il  ne  leur  envoyoit 
promptement  du  fecours , ils  étoient 
perdus  fans  reffource.  . 

Amrou  Etn  ‘ Le  Khalife  ayant  appris  qu’ils 
Said  s’excu  e étoient  en  li  grand,  nombre , s’étonna 

contre  lesMd-  qu’ils  fe  lahfafTent  ainfi  ferrer  de  près 
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fatîs  faire  la  moindre  réfiftance.  Il  de-  ~Ÿ7zïôir“ 
manda  enfulte  à Amrou.  Ebn  Saïd , **?,* 

■ ■■  *11  \A  0.6  8^ 

qui. il  croyoït  le  plus  propre  à etre  en- 
voyé pour . cette  expédition , & en 
même  tems  il  lui  propofa  à lui-même 
de  s’en<  charger.  Amrou  s’en  excufa  , 

& dit  à Y ezid , que  pendant  qu’il  étoit 

Gouverneur  de  la  Mecque  , il  lui  . 

avoit  rendu  tous  les  fervices  dont  il 

étoit  capable  , & que  néanmoins  il 

avoit  jugé  à propos  de  lui  ôterje  gou-; 

-vernement  ; que  préfentement , com- 

nie  il  s’agiflbit  d’une  affaire  oti  il  de-  •* 

■ voit  y avoir  une  grande  effufion  du  • 

-fang  des  Koraïfchites , il  fuppliok  le 
Khalife  de  confier  le  loin  de  cette' 

' guerre  à quelqu’àutre  Capitaine  qui 
^ ne  leur  fût  pas  fi  proche  parent  que 
f ' lui.  • ' - . 

, Là-delTusYezidfit.venir  Meflemfils  Meflem  ac- 

com-  '"'P'® 

battre  les  rebelles.  Meflem,  quoique 
vieux  & infirme , accepta  volomiers 
la  commiffion  ; & le  Khalife  lui  don- 
na le  commandement  d’une  armée 
de  douze  mille  chevaux  & de  cinq 
mille  hommes  dé  pied. 

Mellem  repréfentaà  Yezid,  que 
, ‘ ces  mille  hommes  qui  fe  lailïbient 
ainfi  allicger  à Médine  fans  combatr 


d’Okbah , &lui  propofa  d’aller 
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tre  ) ne  méritoient  aucun  fecours  ; 
<[u’ils  n’avoient  montré  ni  courage 
perfonnel , ni  fidélité  à l’égard  de  leur 
^ Souverain  ; qu’il  <falloit  les  abandon* 

ner  à eux-mêmes  jurqii’à  ce  qu’ils  fg 
•fulTent  évertués  & rendus  dignes 
qu’on  les  aiîiftât.  Yezid  ne  goûta  pas 
cet  avis  , & répondit  à Mellem  <que 
la  vie  lui  feroit  infupportable  fi  on  ne 
-délivroit  pas  ces  gens-là. 

Tnft  iiaions  Khalife  fit  enfuite  lui-même  la 
I.  i rf.  : - revue  des  troupes  , ayant  l’épée  au 
*c  le  Khji; . . ^ ai.g  Arabe  fur  les  épaules. 

* 11  donna  des  inflruétions  à Meflem 

• y 

fon  Général , & lui  recommanda  par- 
ticulièrement , d’avoir  foin  d’Ali  fils 
de  Hofifein , qu’il  favoit  n’être  en  au- 
cune façon  f ni  perfonne  dé.fa  famil- 
le , dans  le  parti  des  rebelles  ; de  le 
refpefter,  & de  le  mettre  à couvert 
de  toute  infulte.  Quant  à la  Ville  de 
Médine,  il  ordonna  à Mellem  de  la 
fommer  pendant  trois  jours  de  fuite 
de  fe  rendre , & fi  elle  ne  fe  rendoit 
pas  après  ces  fommations , de  l’atta- 
quer vigoureufement , & quand  il 
l’auroit  prife , de  l’abandonner  durant 
trois  jours  à la  merci  du  fold  at. 

Meikm  »t-  Mellem  s’étant  prélènté  devant 
«a^iu^  Médi-  Médine , les  hai^tans  ayant  rcfulé 
«•  'de 
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<îe  fe  rendre  , U fs  prépara  à donner  YtZiD  1. 
«n  aflaut.  On  lui  confeilla  d’attaquer  *^2 • ’ 
les  adîégés  du  côté  oriental  de  la  Vil-  • 
le , afin  qu’ils  enflent  le  foleil  au  vifa- 
-ge.  II  fc  trcuva  bien  de  cét  avis. 

Les  Médinois  fe  défendirent  vaillam- 
ment. Ils  a voient  creufé  autourdcla 

I 

Ville  un  large  fofle  ; & ils  tinrent  fer- 
me pendant  un  tems  confidérable , 
jufqu’à  ce  qu’enfîn  ayant  perdu  les 
principaux  de  leursgens  &fe  voyant 
ferrés  de  près,  ils  parlèrent  de  capi- 
tuler. Mais  Meflem,  de  qui  ils  avoient  " 

refufé  la  paix  au  commencement  du 
fiége,ne  voulut  les  recevoir  qu’à  dif- 
cretion.  ■ 

Il  entra  dans  la  Ville  l’épée  à la 
main.  II  commença  par  envoyer  qué- 
rir Ali  fils  de  Hoflein , le  traita  ref- 
pe&ueulement , Jui  dit  de  ne  rien 
craindre  , & l’ayant  fait  monter  fur 
fon  propre  chameau , le  fit  conduire 
honorablement  dans  fa  maifon , avec 
une  efcorte  pour  le  mettre  eh  sûreté. 

Après  cela  le  Général  Mufulman  a-  ' 

bandonna  Médine  à la  fureur  du  fol- 
dat.  On  pafla  au  fil  de  l’épée  tout  ce 
qui  fe  rencontra.  On  fit  un  grand,  bu- 
tin, & on  prit  mille  femmes  encein- 
tes. La  Ville  fut  faccagée  pendant 

TameJI,  N - 
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trois  jours  » fans  aucun  égard  pour 
l’honneur  qu’elle  avoit  d’être  le  lieu 
de  la  fépulture  du  Prophète. 

Meflem  prit  fous  la  protêéHon  du 
Khalife  .ceux  qui  avoient  échapé  au 
tranchant  de  l’épée;  mais  feulement 
âi  condition  qu’ils  fe  reconnoîtroient 
les  vaflaux  & les  efclaves  de  ce  Prin- 
ce ; & à cette  occafion  Meflem  fut 
furnommé  c’eft-à-dire 

dànt , parce  qu’ii-avoit  excedé  dans 
l’exécution  des  ordres  du  Khalife. 
Cette  pnfe  de  Médine  arriva  les  der- 
niers Jours  du  mois  Doulhegiah,  qui 
eft  le  douzième  de  l’année  Arabique. 

Meflem  ayant  châtié  de  la  forte 
l’infolence  dès  Médinois , marcha  en 
droiture  vers  la  Mecque  avec  fon  ar- 
mée. Mais  il  mourut  en  chemin  dans 
le  mois  Moharranj , la  foixante-qua- 
triéme  année  de  l’Hegire.  Là-delTus 
un  Capitaine/nommé  Æ5?{ei«,prit  le 
commandement  de  l’armée.  Ce  nou- 
veauGénéral  alfîégeaAbdallah  fils  de 
Zobeïr  dans  la  Mecque  pendant  qua- 
rante jours  ; & durant  ce  temsdà  il 
battit  li  rudement  la  Ville  , qu’il  ren- 
verfa  une  grande  partie  du  Temple 
de  la  Caabah  , & brûla  lerefte;  & la 
Mecque  aùroit  éprouvé  le  même  fort 
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que  Médine , fi  la  nouvelle  de  la  mort 
d’Yezid  n’avoit  rappellé  Hozein  en 
Syrie. 

Abdallah  fils  de  Zobeïr  apprit  cette 
mort  avant  que  l’armée  Syrienne  en 
eût  aucune  connoilTance.  Il  s’avança 
fur  les  murailles  de  la  Ville,  & adref- 
fant  la  parole  aux  afliégeans  il  leur 
demanda  pour  qui  ils  combattoien^,’ 
puifque  leur  maître  étoit  mort.  Ils 
n’en  voulurent  rien  croire , & ils  con- 
tinuèrent le  fiége  avec  beaucoup  de 
vigueur , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  furent 
pleinement  inftruits  de  la  vérité  du 
fait.  Alors  Hozein  voulut  entrer  en 
conférence  avec  Abdallah.  Il  lui  dit 
donc  qu’il  croÿoit  que  le  meilleur  par- 
n que  l’on  pût  prendre , étoit  dé  s’ab- 
ftenir  de  répandre  davantage  du  fang; 
& là-deffus  il  s’offrit  dé  le  reconnoître, 
s’il  vouloit  accepter  le  Khalifat.  Il 
l’affura  que  toute  fon  armée  j dans 
laquelle  fe  trouvoient  lés  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Syrie , feroit  dans 
les  intérêts , & qu’il  ne  devoit  crain- 
dre aucune  oppofition.  Mais  Abdal- 
lah n’ofa  pas  fe  fier  aux  belles  propo- 
litions  de  Hozein.  ' 

A l’endroit  où  ces  deux  Chefs  con- 
féroient  enfemble  il  y a voit  des  pi- 

' ■ XT  • • • ' 
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* yezid  I.  geons , qui  ayant  volé  du  Temple  de 
Heg.  64.  J J Mecque  s’étoient  venus  pofer-là  • 

X..C.  68}.  O I-  ^ • 1 *•  \ 

& Decquetoient  quelques  grains  a ter- 
re. Hozein  s’én  appercevant  pendant 
la  conférence  fit  écarter  aufii-tôt 
ion  cheval.  .Abdallah^qui  remarqua 
‘ ce  mouvement  , lui  en  demanda  la 
raifon.  Hozein  répondit  qu’il  crai- 
gnoit  que  fon  cheval  ne  foulât  aux 
pieds  & ne  tuât  les  pigeons’ du  Tem- 
ple (93).  Abdallah  lui  demàndacom- 
ment  U pouvoit  fe  faire  fcrupule  de 
pareille  chofe  , tandis  qu’en  même 
lems  il  maffacroit  les  Mufiilmans. 
Hozein  répondit  qu’il  ne  vouloit  plus 
combattre  contre  lui , & qu’il  deman- 
^ ' doit  feulement  la  liberté  de  pouvoir 

iui  & fes  gens  faire  les  circuits  facrés 

^ • 

(9j)  Les  pigeons  font  fort  refpcftés  par  les  Mu- 
Mrrians  , jqui  regardent  coiiune  des  üifeiu'x  fa- 
crés.  Voici  4'üiigine  de  cette  vénération.  Mahomet 
^ ' fuyant  de  la  Mecq»ie  à Médine , & s’étant  caché 

xîans  line  Caverne  pour  Te  dérobera  la  pourfuite  des 
Küraïfchites  fes  ennemis  , leurs  coureurs  qui  avoient 
battus  autour  de  la  caverne  arrivèrent  à l’entrée  ^ 
lorfqu’ils  .y  voulureiit  regarder  , ils  virent  deux  co- 
lombes .qui  y avoient  bâti  ini  nid  & potidu  deux  œufi. 
Ils  appcrçurcTK  aulTi  qu’une  araignée  y avoit  fait  une 
îcile  qui  bouchoit  tout  le  paÇàge.  Datniri  dans  fon 
lli/loiie  des  animaux  afilire  queïa  .e^atnhe  cil  factée 
chez  les  Miifuînjans  en  mémoire  de  çci  événement  » 
que  pour  la  même  raifon  Mahomet  défendit  dc- 
pins  de  tuer  Parraigrtée*  ILparoit  par  cet  endrak  de 
^otre  Hiitoire  qu’on  nourrilToi^  dps  pigeox^  dan j bs 
ycmplc  sfe  .{la  Mecque.  Tr»  • ' 

* 0 
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(94)  autour  du  Temple  de  la  Mec- 
que avant  leur  départ  ; ce  qui  lui  fut 
accordé. 

Quelques  Auteurs  difent  que  ce  ne 
fiirent  point  les  machines  des  affié- 
geans  qpi  mirent  le  feu  au  Temple  de’ 
la  Mecque  ; mais  qu’Àbdallah  ayant 
entendu  pendant  la  nuit  des  cris  qui 
, venoient  des  montagnes  voifines  de 

Y- 

cette  Ville,  mit  du  feu  au  bout  d une' 
lance  pour  tâcher  de  découvrir  ce- 
que  c’étoit  ; & que  le  vent  ayant  por- 
té quelques  étincelles , le  feu  prit  d’a- 
bord aux  tapifleries  (95)  duTem- 
ple,  & après  cela  à la  charpente. 

Abdallah  fe  repentit  enfuite,  mais- 
ttop  tard , de  n’avoir  pas  accepté  les  ‘ 
propofitions  de  Hozein.  Ce  Général 
^en  retourna  donc  en  Syrie  ,,  & la* 

t 

(94)  Entre  les  autres  c<^rémonies  qu'obférvcnt  les 
Mufulmans  quand  ils  vinrent  folemnellememle  Tem- 
ple de  la  Mecque , appcilé  /a  Ct2a^txA>c^eil*à  dire  /a 
raaifon  quarrdc  ^ ils  font  fept  circuits  autour  de  ce  ' 
Temple,  les  trois  premiers  en  courant  légèrement 
les  quatre  autres  d'un  pas  ordinaire  , Sc  tout  cela  à 
l’exemple  de  Mahomet.  7>.  . 

' (95)  Les  murailles  & le  premier  toît  de  la  Caabah  ' 
étoient  couvetts  en  dehors  , comme  ils  le  font  encow 
rc  aujourd’hui , de  riches  tapilîeries  de  foie  & d’or  , ■ 
que  les  Khalifes 'fournifTüient  autrefois  , & après  eux' 
lès  Sultans  d'Egypte.  Aujourdui  ce  font  les  Empe- 
reurs Turcs  qtî  les  fournilTent , & ils  en  envoyent 
tous  les  ans  de  nouvelles  par  la  caravane  d'Egypte; 
Tn  • 

Niij  ; 
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plupart  des  Ommiades  qui  étoient  à. 
Médine  l’accompagnerent. 

Le  Khalife  Yezid  mourut  à Hava- 
rin , Ville  du  territoire  d’Emeffe  en 
Syrie , le  cinquième  jour'du  premier 
Rebiah , l’an  foixahte-quatredel’He» 
gire  , fix-cent  quatre-vingt-trois- de 
J.  C.  Il  étoit  dans  la  trente- neuvième  ^ 
année  de  fon  âge , & avoit  régné  trois  - 
ans  & fixmois.  Il  étoit  de  grande  tailr 
le , mais  mince.  Il  avoit  le  vifage  ru- 
bicond , & marqué  de  petite  verole  , 
■les  cheveux  naturellement  frifés,  & 
les  yeux  noirs.  Il  laifîa  plufieurs  en- 
fans  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

On  raconte  de  fon  fils  Khaled  > 
qu’il  étoit  favant  dans  l’Alchymie 
& d’Abdallah, un  autre  de  fes  fils, 
qu’il  étoit  lé  plus  habile  tireur  de  l’arc 
qui  fut  alors  parmi  les  Arabes.  La  me- 
re  d’Yezid.s’appelloit  Meiflbun,  & 
étoit  de  la  famille  des  Kel  abites.  (96) . 
Elle  étoit  une  excellente  Poëtelï'e , & 
elle  plut  tellement  à Moavie  par  quel- 
ques-uns de  fes  vers  , qu’il  voulut 
qu’elle  allât  pafier  quelque  tems  chez 
fes  parens  qui  demeuroient  dans  le. 

(96}  C*étoitune  famille  Arabe,  ainfi  appelltfe à cati- 
fc  de  Kelab  de  cjiii  elle  defcendoii  , & qui  étoit  uii 
homme  céltbxe  dans  i'a  Nation,  Tr, 


Dlgilizeü  üy  " 


f 


Yezid  I. 
Heg.  64.  • ‘ 

K.  C.  68  J r 


Se>  vÎ€C5. 
D'Hcrbcloit 


• • « 

DES  Sarrasins.  297 

defert  , & qu’elle  y emmenât  avec 
elle  fon  fils  Yezid , afin  qu’il  fût  élevé 
aufiî  dans  la  poëlie.  Il  y réuffit  à mer- 
veille , & il  pafiTa  pour  un  excellent’ 

Poète.  Néanmoins  fon  principal  ta- 
lent étoit  de  faire  une  partie  de  dé- 
bauche. 

On  remarque  qu’Yezid  a été  le 
premier  Khalife  qui  ait  bù  du  vin  pu- 
bliquement , 8c  qui  fe  foit  fait  fervir  ■ 
par  des  Eunuques.  On  lui  reproche 
aufli  d’avoir  élevé  & aimé  paflionné- 
ment  des  chiens  ; ce  ,que  les  Maho- 
xnétans  fcrupuleux  ont  en  horreur. 

Mais  les  plus  grands  vices  de  ce 
Khalife  étoient  l’impiété  & l’avidité 
du  bien  d’autrui.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à l’Auteur  du  Livre  Arabe  inti- 
tulé, , c’eft-à-dircy 

Trintfms  des  Gens  de  bien  , que  pour 
faire  fleurir  l’Empire  des  Mufulmans,. 
il  faut  qu’il  foit  entre  les  mains  de; 

Princes,  ou.  pieux,-  tels  qu-’étoiènr 
les  quatre  premiers  Khalifes , ou  li-  - 
béraux,  comme  Moavie  : mais  que 
lorfqii’il  étoit  gouverné  par  un  Prin- 
ce,qui,  comme  Yezid,  n’avoit  ni  pié- 
té , ni  générofité , tout  étoit  perdu. 

Les  Doéleurs  Mahométans  regar- 

dent  comme  un  très-grand  crime  à m.  s.  Laud.- 

Niiij.  . ftum^  161»  A» 


Dlgilized  üy  Gcx^le 


" • ^ 196.  H I s T O I R E' 

YtziD  I.  Yezid  d’avoir  permis  à fes  foîdats  de 
tl  c.  ôl  3.  commettre  tant  d’horribles  violences 
- dans  la  Ville  du  Prophète  , c’eft-à-, 

, / dire  à Médine  , & de  la  profaner  de 

là  forte.  Ils  difeht  qu’il  fit  cela  en  vue 
, de  fe  conferver  la  vie  & l’Empire  j 
mais  que.  Dieu  agit  avec  lui  comme 
avec  un  tyran  , & que  par  un  .jufte 
, . ; jugement  il  rènleva  à la  fleur  de  fon 
âge  à caufe  de  fon  impiété.  Les  mê- 
mes Doéleurs  citent  cette  parole  de 
Mahomet  : « ' Quiconque  infulte  la 
>»  Ville  de  Médine , fe  fondra  comme 

» le  fel  dans  l’eaii  ». 

* » ^ ^ 

iiçft.mau-.  Tous  les  Auteurs  Perfans  ne  font 
«UtpatUsÀv.-  jamais  mention d’Yezid qu'avec  abo^ 

«ïination,  & ajoutent  d’ordinaire  à 
fon  nom  cette  imprécation  Laanako» 
^Uak , c’eft-à-dire , qm^DUu  U mu«- 
dtjfe  : ce  qu’ils  ne  font  pas  à caêfe  de 
fes  vices , mais  à caufe  dé  la  mort  de^. 

; Hoffein  fils  d’Ali , qu’il  entreprit  de 
faire  périr  par  le  poifon , & qu’il  fît 
tuer  enfuite  avec  prefque  toute  fa 
famille  dans  la  plaine  de  Kerbela. 
Conqu'tîs  - Sous  le  Khalîfat  d’Yezid  les  Mu- 

nfJiisfousfôn  foltnans  Conquirent  tout  le  Khoraf- 
Khaiifac.  fao , le  Khouarezm , & mirent  à con- 
tribution les  Etats  du  Prince  de  Sa- 
marcand.  L’infcription  de  fon  fceau 
étoit  ces  mots  : Dieu  ejl  notre  S^ioneur». 
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MOAVIE  FILS  D’YEZID  , 

0 

VlII.  KHALIFE  APRÈS  MAHOMET. 

AlJlîî-tôt  après  la  mort  d’Yezid , Mo  a vie  h. 

Moavie  fon  fils  fut  proclamé  E.'c/^gV 
Khalife  à Damas.  Il  avoit  alors  près  Moavie  pro- 
de  vingt-or-un  an  ; mais  il  etoit  d un 
tempérament  très-foible.  Il  étoit  Ahuifida. 
pieux  dans  fa  Religion.  Il  fuivoit  la  L'Herb^vû 
leâe  desKadariens,qui  font  une  bran- 
che des  Motazelites , & qui  différent 
des  autres  Mûfulmans  en  ce  qu’ils 
attribuent  les  aôîons  de  l’homme  à 
l’homme  même  , & non  au  decret 
divin  déterminant  fa  volonté.  Ils  pré-  - 
tendent  que  l’opinion  contraire  ruine 
lâ  liberté  de  l’homme  , & fait  Dieu  - 
àuteurdumal.- 

Moavie  confultâ  fon  maître , nom- ' 
mA  Omar  al  Macfous , pour  fa  voir  de  ' 
lui  s’il  accepteroitle  Khalifat  ou  non.  • 

Omar  lui  répondit , que  s’il  fe  fentoit 
affez  de  force  pour  rendre  exafte- 
ment  la  juftics  aux  Mufulmans  , & ' 
pour  remplir  tous  les  devoirs  de  cette 
dignité , il  devoit  l’accepter  ; mais  ' 
qu’autrement  il  ne  devoit  pas  s’en  - 
c harger. 

N v’*' 
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Cé. Khalife  eut  à peiné  regn-é  fix 
femaines  , quefe  Tentant  trop  foible 
pour  foutéuir  le  poids  du  gouverne-  . 
ment  il  prit  la  réfolution  d-y  renour 
cer.  Il  aflembla  poiir  cet  elxet  les  plus. 
Grands  de  faCour,& leur  dit,que  dans- 
le  deiTein  oii  il  étoit  d’abdiquer  fa  di- 
gnité , il  auroit  bien  voulu  imiter 
Aboubecre  , & défigner  fon  fuccef* 
feur, comme  ce  premier  Khalife  avoit 
fait  le  lien  ; mais  qu’il  n’avoit  pas 
trouvé  comme  lui  d’hommes  fembla- 
bles  à Omar, fur  qui  il  pût  affeoir  fon 
choix.  Il  leur  ditehfuite  , qu’il  avoit 
eu  aulfi  le  deflein  d’imiter  Omar  , & 
de  nommer  lix  fujets  , l’un  defquels 
feroit  enfuite  élu  par  le  fort  ; mais 
qu’il, n’en  avoit' pas  tant  trouvé  de 
•capables  pour  ce  choix  parmi  eux , 
& qu’ainfi  il  n’avoit  pùfe  déterminer 
à fixer  ce  hombrei  ' 

J’ai  donc  réfolii,.pourfiiivit-iI,  de 
laiffer  entièrement  ce  choix  à votre 
difpofition.  Sur  quoi  les  Grands  de 
l’Etât  lui  ayant  dit  > qu’il  n’avoit  qu’à 
choifir  celui  d’entr’eux  qu’il  lui  plai- 
roit,  & que  tous  les  autres  lui  obéi- 
roient , Moavie  leur  répliqua  en  ces- 
termes,;  Comrae-jufqu’ici  je  n’ài  pas 
joui.  des.  avantages  du  K.htdif<U  , if 
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-rfeft  pas  raifonnable  que  je  me  char- 
ge de  ce  qu’il  y a de  plus  odieux  : c’eft 
pourquoi  j’efpere  que  vous  trouve- 
rez bon  que  j’en  décharge  ma  con- 
fcience  fur  vous  autres  , & que  vous- 
jugiez  vous-mêmes  qui  eft  le  plus  ca- 
'pable  d’entre,  vous  de  remplir  ma. 
place.  - ^ - 

Après  que  Moavie  eut  fait  de  la 
forte  fon  abdicatiçn.  en  forme  , on 
procéda  à l’éleâiion  d’un  Khalife,  & 
le  choix  tomba  fur  Mervan  Ebn  Ha- 
kem , qui  fut  le  quatrième  des  Khà- 
lifes  de  Syrie  ou  Ommiades:.  Abdal- 
lah fils  de  Zobeïr qui  étoit  de,  la  fa- 
rnille  des  Hafcliemites  , .ayant  été  dé- 
claré Khalife  en  Arabie,  en  Egypte,, 
dans  l’Irak,. & dans  plufieurs  autres- 
Provinces  de  l’Empire.. 

Moavie  n’eut  pas  plutôt  renoncé 
au  Khalifat , qu’il  s’enferma  dans  une 
chambre , de  laquelle  il  ne  fortit  point:, 
jufqu’à  fa  mort,  qui, fuivit  d’alfez  près  - 
fon  abdication  , &.  qui  fut  cauféepar' 
la  pefte, félon  quelques-uns  , & félon; 
d’autres  par.  le,poifon..On  dit  cjue  les; 
Ommiades  furentfi  fort  irrités  de  fon; 
procédé',  qu’ils  en. &ent  éclater  leur.' 
reffentimentfiir  la  perfonne  d’Omarc 
aiMacfoiis,.qii’ils  firent  enterrer  tout: 
‘ . ■ • ■ ■ N'.’vjr 
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Moavie  II.  vivant , parce  qu’ils  fuppofoient  qu^I 
e.*^c.68j.  confeillé  à Moavie  de  fe  dé- 

mettre.. 

Ce  Khalife  fut  furnommé  par  fo- 
juet  ^l>ou  Leilak  , c’eft  - à - dire 
pere.  de.  la  nuit , à caufe  dé  fa  foiblefle 
naturelle  & de  fpn  peu  de  fanté,  qui 
l’enipêchoient  de  paroître  beaucoup 
pen<iant  le  jour,  L’infcription  de  fon 
. fceau  étoit  ces  mots  : Le  monde  n'eji 
• que  tromperie.  ' • 

O^ciciaiiah  Voyons  maintenant  ce  qui  fe  paf- 
▼tiu  le  faire  foit.dans  les.  parties  orientales  de 

rrâ?uV'de  l’Empire^ès  qu’Obeidallah, qui  étoit 
Ba:rah.  ^ toujoufs  Gouverneur  de  Bafrah  & de 

Ranjfi6i!*A,  Coufah , eut  appris  la  mort  d^yezid  , 
i il  en  inflruilit  les  habitans  de  Bafrah 
par  un  difcoiu*s  étudié  ? dans  lequel 
il  leur  repréfenta  , qu’il  étoit  leur 
proché  parent  ; qu’il  étoit  né  parmi 
€ux  ; que  depuis  qü’il  les  gouvernoit, 
il  avoit  détruit  cent  quarante  mille  de 
leurs  ennemis  , comme  il  paroiflbit 
par  les  regiftres  publics  : Qü’il  ne  ref- 
toit  perfonne  d’uiie  confidération  à 
fe  faire  craindre  d’eux , qui  ne  fût  déjà 
aftuellement  dans  les  prifons:  Qu’ils 
étoieot  en  toute  maniéré  le  plus  con- 
lidérable  peuple  de  l’Empire  , tant 
par  rapport  à leur  courage , que  par 
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rapport  à leur  nombre  & à l’étendue 
de  leur  pays  : Qxi’ils  étoient  très  en 
état  de  fe  loutenir  fans  le  fecours  de 
perfonne;  au  lieu  que  les  autres  Pro- 
vinces ne  pou  voient  fubliïler  fans 
eux. 

Obeidallah  leur  repréfenta  enco- 
re , qu’il  y avoit  une  fadion  en  Syrie,, 
& que  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  appaifée,. 
il.  croyoit  devoir  leur  confeiller  de- 
choifxr  quelque -perfonnage  qui  eût 
les  qualités  néceffaires  pour  être  le 
proteâeur  de  leur  pays  : Qu’après 
cela , fi  les  Mufulmans  s’accordoient. 
furie  choix  d’un  Khalife  qui  fût  ap- 
prouvé par  eux  habitans  de  Bafrah 
à la  bonne  heure  j autrement,  qu’ils» 
pourroient  demeurer  comme  ils  fe- 
roient,  jufqu’à  ce  que  lesMufulmans- 
s’accordaffent  entr’èux. 

LesBafriens  goûtèrent  la  propofi- 
tion  d’Ôbeidallah , & lui  répondirent 
qu’ils  ne  connoiflbient  perfonne  aufîî; 
propre  que  lui  à remplir  une  place  de 
cette  importance.  Il  la  refufa  plu- 
fieurs  fois , apparemment  p^  affec- 
tation , comme  on  en  peut  jugV-  pat 
fon  difcours  ; mais  il  l’accepta  à.  là 
fin  , vaincu  par  leur  importunité. 
Ainfi  ils  lui  jiirerent  obéiffance , ju^ 
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qu’à  ce  que  les  affaires  de  l’Etat  fuf^- 
fe'nt  réglées  , & que  les  Mufulmans 
s’accordaffent  fur  le  choix,  d-’ufl: 
Itnam^,  c’eft-à-dire  d\m  Khalife. 

Cela  étant  fait  ^ Obeidallah^  en- 
voya un  député  à Coufah , pour  en- 
gager les  habitans  de  cette  Ville  à 
üiivre  l’exemple  de- ceux  de  Bafrah.. 
Les  Coufîens  reçurentle  députéavec' 
indignation , & furent  fi  éloignés  d’ac  - 
quiefeer  à ce  qu’il  demandoit , qu’ils- 
outragèrent  leur  Commandant  qui. 
étoit  le  Lieutenant  d’Ôbeidallah , en; 
lui  jettant  de  la  poufliere.  La  condui- 
te des-Coufiens  fît  changer  de  fenti- 
raent  aux  B afriens..  Ceux-ci  appre- 
nant de  quelle  maniéré  on  - a voit  re-- 
jètté  à Coufah  la^propofition.d’Obei- 
dallah,  révoquèrent  le  ferment  de  fï- - 
délité  qu’ils  lui  avoient  prêté  ; & la* 
faftion  qui  lui  étoit  contraire  devint 
ft  puiffantej  qu’il  fut  contraint  de  fe- 
cacher  , & fitfemblant  de  s 'enfuir  en 
Syrie* 

- Il  y avoit  alors  feize millions  dans  - 
le  trefor  de  Bafrah..  Ôbeidallah  dif- 
tribua  une  partie  de-.cet  argent  à fes- 
parens-,  & emporta  le  refle  avèclui.. 
Il  tâcha  d’engagerdes  Nagiariens,  qui  ; 

étoient  une.  tribu.  Arabe.,  du  nombre: 

* * • « 
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d'es^Anfars  ou  Auxiliaires , à combat- 
tre pour  fes  intérêts  ; mais  ils  le  re- 
fuferent , comme  firent  aiifli  tous  fes 
parens  ; car  ce  Gouverneur  s’etoit 
rendu  fi  odiéux  par  fa  cruauté , qu’il 
étoit  redouté  & détefté  de  tout' le 
monde , & n’étoitaimé  de  perfonne. 
' - Abdallah  fon  frere^  déclara  aux 
habita  ns  de  B afrah  , que  puifqu’ils 
avoient  promis  obéifîance  à leur 
Gouverneur , ni  lui  ni  fon  frere  Gbei- 
dallah  ne  vouloient  point  s’enfuir  ; 
mais  qu’ils  étoient  réfolus  de  refier 
dans  la  Ville , duffent-ils  être  mis  à 
mort  ; & qu’en  tout  cas  fi  on  les  fai- 
foit  mourir, ce feroit  un  fujet  éternel 
de  reproche  pour  les  Bafriens. 

Cependant Obeidallah  cléguifé  en 
femme  étoit  caché  dans  la  maifon 
d’ün  nommé  Mejfoud.  Celui-ci  lui 
c-onfeilla  de  répandre  abondamment 
de  l’argent  parmi  le  peuple  , & de 
l’engager  par  ce  moyen  à renouvel- 
lerfon  ferment  de  fidélité. Abdallah, 
frere  du  Gouverneur, fit  pour  lui  tout 
ce  qu’il  put  avec  deux  cens  mille  piè- 
ces d’or,  & MefToud-  fe  donna  en  fa. 
faveur  tous  lés  mouvemens  imagi- 
nables, jüfqu’à' ce  qu’énfin  il  fût  tuè: 
d^as:  un  ;tumulte  a-  caufei  d’une. an*- 
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cienne  rancune  que  l’on  a voit  contre 

lui. 

. Obeidàllah  fut  à la  fin  obligé  dé^ 
s’enfuir  tout  de  bon  deBafrah  ; & dès 
qu’il  fut  parti,  on  pilla  fes  effets,  & 
on  fe  mit  à le  pourfuivre;  Il  étoit  ac- 
compagné de  cent  hommes  > que  M ef- 
foud  luiavoit  laiffés.  Le  foir,  com- 
me il  fe  trouva  fatigué  d’aller  fur  fon 
chameau  , il  changea  de  monture, 
& fe  mit  fur  un  âne.  Uh  de  fes  amis  . 
le  voyant  monté  de  la  forte  , & fes- 
piéds  qui  pendoient  à terre , commen- 
ça à réfléchir  fur  l’inflabilité  des  cho- 
ies du  monde , & dit  en  lui-même: 

Cet  homme  étoit  hier 'Gouverneur 

> 

de  l’Irak,  & maintenant  il  eft  con- 
traint de  s’enfuir  fur  uh  âne; 


Ce<  que  lui  Ehfuite  s’approchant  d’Obeidallah  ; 

du  un  de  les  «ui  avoit  demeuré  lône-tems  fans  di- 

3IIU9*  * / • 

re  mot , il  lui  demanda  s il  etoit  en- 
dormi. ObeidalIah  répondit  que  non, . 
mais  qu’il  penfoit  en  lui-même  à quel- 
que chofe.  L’autre  lui  dit  qu’il  favoit 
bien  à quoi  il  penfoit , & que  c’étoit 
fans  doute,  qu’il  eût  voulu  n’avoir; 
pas  tué  Hoffein. 

R^ponfe-  Gbeidallah  répondit  à fon  ami  qu’il 

^ObeidalIah.  fg  trompoit , & mie  pour  lui  il  avoit 

mieux  aimé  tuer  Hoffein  que  d’être 


' . DES  Sarrasins.  305: 

tué  par  Hofleln;  & après  avoir  parlé-  moavie  ii. 
de  la  difpolltipn  qu’il  vouloit  faire 

une  certaine  partie  de  ion.bien,il 
ajouta , que  ce  qui  le  chagrinoit , & à 
quoi  il  penfoit  en  lui-même , c’eft  qu’il 
.étoit  fâché  de  n’avoir  pas  combattu 
les  Bafriens  dès  le  commencement 
de  leur  révolte , & de  ne  leur  avoir 
pas  fait  trancher  la  tête  en  punition 
de  leur  perfidie  : Qiie  néanmoins, s’il 
l’avoit  tenté , il  auroit  couru  rifque 
de  fa  propre  vie , parce  que  les  Kna- 
regltes,qui  étoient  fes  ennemis  mor- 
tels , s’étoient  raflemblés  en  grand 
nombre , & avoient  réfoKi.de  le  tuer^ 
ou  de  le  chafTer  de  Bafrah. 

A peu  près  dans  le  même  tems  HOTeitro#. 
gu’Obeidallah  s’enfuyoit  de  Bafrah  , "7^* 
Hozein  Général  de  l’armée  Midiil-  mjnc  retour-^. 
snane  étoit  arrivé  à Damas,  après  n* ^ 
avoir  levé  le  fiége  de  la  Mecque.  U 
rendit  compte  de  l’état  où  il  a voit  lait 
fé  les  affaires  en  ce  pays-lâ , & com- 
ment il  avoit  ofîert  fon  ferment  de  fi- 
délité à Abdallah  fils  de  Zobeir , qui 
avoit  refufé  de  l’accepter  ,&  n’ay oit 
pas  même  voulu  venir  èn  Syrie. 

Hozein  dit  à Mervan  Ebn  Hakem cmfeii  qu'it; 
qui  alors  n’étoit  pas  encore  élu  Kha- 
life.,-&  aux  autres  de  la  -lamille.  des- 
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mûavie  r.  Ommiades , qu’ils  feroient  bien  de- 
Hcg.  64.  ' pourvoir  de  bonne  heure  à leurs  in- 
E.  c.  68t.  ^ à',  caufe  de  l’extrême  confu- 

liôn.GÎi  étoient  alors  les  affaires  ; & 
qu’ils  dévoient  travailler  à reglerde 
gôuverne/nent  avant  qu’ils  le  vif- 
lent  accablés  par  la  féditibn , qui  eft 
également  aveugle  & incapable  d’en*' 
tendre  raifon. 

Mervân  étbit  d’avis  de  fe  foumet- 
tre  à Abdallah  fils  de  Zobeïf.  Mais 
• Obeidallah  étant  arrivé  à Damas 
lui  repréfenta  que  c’étbit  une  chofe 
honteüfe  à un  homme  de  fon  rang  , 

• qui  étoit  le  chef  de  la  noble  famille 
. dés  Koraïfchites  , d’avoir  une  peri- 
fée  fi  baffe.' 

. Etât  deDa-  Lcs  habitaus  de  Damas  avoient 

établi  Dehac  fils  de  Kais  pour  leur 
'■  proteftéur , jufqu’à  ce  que  lesMuful- 

' mans  s’accordaffent  fur  le  choix  d’un 
Khalife.  Dehac  favorifoit  Abdallah 
-fils  de  Zobeïr;  & Haffan  fils  de  Ma- 
lec,  qui  étoit  alors  dans  le  canton  de 
la  Paleftine  .qui  eft  près  du  Jourdain , 
tenoit  le  parti  des  Ommiades. 

EtatdeBif-  La  Vifle  de  Bafrah  étoit  pleine  de 
tunnilte  &de  confufiôn , & fes  habi- 
. tans  ne  poüvoient  convenir  entr’eux 
fur  ie  choix,  dhin  Gouverneur  pen- 
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dant  l’interregne.  Aujourd’hui  lis  en 
établiffôient  un , & le  lendemain  iin 
autre  ; jufqu’à  ce  qu’enfîn  ils  écrivi- 
rent à Abdallah  fils  de  Zobeïr  , le 
priant  de  vouloir  les  gouverner'lui- 
même. 

J . • 
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IX.  KHALIFE  APRE'S  MAHOMET. 
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GOmme  ily  eut  alors  deux  Kha- 
lifes en  même  tems , & qu’il  eft 
néceflaire  pour  l’intelligence  del’hif- 
toire  dé  reprendre  les  chofes  d’un 
peu  plus  haut , le  Lefteurme  permet- 
tra de  répéter  ici  quelques  particula-- 
rites  qui  ont  déjà  été  rapportées  au-, 
-paravant. 

Quoiqù’Abdallah  fils  de  Zobeïr  eût 
été  proclamé  Khalifedu-  tems,  d’Ye- 
zid  , c’eft  ici  néanmoins  l’endroit  oii 
les  Auteurs  Arabes  le  placent  dans 
leurs  hiftpires  , parce  qu’il  fembloit 
alors  être  pleinement  établi , toutes 
les  Provinces  de  l’Empire  Mufulman^ 
lui  étant  entièrement  foumifes , à l’ex- 
ception de  là  Syrie;  Cependant  quand- 
je  parle  d’une,  foumifiîon  entière  des 
pays  Mahométans , cela  ne  doit  pas- 
s’entendre  des  Hérétiques  & des- 
Schifmatiques  de  la  Religion  Muful- 
mane , je  veux  dire  des  Kharegites 
& des  Mbtazélites  ; car  ces  feétaires, . 
comme  nous  avons  dej^  remarqué 
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.ailleurs,  ne  vouloient  obéir  à perfon--  Abdallah 
ne;  & à la  moindre, oc cafion  qui fe 
préfentoit , ils  faifoient  tous  leurs  ef-  t.  c.  «83. 
forts  poirr  fecouer  le  joug  de  toute 
autorité , quelle  qu’elle  pût  être. 

Dès  que  le  Khalife  Yezid  fut  mort,  Memi  Efcn  • 
les  Mecquois  fe  déclarèrent  pour  Al> 
dallah  fils  de  Zobeïr  Mervan  Ebn  conaoître* 

I 

H akem , de  la  maifon  des  Ommiades;  -Abuijeda. 
.&  qui  etoit  pour  lors  û Médine,  fe 
difpofoit  à aller  trouver. Abdallah  & 
à le  reconnôître  Khalife  ; car  tout  le 
monde  comptoit  que  fon  parti  étoit 
fi  puiffant , (jifil  fer  oit  inutile  de  vou- 
loir s’y  oppofer. . 

Dans  ces  entrefaites, le  bruit  fe  ré-  Ordre  im- . 
pandit  tout  d’un  coup  , qii’Abdallah  HonnTibû^ 
àvoit  envoyé  ordre  à fon  Lieutenant 
•à  Médine  de  ne  laiffer  en  vie  aucun 
des  Ommiades  qui  fe  trouveroiént  en 
eette  Ville.  Conduite  imprudente  : 
car  fi  au  lieu  de  cela  Abdallah  avoit 
fuivi  Hozein  lorfque  ce  Général  vou- 
loit  le  mener  en  Syrie & qu’il  eût 
çarelTé  Mervan  Ebn  Hakem  & les 
autres  Ommiades  , il'  auroit  affermi 
inébranlablement  fon  autorité.  Mais, 
comme  difent  les  Mufulmans,  ce  que 

. Dieu  a une  fois  déterminé  eft  im- 
muable* 

• ‘ . 
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Abdallah  • Lorfqu’AbdalIàh  fils  de  Zobèïr  fut 
^Hcg.^6^^'  ' proclamé  Khalife  à la  Mecque , Obei- 
c.  68j'  dallah  étoit  encore  à Bafrah,  d’oîi  il 

8c  mauvwT's  s’enfuit  enfiûte  en  Syrie  , comme  on 
auaiitéî.  a vu  auparavant.  Les  habitans  de 

Bafrah  , les  peuples  de  l’Irak  j de 
l’Hegiaz , de  l’ Y emeri , & les  Egyp- 
tiens,fefoumirentà  Abdallah. Il  avoit 
' même  en  Syrie  un  parti  fecret , mais 
puiflant , & nommément  à Kennef- 

rin  & à Emeffe,  En  un  mot  il  étoit 

' « 

. prefque  univerfellement  reconnu  : 
mais  malheureufement  pour  lui  il 
> . n’avoit  pas  certaines  qualités  nécef- 
faires  dans  une  pareille  conjonélure. 
Il  étoit  bràve  & courageux , & d’une 
, . exaftitudé  exemplaire  à s’acquitter 
des  exercices  de  fa  Religion  ; mais  il 
manquoit  de  capacité , &degénéro- 
- iitéi  . . . - ' 
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MERVAN  FILS  DE  HAKEM  , . 

X.  KHALIFE  APRE'S  MAHOMET. 

I 

Le  bruit  de  l’ordre  cruel  qu’ Ab- 
dallah fils  de  Zobeïr  avoir  don- 
né contre  les  Ommiades  s’étant  donc 
répandu  à Médine , Meirvan  Ebn  Ha-  c am^jlhSfê 
kem  , ou  fils  de-Hakem,qui  y étoit  à Damas, 
alors , en  partit  auffi-tôt  pour  fe  ren- 
dre promptement  à Damas.  Quand 
il  y fut  arrivé  , fes  amis  le  vinrent 
trouver  ; & comme  ils  étoient  réfo- 
lus  de  fe  défendre  & de  foutenir  leurs 
♦ intérêts , ils  le  proclamèrent  Khali- 
fe , après  que  Moavie  IL  fe  fut  démis 
de  fâ  dignité , comme  nous  avons 
dit  ci-deffus.  Mervan  fut  le  premier 
Khalife  de  ce  nom. 

De  cette  maniéré  la  Syrie  fet«)u-  . 
va-  divifée  en  deux  faâions.  Hafîari  lieT 
fils  de  Malec , & les  Arabes  de  l’Ye- 
men  qui  étoienf  en  Syrie , tenoient . 
le  parti  de  Mervan.  Dehac  fils  de 
Kaïs  tenoit  celui  d’Abdallah.  Ce  De- 
hac étoit  un  homme  dé  grande  dif- 
tiriftion.  Il  avoit'été  àu  premier  liè- 
ge de  Damas , ^ l’an  cinquante-qua- 
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— -■  tre  de  l’Hegire  Moavie  le  fit  fon  Lleu- 

Hcg'  04-  ' tenant  à Coufah.  Comme  le  pere  de 
E.  c.  683.  Général  s’appelloit  Kaïs , on  don- 

na le  nom  de  Kaïfiens  à ceiix  pui 
fuivoient  le  parti  du  fils.  ; 

G*anae  ba-  H Y «Ut  entre  les  deux  partis  con- 
tàiiis  entre  trakes  grand  nombre  de  pourparlers, 
îil  dont  il  feroit  ennuyeux  de  faire  le  dé- 

«iâorit,ux.  - ' tail.  Comme  on  ne  put  convenir 

d’ùn  àccommodementjon  en  vint  enr 
fin  à une  bataille  décifive , qui  fe  don- 
na dans  les  plaines  ou  prairies  de 
Damas.  Les  Kaïfiens  , c’eft-à-dire 
-ceux  du  parti  d’Abdallah,  y furent 
entièrement  défaits.  Dehac  lui-mê- 
tne,leur  Général,  y perdit  la  vie  , & 
l’on  fit  un  grand  carnage  de  fa  çava-« 
lerie.  Mervan , le  nouveau  Khalife 
voyant  les  ennemis  en  déroute  ne 
voulut  pas  qu’on  les  pourfuivît , 8c 
fit  ion  nef  la  retraite. 

;Uy  eut  jufqu’à  quatre-vingt  mille 
^ . ' hommes  des  nobles  de  Syrie , qui  fu- 
rent tués  dans  ce:  combat.  La  tête  de 
Dehac  fut  portée  à Mervan.  Il  en  pa- 
rut touché;  & .réflechiflant  fur  Ion 
grand  âge , car  il  étoit  déjà  vieux  ; 
Hélas , s’écria -t ‘il , falloir -il  donc 
qu’un  vieillard  comme  moi , dont  les 
Mrçes  font  épiiifées , & qui  çü  fur  le 

bord 
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-bord  de  fa  foffe  , donnât  une  batail- 
le qui- a coûté  la  vie  à tant  de  braves 
.Miifulmans  ! 

Mervan  étant  rentré  à Damas 
prit  fon  logement  dans  la  maifon 
qu’occupoit  le  Khalife  • Moavie  fils 
- d’Abou  Sofian.  Enluite  ilépoufa'une 
. veuve  d’y ezid  ; car  on  étoit  convenu 
en  lechoififlant  pour  Khalife, qu’il  ne 
tranfmettroit  point  le*  Khalifat  à fa 
poftérité  ; mais  le  laifferoit  à Khaled 

• fils  d’Y ezid , qui  étoit  encore  mineur, 

: & dont  le  peuplé  avoit' conçu  quel- 
ques-efpérances.  C’eft  pourquoi  les 

' amis  de  Mervan  jugèrent  qu’il  feroit 
. plus  sûr  pour  lui  d’époufer  la  mere 
de  Khaled , & d’être  comme  lé  tu- 
teur de  ce  jeune  homme , que  de  s’ex- 
pofer  en  voulant  établir  fes  propres 
enfans  fur  lé  trône  des  Khalifes. 

La  nouvelle  de  la  défaite  des  Kaï- 
fiens  & de  la  mort  de  Dehac  étant 
arrivée  à Eraefle  oîi  commandoitNo- 
man  fils,  de  Bafchir  , ce  Capitaine 

• prit  la  fuite  avec  fa  femme  & fes  en- 
fans.  Les  Emelfiens  le  pourfuivirent; 

■ & l’ayant  atteint  lui  coupèrent  la  tête, 
qu’ils  apportèrent  à EmelTe  , oii  ils 
ramenèrent  en  même-tems. la  femme 
& les  enfans  de  ce  Gouvernettr. 

Tomt  IJ,  O 
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II  fe  rc'iui 
maître  de  TE* 
gypte. 


Salem  fi’s 
de  ^lad  créd 
protefteur  du 
Xhorallàn. 
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Mérvan  marcha  enfuite  vers  TE- 
Lgypte.  Il  envoya  devant  lui.  Amroii 
Ebn:  Saïd  fon  parent , qui  étant  entré 
;danscette  Province  en  chalTa  le  Lieu- 
tenant d’Abdallah  fils  de  Zobeir,  & 
obligearles  Egyptiens  deireconnoître 
.Mervanipour-leur, Souverain.  Com- 
me il  étoit;en  chemin  pour  retourner 
à:Pamas  » ilreçutlanouvelle  ^qii’Ab- 
dallah  avoit  ènv.oyé.fon  ftere  Mof- 
fdb  :(  9,7)  avec  une  armée  pour  le 
•pQùrfuivre. îLàtdelTus  ;,il. retourna  fur 
les  pas,,  )attaqua  MoiTab,&  leidéfit 
avant  que  dp*)tentrer  à.Damas. 

. Cette  -année  les  r peuples tduiCho- 
raffan  élur.entpour  leur  proteâeur  , 
;SalemrfiIs  de  Ziad , qui  .étoit  aupara- 
vantdeur  Gouverneur;  & cela  juf- 
qu’à.ce  queiles  'Mufulmans  s’accor- 
daïîent  .entr’eux.  fur  le  choix  d’un 
dmam  ou  K’hali£e.:Salem.remplit  cet- 
-te-charge pendant  environ ideûx  mois. 
-Les  peuples  du  .Khoraffan  n’eurent 
jàmais-de;GQuverneur:.qu’ils  aimaf- 
-fent  autantique  ilui.  41s»jléiCônfidé- 
roiént  itellementiiqüe-didanf  le  .peu 

. d’jannées îqu ’il  ) les  igoiiverna  il  y eut 

» ^ • 

(.97)  D’Hcibclot  Je  ‘nopime  Mafiab. -Il  faudroît 
voir  le  maniifcric  Arabe  pour  juger  de  la  véritable 
proiwnciatioiv  de  ce  nom.  ’ Tr. 
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plus  dé  vingt  mille  enfans  qui  furent 
nommés  Salem  , uniquement  pour 
témoigner  l’affeôion  qu’on  lui  por- 
toit. 

La  même  année  les  fedateürs  d’A- 
li  commencèrent  à remuer  à Coufah. 
Ils  choifirent  pour  leur  rendez-vous 
un  lieu  de  l’Irak,  nommé  Nokhailah , 
oii  ils  convinrent  de  s’aflembler  l’an- 
née fuivante , afin  de  marcher  de-là 
en  Syrie  , pour  venger  la  mort  de 
Hoflein  fils  d’ Ali,  & ils  envoyèrent 
de  tout  côté  des  Lettres  circulaires  à 
leurs  amis.  Voici  quelle  fut  l’occafion 
de  ce  mouvement. 

Après  que  Hoffein  eût  été  tué , les 
.Coufièns  venant  à réfléchir  de  fang 
froid  fur  cette  affaire  , fe  reproche- 
.rent  à eux-mêmes  de  n’avoir  pas  agi 
.à  fon. égard  aufîi  généreufement  que 
l’honneur  & . le  devoir  les  y obli- 
geoient  ; & ils  crurent  ne  pouvoir  ex- 
pier un  fi  grand  crime  qu’en  prenant 
les  armes  pour  venger  la  mort  de  cet 
'infortuné  fils.d’Ali. 

Ils  s’adrefferent  pour  cela  aux  prin- 
•.cipaux  de  leur  feâe , fa  voir  à Soli- 
man fils  dé  Sofad , qui  avoit  été  un 
des  compagnons  de  Mahomet , à Mof 
-ifabib  fils  de  Nahbah , qui  avoit  été 
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l’un  dés  amis  les  plus  particuliers 
d’Ali , à Abdallah  fils  de  Saïd , à Ab- 
dallah fils  de  Vali , & à Refaah  fils  de 
Schaddad. 

Ces  cinq  perfonnages  , avec  un 
grand  nombre  d’autres  chefs  de  la 
fefte  d’Ali  , s’aflemblerent  .dans  la 
mailon  de  Soliman  fils  de  Sorad  ; & 
Moflabib  fils  de  Nahbah  leur  fit  un 
difcours , dans  lequel  il  leur  remon- 
tra avec  emphafe, combien  ils  avoient 
eu  tort  d’abandonner  Hoflein  après 
une  invitation  fi  folemnelle  de  leur 
part , & après  avoir  reçu  de  lui  tant 
de  lettres  & de  députations  : Qu’ils 
ne  l’a  voient  aidé  ni  de  leurs  bras , ni 
de  leurs  bourfes , ni  de  leurs  difcours, 
ni  d’aucune  autre  maniéré  : Q»-ils 
n’auroient  point  d’excufe  à alléguer 
lorfqu’ils  paroîtroient  devant  D^i , 
& qu’ils  ne  pourroient  regarder  en 
face  fon  Prophète , après  avoir  été 
caufe  du  mâlTacre  de  fon  petit-fils , de 
la  deftruûion  de  fon  bien- aimé  & de 
fa  poftérité  chérie: Que  le  feul  moyen 
d’expier  une  fi  grande  faute , étoit  de 
punir  lés  meurtriers  de  Hoflein  : Que 
la  chofe  n’étoit  pas  difficile , pourvu 
- qu’on  choisît  un  Général  habile , & 
lous  les  ordres  duquel  le  peuple  com< 
battît  volontiers. 


Digitizeü  by 


DES  Sarrasins.  317 

Ce  difcours  fut  appuyé  par  Re-  mervan  i. 
faah  fils  de  Schaddad  , qui  ajouta , 
que  par  rapport  à l’éleftion  d’un  Gé-  iis  chosfir- 
néral , il  étoit  d’avis  que  l’on  choisît 
pour  tel  le  Chef  de  la  fefte  , favoir  fils  de  Sorad. 
Soliman  fils  de  Sorad  , qui  étoit  un 
homme  refpefté  de  tout  le  monde 
pour  fon  âge  , fa  dignité  , fa  piété  & 
fon  expérience. 

.Soliman , après  avoir  fait  un  dif- 
cours convenable  à l’occafion  pré- 
fente , accepta  le  commandement  ; 

& quelques  autres  des  chefs  de  la 
fefte , lefquels  étoient  au  nombre  de 
plus*  de  cent,  s’étant  levés  pour  par- 
ler derechef  fur  la  matière  en  quef-  », 
lion , le  nouveau  Général  leur  décla- 
ra qu’on  en  avoit  déjà  affez  dit , & 

Jiue  la  première  .chofe  qu’il  falloit 
I aire,  enfuite , étoit  de  remettre  ce 
que  chacun  d’eux  vouloir  donner  , 
entre  les  mains  d’Abdallah  fils  de  Va- 
li , pour  être  diftribué  aux  plus  pau- 
vres de  la  feâ:e.  Après  cela  Soliman 
écrivit  une  Lettre  circulaire  , dont 
voici  la  teneur.  v 

« Au  nom  de  Dieu  très-miféricor- 
» dieux.  Soliman  fils  de  Sorad , à Saïd 
» Ebn  Hodaïfah,  & à tous  les  Muful- 
» mans  qui  font  avec  lui , falut.  Ce 

O iij  • 
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ïï  ER.VAN  r.  » monde  n’eft  qu’un  féjour  paffager  , 
E 68  dont  s’éloignent  tous  les  biens , oît 
» fe  rendent  tous  les  maux,  & où  les^ 
, » gens  de  probité  font  traités-  indi- 
■»  gnement.  Les  véritables  ferviteurs 
» de  Dieu  ont  réfolu  d’abandonner 
» ce  malheureux  féjour,  & de  renon- 
» ceraux  foibles  avantages  d’une  vie 
» courte  & périflable,  pour  obtenir- 
» auprès  de  Dieu  une:  récompenfe 
» infinie  & éternelle. 

» Les  amis  de  Dieu vos  freres  qui 
» fui  vent  la  fefte  de  la' famille  de  vo- 
- » tre  Prophète , ont  confideré  en  eux- 

» mêmes  ce  qui  eft  arrivé  au  pètit- 
» fils  de  l’Apôtre  de  Dieu , qui  ayant 
» été  invité  fe  rendit  à l’invitation  ; 
» qui  ayant  invité  à fon  tour  ne  fut 
» point  écouté;  qur voulut  s’en  re-> 
» tourner  , Si  fut  retenu  qui  deman- 
» da  sûreté , & ne  l’obtint  pas  ; qui 
» ne  fit  mal  à perfonne , & néanmoins- 
» fut  traité  injurieufement , fut  mis- 
, ^ à mort  cruellement , fut  enfuite  dé- 
» pouillé  & foulé  aux  pieds  de  la  ma- 
» niere  la  plus  indigne  & la  plus  cri- 
» mihelle. 

» Les  auteurs  d’un  tel  attentat 
^ » n’ont  certainement  pas  agi  comme 

» en  la  préfence  de  Dieu  , & n’ont 
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»>.pas  eu  recouts  â lui.  M&is  cèttxqui'  MtTTTTTr 
».  ont  commis  le  mal  , fauront  un 
» jour  quelle  fera  la  fin  de  leurs  ac—  Aicurun. 

» tions.  Maintenant  , mes  freres  , 

» voici  les'  réflexions  férieufes  que*- 
vos  freres  ont  faites  fur  cet  événe- 
>^ment.  Ils  reconnoilFent-  quUls  ont' 

» péché  en*  trompant’  l’innocent^ 

» l’hommè  de  bien-,  en  flàbandon- 
» nant'à'la'merci  de  fes-ennemis',  em 
» manquant’ à’lui  donner  du  fecoursi 
>»  Il  ne  leur  reftte  d’autre  moyen  d’êx- 
» pier  un  fi  grand  crime,  & d’ètr-ob-- 
» tenir  le  pardons  que  dè  tuer  ceux- 
» qui  ont  tué  lè. petit-fils- de  l’A-pôtre 
» de  Dieu , ou  de  perdre-  la  vie  pour 
» une  fi  bonne  caufe; 

» Voilà  pourquoi  vos  freres  fe  . Suite  de  u 
» donnent- de  fi  grands- mouvemens.’ 

Dy  . \ t , . . • lii*e  dt*  Süli» 

un  autre-  cote-  vos.  ennemts-'Oe'  man  fiis  de 
» s’oublient  pas.  Aihfi,  mes-freres-,  fc- 
» courez -nous  de  tout- votre  pou-- 
>»  voir.  Nous  avons  fixe  à nos  freres’ 

»Ie  tems  & le  lieu  oîi  il'  doivent 
» venir  nous  joindre.  Le  tems,.c’eft- 
>>  la  nouvelle: lune  du  fécond  rriois 
» Rebiah  dé  l’an- foixante-cinq  dé 
» l’Hegire.  Le  lieu  , c’eft  Nokhaïlah'. 

■'  -»  0 vous  qui  êtes  inviolablement- 
«•attachés  à-notre  feéfc-,  &•  qui  né 

Oiiij 
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mervahI.  »_  ceflez  ; jamais  d’êtrernos  freres 
E^c.' otV  nous  vous  invitons  à cette  guerre , 
» que  Dieu  veut  que. vos  freres  en- . 
» treprennent,  comme  ils  l’afllirent 
» eux-mêmes.  Ils  nous  témoignent 
» leur  repentir  de  ce.qui  eft  arrivé 
»>  & ils  nous  apprenent  que  vous  êtes 
» difpofés  à vous  repentir  auffi  vous- 
» mêmes  de  votre  péché , à vous  at- 
» tacher  fincerement  à Dieu  , & à 
» mériter  fes  récompenfes  , duffiez- 
» vous  facrifier  pour  cela  vos  biens , 
» vos  enfans  ,.vos  familles , vos  trî- 
» bus , & vos  vies-fiiêmes. 

• » Dieu  n’a  pas  rejetté  ces  hommes 
>>  pieux  & courageux  qui  ont  enduré 
» la  mort  pour  l’hçnneur  de  fon  nom. 
» Ils  vivent  préfentement  avec  leur 
» Seigneur  , & jouiffent  des  délices 
» que  leur  a procuré  leur  qualité  de 
» martyrs.  Ils  font  allés  trouver  leur 
» Seigneur  é.riifoufFrant  avec  patien- 
, » ce.  Ils  font  maintenant  glorieux , 

» & Dieu  leur  a donné  la  récompen- 
» fe  que  méritent  les  gens  de  bien. 

Suite  de  la  » Ainli , mçs  freres , puifque  telle 

^même  Lettre.  volonté  de  Dieu , fupportez 

>>  patiemment  & conftammentles  af- 
» fliftions  qui  vous  attendent  , & 

» combattez  généreufement  pour  fa 
' % 
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» caufe.  C’eft  par  la  voie  des  tribu- 
» lations  que  vos  freres  cherchent  à 
» fléchir  la  colere  de  Dieu  ; il  ne  fe-; 
* » roit  par  raifonnable  que  ^ous  cher- 
» chamez  la  même  chofe  par  4’au- 
» très  moyens.  C’eft  en  perdant  tou- 
» tes  chofes , & même  la  vie , qu’ils 
» tâchent  de  gagner  la  bienvéillan- 
» ce  de  Dieu  ; il  cft  jufte  que  vous 
» cherchiez  à la  gagner  par  les  me* 
» mes  moyens.  La  crainte  de  Dieu 
» eft  la  meilleure  provifion  que  l’on 
» puifle  emporter  avec  foi  dansl’au- 
» tre  monde  ; car  tout  le  refte  s’éva- 
» nouira  & périra.  C’eft  de  quoi  vous 
» devez  être  aflurés. 

» Que  vos  defirs  > mes  freres  , fe 
» portent  donc  vers  les  demeures 
» éternelles.  Entreprenez  avec  ar- 
» deur  la  guerre  fainte  contre  l’enne- 
» mi  de  Dieu  & le  vôtre , contre  l’en- 
» nemi  des  enfans  de  la  fille  du  Pro- 
n phete , afin  que  Dieu  vous  reçoive 
» favorablement.  Puifle -t -il  vous 
» conduire  & nous  aufli  dans  la  vie 
» bienheureufe  , & nous . préferver 
» les  uns  & les  autres  de  l’enfer.  Puif- 
» fe-t-il  nous  accorder  la  grâce  de 
» mourir  par  les  mains  de  ces  hom- 
mes  qu’il  a le  plus  en  horre  ir , & 

Ov 
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311  Histoire 

» qui  font  fes  pliis  grands  ennemis»’ 
» Ilefttout-puiflantpourfaire  ce  qui' 
>>  lui  plaît ^ & il  difpofe  de  nous  fui-’ 
>>  vaut  fa  volonté.  Adieu  portez-vous' 
» bien  ». 

Saïd  Ebn  fîodaïfah  ayant  lu  cette'- 
Lettre  aux  Mufulmans  qui  étoient 
aivec  lui , ils  confentirent  facilement 
à ce  qu’on  leur  propofoit,  & répon- 
dirent à Soliman  fils  de  Sorad  d’une' 
maniéré  très-fatisfaifante.  La  vérité  • 
eft  ,.  que  les  feâateurs  d’Ali  avoient 
concerté  leur  entreprife  dès  le  tems 
de  là  mort  de  Hofîein  fils  d’Ali  jufqu’à 
celui  de  la  mort  d’y ezid  fils  de  Moa- 
vie,  c’eft-à-dire  pendant  plus  de  trois 
ans-;  qu’ils  avoient  envoyé  fecrette- 
mentles  uns  aux  autres;qu’ils  avoient 
fait  des  magazins  & fortifié  leur  parti. 

Six  mois  après  la  mort  du  Khalife 
Yezid,  8c  au  milieu  du  mois  Rama- 
dan, Mokhtar  autrement  Almokhtar 
(98),  célébré  Capitaine  >.& parti- 
fan  d’Ali  , arriva'  à C.oufah  avec 
Ibrahim  fils  de  Màhomet  fils  déTel^ 
bah.  Cet  Ibrahim  (99)  étoit  envoyé 

f?98)  ThéophaneSjHiftorien  Grec,  parle  de  lui , & 
l'appelle 

(99)  C'eft  le  fameux.  Telhah  « qui  fe  déclara  con- 
,ixe  Ali^  avecZobeïi  onde  de  Mahomec^  & Aïùbab 
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par  Abdallàh  fils  de  Zobeïr  pour  le  -•  Mîrvan  1. 
vér  en 'fa' faveur  le  tribut  de  cette 
Ville.  Les  feftateurs  d’Ali  fe  joigni- 
rent aifément  à Mokhtar-;  & il'fe  fer- 

• ^ « t 

vit  de  l’autorité  de  Mahoniet  fils  d’A- 
li & de-HanifiaK , que  l’on  nommoit 
lîmplement  Bïn  HànifiaH  (i)/i  &' 
qui  étoit.régardë'çomme* le  chef-dc' 
cette  maifcm 8c  comme- l’efpérance-  , 
du  parti  d’Alir  If  fâifoit'fà:demettre’ 
ordinaire  à la' Mfecque.-  ’ 

Mokhtar  dit  donc  âüx  feôktëurs’  11  gagne  u 
d’Ali',  qu’ïl  venoitdé  1^  p.at't'de/Mh-  **** 

homet  Beh,  ÎTanTfiah  pour  lésaidef' d’Ali. 
de  fés  çonféils  8c'  dé  fon  brasr  Géttè" 
circôhftancé' augmenta  beaucoup- la 
confiance  qii  ’ils'  a voient  déjà  eu  ion* 
habileté  qui  étoitconnue'de  tout  le' 
monde  , 8c-  le-  leur  rendit  extrême- 
ment cher.  Il  S'attacha  particüliere- 
mentà  décrief-Sôliman  fils  de  Sorad;. 
comme  iin  homme. qui  n’étoit  nul- 
Ument  propre  à remplir  la- place, 
qu’ôn  lui- avoit  confiée,  8c  qui  ne 
manqueroîf  pas  de  les  perdre,  8c  lui- 

* - fc  • V 

* , • % 

fa  veuve',  & qui-  fut. tué ^de  itiême  q«ê  Zobeïr  dànç  là' 
batai'fe  qui  ^‘e,do.ina  çoutre  ce  Khàlife'.ran  trentc-fix# 
dô  qui  fut  iTominé  Id  journée,  du  cha- 

meaji*.  V.  La.^ie  d’Ali.  •7)'...  , . 

( i)  ’ Voyez  k dcnombicmeru  des  crvfaViS.  d’Ali  à-- 
lar  fin  dé  la  vk  d:-  cg'K3l4ji£S.  ÏTi'  ’ * 

Ovj 
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même  avec  eux , parce  qu’il  n’avoit 
aucune  expérience  dans  les  affaires' 
ue  la  guerre. 

< Abdallah  Ebn  Yezid  étoit  alors 

• * ___  • ^ * 

Gouverneur  de  Coufah.  Ayant  ap- 
pris que  les  feéfateurs  d’Ali  avoient 
deffein  de  fe  faifir  de  cette  Ville , il 

^ . I , . y , V 

affembla  les  habitans  dans  la  Mof- 

J * . é A • • 

quee, monta, en  chaire»  & leur  dit , 
que  ces  gens-là  feignoient  à la  vérité 
de  vouloir  venger  la  mort  de  Hof- 
fein  ; mais  que  pour  lui  il  ne  pouvoit 
fe  perfuader  que  ce  fut-là  leur  véri- 
table intention  : qu’ils,  n’a  voient  .au- 
cun fujet  de  ,1’attaqu  er , puifqu’il  n’a- 
vpit  eu  aucune  part.à  la  mort  deHof- 
feirt',  & qu’il  avoit.même  fouffert  à 
cette  occalion  : qu’au  refte  ü les  fec-  ‘ 
tateurs  d’Ali  youloient  tout  de  bon 
pôurfuivre  ceux  qui  étoient  coupa- 
bles  de  cette  mort  : uies  aideroit  vo-  - 

lontiers»  . - r 

* , ..  . < > ^ 

. En  un.  mot  ^ ajouta  Abdallah  Ebn 
Yezid  parlant  toujours  aux  Coufiens  : 
« C’eft  le  fils  de  Ziad  qui  a fait  tuer 
» Hofféin  > & qui  a fait  tuer  aufli  les 
>>  plus  honnêtes  gens  d’entre  vous*" 
» Ainfi  la  meilleure  chofe  que  vous  ‘ 
» puiffiez  faire,  c’eû  de  vous  prépa- 
» rer  à attaquer  un  homme  qui  eil 


DES  Sarrasins.  325 

» vôtre  plus  grand  ennemi , . au  lieu 
» d’employer  vos  forces  à vous  dé- 
» truire  les  uns  les  autres  ». 

Ibrahim  fils  de  Mahomet , celui  qui 
étoit  venu  avec  Mokhtar  pour  lever 
le  tribut  de  Coufah , & qui  .étoit 
dans  l’aflemblée , fe  leva  alors , & dit 
aux/Goufiens..  de  ne  pas  fe  laiffer 
tromper  par  les  belles  paroles  du 
Gouverneur.  Il  leur-  déclara  que 'fi 
quelques-uns  d’entf’eux  s’avifoient 
de  prendre  les  armes,  ils  feroient  mis 
à mort  fans  diflinâion. 

Gommé  Ibrahim  fils  de  Mahomet 
continuoit  de  parler,  Maffabib  fils  de 
Nahbah , 1 un  des  chefs  du  parti  d’Ali, 
l’interrompit , & lui  demanda  s’il  pré- 
tendoit  les  épouvanter  par  fes. mena- 
ces; Il  l’aflura  que  les  Goufiens  ne  le 
craignoient  ; pas.  Nous,  avons  déjà 
tué , àjouta-t-il , votre  pere  & votre 
grand-pére  (2)  ; & ilous  efpérons 
de  vous  tuer  auflî  avant  que  vous 
fprtiez  de  ce  pays. 

Ibrahim  irrité  du  difcoursde  Mof- 
fabbib  le  menaça  de  la  mort.  Alors 

»*•  #»  «««^^  A 

f ' * ...  ^ 

^ (x  ) C'étoît  Telh’ah celui-  qui  fut  tué  avec  2o# 
bcïr  dans  labarailie  quife  donna  comic  Ali,  & dans 
laquelle  les  Couâens  combatürenc  pour  ce 
Tr^ 
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Abdallah  fils  de  Vali,  & Tun  des;* 
chefs  du.parti.d^Ali , s’étant  levé , dit  • 
à Ibrahim  t^u’il  ne  ■ lui  convenoit 
point  de  fe  mêler  des  affaires  que  les 
Coufiens  pouvoient  avoir  avec  leur 
Gouverneur  ; qu’il  n’avoit  aucune 
autorité,  fur  eux>  & qu’il,  de  voit  fe  • 
contenter.de  vacquer  àdbnî emploi,' 
& de  lever  fon  tributs  - 
. Le  difcoufs  d^Abdallàh  Ebn  Yezid 
Gouverneur  de-  Coufah  a voit  plû 
merveilleufementaux  feâateurs  d’A- 
li , & le  peuple  de  Coufah  fut-  extrê- 
mement choqué  du  procédé:  d’Ibfa- 
him  fils  de  Mahomet.  liy  eurde  part 
& d’autre  des.paroles  très- vives  ,juf- 
qu’à  ce  qu’enfin. Abdallah  Ebn  Yezid 
defcendit  de  chaire; 

Ce  Gouverneur  étant  informé 
qu’Ibrahim  avoir  menacé  id’écrire  à- 
Abdallah  fils  de  Zobeïr & de  l’inf- 
truire  du.  difcoürs  flatteur  qu’il;  avoit 
fait  aux.  Coufiens.,  il  l’alla  prompte- 
ment trouver,  & l’affur a avec  fer- 
ment , qu’il  ii’avoit  eu  en  cela  d’autre 
deffein  que  d’appaifer  le  peuple  de 
l’empêcher  de  caufer  de  nouveaux 
troubles.  Ibrahim  fut  fatisfaitde  cet- 
te excufe  du  Gouverneur , & en  de- 
meura là.  Mais  Soliman  fils  de  So- 


Me  R VAN  Ir 

Hcg.  64. 
t.  C.  683. 


DES  Sarrasins.  327 

rad  & fon  parti  levèrent  alors  le  maf- 
que  & parurent  ouvertement  en  ar- 
mes. 

Dans  ce  tems-là  les  Motazelites  ou  Les  Mota- 

Schifmatiques  i qui  auparavant  s’é-  ^4'imLt*Ab- 
toient  joints  à Abdallah  fils  de  Zobeïr,  Jiiiah  fiisde 
& l’avoient  afllfté  lorfqu’il  étoit  afiié-  ^ 
gé  dans  la  Mecque  , l’abandonne- 
rent.  Voici  à quelle  occafion.  Obei- 
dallah  fils  de  Ziad  étant  Gouverneur 
de  Bafrah , avoit  toujours  été  leur 
implacable  ennemi,  & avoit  fait  tout 
fon  poffible  pour  les  détruire  entiè- 
rement. 

Les  Motazelites ennuyésdefe voir 
ainfi  perfécutés  fans  miféricorde  , 
profitèrent  de  l’occafion  qui  fe  pré- 
fenta  lorfqu 'Abdallah  fils  de  Zobeïr 
commença  à fe  déclarer  ouvertement 
à la  Mecque  contre  le  Khalife  Yezidj 
& ils  s’attachèrent  à lui.  Abdallah, 
dans  les  circonftances  oii  il  fe  trou- 
voit  alors , ne  fut  pas  moins  ravi  du 
fecours  qu’ils- lui  donnoient,  qu’ils 
le  furent  eux-mêmes  d’avoir  fa  pro- 
teûion , & il  les  reçut  à bras  ouverts, 
fans  examiner  leurs-principes , & fans 
leur  faire  aucune  queftion  là-deffus, 
pour  ne  pas  blefier  fa  confcience. 

Ces  Schifmatiques  venant  enfuite 
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à réfléchir  fur  cette  conduite  d’Ab-' 
dallah , commencèrent  à fe  dire  les. 
uns  aux  autres  , qu’ils  avoient  eu- 
tort  de  s’engager  dans  le  parti  d’un 
homme  dont  les  principes  de  con- 
fcience  étoient  équivoques  ; & réfo- 
lurent , avant  .que  d’aller  plus  loin  , 
de  le  mettre  à l’épreuve. 

Ils  n’avoient  pas  oublié  de  quelle, 
maniéré  lui  & fon  pere  Zobeir  les 
avoient  perfécutés  au  fujet  de  la  mort 
du  Khalife  Othman.  Ainfi  ils  voulu- 
rent le  fonder  fur  cet  article , afin  de 
s’aflûrer  s’il  étoit  :ou  non  dans  leurs 

'•  ' / A,  • . 

interets. 

Pour  cet  effet  ils  l’allerent  trouver, 
& lui  dirent  que  jufqu’alors  ils  l’a- 
voient  aflîfté  fans  avoir  examiné  au- 
paravant quels  étoient  fes  principes; 
mais  gue  préfentement  ils  étoient 
bien  aifes , pour  la  fatisfaâion  de  leur 
confcience , de  favoir  ce  qu’il  penfoit 
du  Khalife  Othman. 

Abdallah  comprit  à merveille  le 
delfein  des  Motazelites.  Mais  ne 
voyant  autour  de  foi  qu’un  petit 
nombre  de  fes  amis , il  répondit  à ces 
Schifmatiques  , qu’ils  étoient  venus 
à une  mauvaife  heure  , parce  qu’il 
avoit  envie  de  prendre  du  repos  ; 
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mais, que  s’ils  vouloient  difFérer  un 
peu  ,1a  chofe , & revenir  le  loir  , il 
leur  donneroit  une  réponfe  fatisfai- 
lante. 

Dans  cet  intervalle  Abdallah  raf- 
fembla  un  nombre  fuffifant  de  gar- 
des , & les  plaça  en  double  rang  au-, 
tour  de  fa  maifon.  Les  Motazelites 
ne  manquèrent  pas  de  revenir  le 
foir  : mais  voyant  la  difpofition  des 
chofes  , & de  quelle  maniéré  Abdal- 
lah fe  préparoit  à les  recevoir , ils  ne 
jugèrent  pas  à prppos  d’en  venir  aux 
mains. 

* * • * 

Seulement  un  d’entr’eux  qui  avoit 

une  grande  volubilité  de  langue  , & 
qui  etoit  célébré  par  fon  éloquence , 
fit  un  difcours  , dans  lequel  après 
avoir  récapitulé  brièvement  les  traits 
les  plus  marqués  de  la  divine  provi- 
dence ,à  l’égard  des  Mufulmans  , & 
les  diverfes  fucceffions  de  leurs  Kha- 
lifes , il  concluoit.  en  cenfurant  le 
gouvernement  d’Othman  & fa  par- 
tialité en  faveur  de  fes  parens , en 
un  mot  juftifioit  le  meürtre  de  ce 
Khalife.  • . 

Abdallah  répondit ,à  ce  harangueur, 
que  les  louanges  qu’il  avoit  données 
à Mahomet  dans  ion  difcours,  quel- 
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que  grandes  qu’elles  fiiffenit , étqlent  ’ 
encore  bien  au-dèflbus  de  ce  que  mé- 
ritoit  ce  Prophète  ; Que  ce  qu’il  avoit 
dit  d’Aboubecre  & d’Omar  étoit' 
alTez  jufte  ; niais  que  pour  Othman , 
lui' Abdallah  avoit  eu  pliis  occafion 
de  le  connoître  qüe  perfonné  au  mon- 
de : Qu’il  étoit  sûr  que  cé=Khalife 
avoit  été  tué  injuftement’,-&  n^avoit 
jamais  écrit  la  Lettre  dont  il'  ftit-ac- 
eufé  ; Que  quant  a-  lui- en- particu- 
lier , il  îeroit  ami  d’Othman  dans  ce 
monde  & dans  1 àùtrei  Qu’il  Ieroit 
ami  de  fes  amis , & ennemi  de  fés  en-  ' 
nemis.  • 

• P 

Les  Motazelites-choqué's  de  cette' 
réponfe  d’Abdallah  l’appellerent  en-  ' 
nemi  de  Dieu , & lui  à fon  tour  les  ' 
appella  de  meme:  für  quoi  ilsfère-’; 
tirèrent.  Abdallah  quiavoittiré  d’èux 
tout  lé  fervice  qu’il  èn‘  pou  voit  at-; 
tendre,  les  vit  partir  fans  peine.  Ils 
s’en  allèrent  i lesuns  dansla  Provin- 
ce d’Yemamah , & les  autres  à Baf- 
rah. 

■ Ceux  qui  s’étoient  retirés  à Baf- 
rah  fe  mirent  à dire  entr’eux , qu’ils 
dévoient  entreprendre  la  guerre  pour 
l’honneur  dé  Dieu , & fuivre  l’èxem- 
ple  de  ces- hommes  fobres-&  - coura— 
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geux  d’entre  leurs  compagnons- ,, 
qui  ayant  fouffert  généreufement  la 


tuellement  d’une  vie  bienheureufe 
auprès  dé  leur  Seigneur. 

Us  s’encouragerent  ainfî  les  uns  les 
autres , & formèrent  un  petit  corps 
de  troupes  d’environ  trois  ccnshom-, 
mes.  Gela  arriva  juftement  dans  le- 
tems  que  les  Bafriens  fe  fouleverent 
contre  Obeidallah  leur  Gouverneur. 
Ces  Motazelites  prenant  avantage 
de  la  confulion  où  fe  trouvoit  alo  s 
le  peuple  de  Bafrah , forcèrent  les 
prifons  de  cette  Ville  , & en  tirè- 
rent les  prifonniers.  Mais  Obeidallah 
ayant  été  contraint  dè  fe  retirer  en 
Syrie , & tous  les  troubles  étant  ap: 
paifés , ils  furent  bien-tôt  mis  en  dé- 
route , & chafles  de  Bafrah, 

Comme  il  fe  pafla  un  fi  grand 
nombre  de  chofes  en  différentes  par- 
ties de  l’Empire  à peu  près  dans  le 
même  tems  , il  a été  néceffaire  de 
rapporter  d’abçrd  celles  qu’on  vient 
de  lire,  afin  depouvoirenfuite  parler 
librement  de  Mokhtar  j qui  fut  le 
grand  fléau  des  ennemis  de  la  famille 
d’Ali,  Et  comme  .ce  célébré  Capital 
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ne  fait  une  figure  confidérable  dans 
cet-endroit  de  notre  hiftoire , il  fera 
néceflaire  de  s’étendre,  un  peu  davan- 
tage fur  ce  qui  le  regarde. 

Les  feftateurs  d'Ali  a voient,  con- 
çu une  affez  mauvaife  opinion  de 
Mokhtar  dès  le  tems  de  Haffan  fils 
d’Ali , au  fervice  duquel  il  parut  fe 
comporter  trop  négligemment.  Mais 
il  regagna  enfuite  leur  eftime  lorf- 
que  Hoflein  fils  d’Ali  envoya  à Cou- 
rah  Modem  fon  coufin  pour  attirer  à 
fon  parti  les  habitans  de  cetté  Ville. 
Non-feulemeht  Mokhtar  reçut  Mof-  . 
lem  dans  fa  maifbn  : il  le  fervit  en- 
core fecrettement  de  tout  fon  crédit  ; 
tandis  que,  pour  prévenir  toutfoup- 
çon , il  paroiflbit  à l’ordinaire  en  pu- 
blic parmi  les  gens  d’Obèidallah.' 

Etant  allé  un  matin  rendre  vifite  à 
Obeidallah  , ce  Gouverneur  lui  de- 
manda s’il  n’a  voit  pas  été  quelque 
part  la  nuit  précédente  avec  fes  gens 
pour  le  fervice  de  Modem.  Mokhtar 
répondit' que  non , & qu’il  a voit  été 
fous  la  bannière  d’Amroufîls  de  Ho- 
rith,  & avoit  deméuré  toute  la  nuit 
avec  cet  Officier  ;.ce  qui  fut  confirmé 
parAmrou  qui  étoit  préfent.  Obei- 
dallah , quiétoit  bien  indruit  des  fer 
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crett^s  pratiques  de  Mokhtâr,  ne 
fut  pas  fatisfait  de  fa  réponfe  ; & 
tranfporté  de  colere  il  lui  déchargea 
fur  le  vifage  un  coup  de  bâton , dont  • 
il  lui  creva  un  œil,  & tout  de  fuite 
l’envoya  en  prifon , oii  il  demeura 
jufqu’après  la  mort  de  Hoflein. 

Alors  Mokhtar  ayant  trouvé  moyen  . 

1 /*  I * 1 1 * Z'  'XT'  D3r  orofC 

de  pçrter  les  plaintes  au  Khalife  Ye-  d'ïezîd. 
zid , il  fut  mis  en  liberté  par  le  com- 
mandement exprès  de  ce  Prince. 
Obeidallah  favoit  bien  qu’il  étoit  de  . 
fon  intérêt  de  ne  pas  le  laifler  aller  ; 
mais  il  fut  contraint  d’obéir  au  Kha-  , 

Jife.  Ildit  donc  à Mokhtar.  qu’il  lui 
accordoit  trois  jours  pour  fe  retirer  ; 
mais  que  s’il  le  prenoit  après  ce  tems- 
là , il  ne  feroit  plus  engagé  à rien  à 
fon  égard. 

Mokhtar  ne  manqua  pas  de  fe  re-  n s’en  va 
tirer  promptement , & s’en  alla  dans  f*"® 

. cette  partie  de  l’Arabie  qu’on  nom^ 

. me  VÎfegia:^.  Il  y rencontra  un  de  fes 
.amis,  qui  lui  demanda  ce  qu’il  avoit 
. à l’œil.  C’eft  le  fils  d’une  prollituée 

; (3) , répondit-il , qui  me  l’a  ainfi.ac- 

• ■ • ' 

(3}  Obi  al  ah  étoit  fils  de  Ziad  qui  étoit  né  d'un 
' comincrce  il!tg!tijne  comme  on  a vu  plus  haut»  Aînfî 
il  n’étoit  .que  le  petit-fils  d'une  prollituée.  Mais  les 
Arabes  , dé  même  que  les  Hébreux , donnent  indif^, 
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Merlan  I.  coitimodé  ; Hiais  Dieu  me  faffe  mou- 

■e'c.*6Sî,  rir,fije  ne  le  mets  pas  lui-même  en 
, pièces.  L’ami  de  Mckhtar  s’étonna  de 

’entendre  parler  de  la  forte  , n’y 
ayant  aucune  apparence  qu’il  pût  ja- 
mais exécuter  ce  qu’il  difôit. 

U penfe  à Molchtar'  queftionna  enfuite  ;fon 
venger  là  amitouchant  Abdallah  fîls  de  Zobeïr. 
fein?  ***  Il  répondit  qu’Abdallah  avoit  fait  de 
, la  Ville  de  la  Mecque  fon  lieu  de  re- 
fuge. Je  ne  crois  pas  > reprit  Mokhtar, 
qu’il  réuflifle  mieux  pour  cela.  Mais  ' 
quand  vous  me  verrez  à la  tête  de 
mes  gens  pour  venger  la  mort  de 
HolTein  ; alors , je  le  jure  par  votre 
Seigneur  , je  tuerai  un  auffi  grand 
nombre  d’hommes  en  punition  de 
cette  mort,  qu’il  y en  eut  de  tués  en 
punition  de  la  mort  de  Jean  fils  de 
' Zacharie , fur  qui  foit  la  paix. 

Refpeades  Pour  entendre  Cela,  il  faut  favoir 
^urTjèan-  Mahométans  refjpeélent  beau- 

Bapdfte.  coup  la  mémoire  de. Saint  Jean-Bap- 
tifte , à caufe  de  la  maniéré  honora- 
'ble.dqnt  il  éft  parlé  de  lui  au  chapi- 
"trelll.  de  l’Alcoran,  en  ces  termes  : 

« Alors  Zacharie  pria  fon  Seigneur 

en  difant  : Mon  Seigneur  accordez- 
« ' 

“ fércmment  Je  nom  de  fils  au  pctii-fils.  V.  La  note 
pag.  iiS. 
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.W  irioi.de  votre  grâce  une  bonne  li-  Me  R VAN  I, 
> » gnée  ; car.  vous  .écoutez  les  prières.  ç. 

» Sur  cela  les  Anges  appellerent  Za-  Alcoran  , 

.M.charie,commeilprioit  debout  dans 

. w-rintérieur  du  Temple  , & lui  di- 

- w.rent  : E)ieu>vous,annonce  pournou-, 

• >>  velk  la  paiffance.dejean,  quiéta- 

bbra  par  fes.paroles  la. vérité  de  la 
;:».part.de)Dieu,,  qui  feraïuii  grand 
. » perfonnage  ,;qui  gardera  ,1a  eonti- 
. » nence,  .qui'fera.un  Prophète  fort! 

» des  gons^derbien/». 

Voici  :de  .quelle  !manier,e  Hoflein . D'Hcrbdoti 
' ■VaezjCélébrelnterprete  de l’Alcoran,  > ^ 

..paraphrafe  la  derniere- partie  de  ce 
•paflage:  « Jean-Baptifte  votrefilspu- 

» bliera  & autorifera.la  foi.au Meffie 
» Jefus  fils.de  Marie,  qiii  efila  paro- 
•»  le  de  Dieu,,  ,ou  la  parole. qui  vient 
« de  Dieu  ; car  il  lêra  le  premier  qui 
, » croira  en  lui.  II. deviendra  Chef& 

» Pontife  par  fa  fçience , par  i’aufté- 
. » rite  de  fa  vie.,  & par  la  douceur  de 
» fes.meursj.qui'fontjes  trois  quali- 
. » tés  requifes  pour  .être  .-Irnam  ou 
. >vPontife;dela.loi  deDieu.  Il  s’abf- 
» tiendra, dortoiit  commerce :ave,c  les 
» femmes , & d.e  tous  des-plaifirs  des 

- » fens.  Enfin -ibferaïun  Prophète  iflli 
:»  des  gens  dcbien  ,,tels  qu’ont  été  Za- 
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» charie  fon  pere  & Salec  fon  aÿeul. 
» Il  enfeignera  aux  hommes  les  voies 
» de  la  juAice  & du  falut  ». 

Les  Mahométans  ont  une  tradi- 
tion , qui  porte  que  Saint  Jean-Bap- 
• tifte  ayant  été  décapité  par  le  com- 
mandement d’un  Roi  de  Judée  , le 
fang  qui  couloit  de  Ton  corps  ne  pût 
être  étanché  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été 
vengé  par  une  grande  défolation  que 
Dieu  envoya  au  peuple  Juif  ; & c’eft 
ce  que  Mokhtar  vouloir  dire. 

Ce  Capitaine  ayant  quitté  fon 
ami , prit  le  chemin  de  la  Mecque.  II 
y arriva  juftement  lorfqu’ Abdallah 
fils  de  Zobeïr  commençoit  à fe  por- 
ter pour  Khalife.  Il  lui  apprit  que 
toutes  chofes  étoient  à Coufah  dans 
la  derniere  confufion  ; puis  il  lui  dit 
en.fecret,  qu’il  venoit  lui  offrir  fon 
obéiffance , fuppofé  qu’il  voulut  lui 
faire  un  parti  avantageux. 

Je  ne  trouve  pas  quelle  réponfe 
lui  fit  Abdallah , ni  même  s’il  lui  en 
fit'aucune.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft 
que  depuis  ce  tems-là  on  ne  vit  plus 
Mokhtar  à-  la  Mecque  y jufqu’à  ce 
qu’environ  un  an  après , dans  le  tems 
même  qu’Abbas  fils  de  Sahel  & Ab- 
dallah fils  de  Zobeïr  s’entretenaient 

de 
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de  lui , il  parut  tout  d’un  coup  à l’un 
J des  côtés  du  Temple  de  cette  Ville. 

Abbas  l’appercevant  s’approcha  de 
lui  pour  tâcher  de  découvrir  quel 
parti  il  fuivoit  > & il  lui  demanda  s’il 
avoit  été  à Taïef(4)  pendant  tout 
,1e  tems  de  fon  abfence  ; car  Abbas 
lui-même  l’avoit  vù  dans  cette  Ville» 
Mokhtar  répondit  qu’il  avoit  été  à 
Taïef , & audi  ailleurs  ; mais  il  fem- 
bla  vouloir  faire  myftere  de  ce  qui 
le  regardoit.  Abbas  lui  dit  qu’il  étoit 
bien  myftérieux , félon  la  coutume 
des  Coufiens  ; que  toutes  les  familles 
nobles  des  Arabes  avoient  envoyé 
quelqii’un  pour  offrir  leur  obéilfance 
à Abdallah , & que  ce  feroit  une  cho- 
fe  étrange  qu’il  voulut  fe  lingn’ari- 
fer  , & refufer  de  faire  la  même 
chofe. 

Mokhtar  repartit , qu’il  étoit  venu 
pour  cela  l’année  précédente  ; mais 
que  n’ayant  reçu  aucune  réponfe  fa- 
tisfaifante  , il  fembloit  qu’ Abdallah 
n’a  voit  pas  befoin  de  fes  fervices  ; 

■ que  cependant  » quoiqu’il  fe  fût  vu 
ainïi  méprifé , il  croyoït  qu’ Abdallah 

(4)  Ville  d’Arabie,  <|uî^n’eft  pas  fort  éloignée  de 
la  Mecque , & qui  eft  (icuée  fur  la  nViere  de  Khaïbar. 
Tr. 

Tome  //,  P 
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ayoit  plus  befoin  de  lui , qu’il  n’avoît 
befoin  d’Abdallah. 

A la  fin  Abbas  fit  tant,  qu’il  déter- 
mina Mokhtar  à reconnoître  Abdal- 
lah ; ' & Mokhtar  promit  de  le  faire 
après  qu’il  auroit  achevé  la  derniere 
priere  du  foir.  Ils  convinrent  de  fe , 
trouver  tous  deux  auprès  de  la  pierre 
noire  ( 5 ) , & dans  l’intervalle  Ab- 
bas alla  annoncer  cette  nouvelle  à 
Abdallah , qui  en  fut  fort  réjoui. 

Abbas  & Mokhtar  ayant  été  intro- 
duits chez  Abdallah  , Mokhtar  dit  à 
ce  dernier  qu’il  vouloit  bien  le  re- 
connoître Khalife  ; mais  à condition 
qu’en*  toute  rencontre  il  lui  donne- 
roit  avant  toiit  autre  un  libre  accès , 

& qu’il  l’employeroit  dans  fes  plus 

»•  • 

* 

(5)  Cette  pierre  , appellée  en  Arabe* Hagîar  Alaf- 
fouad  , cit  placée  k l'un  des  angles  de  læ  Caabah  ou 
Maifon  quarréc  , qui  ell  le  Temple  de  la  Mecque. 
Les  Muhométans  ont  foin  de  la  baifer  plüfieurs  fois 
avec  beaucoup  de  dévotion  quand  ils  vont  vifiter  li 
Caabah  , & c’eft  une  des  cérémonies  de  leur  pélcri- 
viage.  Ils  lui  attribuent  des  qualités  mervellleures. 
Cette  prière  , au  rapport  de  PHiftorien  Khondedmrt 
a été  révérée  dès  Içs  premiers  tems  dans  le  Temple 
de  la  Mecque,  & c'étoit.vraifembirblement  une  idole 
dés  anciens  Arabes.  Mahomet,  qui  conferva  la  plu- 
part des  cérémonies  qui  fe  pradqiioient  avant  lui  dans 
ce  Temple,  conferva  aulTi  la  dévotion  que  les  Ara- 
bes idolâtres  avoient  à la  Pierre  noire  , & ilia  prati- 
qua lui-même  depuis  l’établi lïèmcnt  de  fa  nouvelle 
Heligion.  V,  D’Herbelpt  au  mot  Huglar-AlaJJouad^ 
Tr,  ‘ - . - 
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importantes  affaires.  Abdallah  vou-  ’mervan  i. 

I loit  qu’il  fe  contentât  d’être  gouver- 
I né  fuivant  le  Livre  de  Dieu  & la  ’ 
f Sonne,  c’eft-à-dire  fuivant  l’Alco- 

I ^ 

ran  & la  tradition  de  Mahomet, 

: Mokhtar  répondit,  que  de  cette  fa- 

i çon-là  il  n’auroit  pas  plus  de  privilè- 

ge que  le  dernier  des  hommes  ; qu’au 
lefte  il  ne  prétendoit  rien  relâcher 
. des  conditions  qu’il  avoit  propofées. 

Comme  l’autorité  d’Abdallah  li’é- 
' toit  pas  encore  affermie,  il  crut  de- 
voir contenter  Mokhtar  : ainfi  ce  Ca- 
pitaine demeura  avec  lui  pendant  le 
iiége  de  la  Mecque,  & il  combattit 
vatllammentpour  ladéfenfe  de  cette 
Ville  ; jufqu’à  ce  que,  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Khalife  Yezid  étant  ve- 
I nue , le  fiége  fut  levé , & l’armée  des 
! afiiégeans  retourna  en  Syrie,  com- 

I me  on  a vû  plus  haut, 

j Mokhtar  demeura  encore  avec  Ab-  ^ , 

■ .dallah  plus  de  cinq  mois  après  la  mort  content  de 
' d’Yezid.  Mais  voyant  qu’AbdalIah 

battoit  froid  avec  lui  , qu’il  ne  lui 
^ donnoit  aucun  emploi  confidérabîe, 

& ne  fe  fervoit  pas  beaucoup  de  lui 
dans  fes  confeils , il  avoit  grand  foin 
de  s’inftruire  de  la  fituation  des  ha- 
bitans  de  Coufah,&  de  celle  des  par- 

Pij  ; 

t 

^ I 
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. tîfans  d’Ali  dans  ce  pays-là. 

Il  apprit  â la  fin , qu’il  n’y  avoit  à 
Coufah  dans  les  intérêts  d’Abdallah 
fils  de  Zobeir  qu’un  foible  parti  de 
quelques  Irakiens  , & que  les  parti- 
fans  d’Ali  n’avoient  beloin  pour  être 
en  état  de  tout  entreprendre , que 
d’un  chef  qui  fût  dans  leurs  fehtimens, 
Mokhtar  protèfta  avec  ferment  qu’il 
iroit  fe  mettre  à leur  tête , & que  par . 
leur  fecours  il  abattroit  tous  les  ti- 
fans  orgueilleux , comme  s’exprime 
l’Alcoran. 


s. 


iiyaàCou-  On  lui  dit  encore  , que  pour  le 
feji»  pour  fc  mettre  mieüx  au  fait  de  l’etat  des 

SlSfensd’A-  çhofes  , & l’empêcher  d’être  trompé, 
* oh  croyoit  devoir  l’avertir  que  les 

partifans  d’Ali  s’étoient  déjà  choifi 
iin  chef  ; mais  que  c’étoit  un  homme 
de  peu  d’expérience.  Mokhtar  répon- 
dit qu’il  ne  prétendoit  pas  caufer  de 
la  divifion  parmi  eux  ; mais  feule- 
ment les  conduire  dans  le  chemin  de 
la  vérité  : & aiilB-tôt  il  partit  pour 
Coufah. 

Dans  tous  les  endroits  par  oh  il 
pafla  dans  fa  route,  il  fe  fit  un  devoir 
de  rendre  fes  refpeÔs  aux  afiemblées 
des  différentes  Mofquées,  de  ‘ réciter 
fes  prières  avec  elles  & de  les  haraa- 
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uer.  Et  dans  les  difcours  qu’il  leur  mervam  i7 
lit , il  les  afTura  de  la  viâoire  , & 
d une  prompte  réparation  de  tous  ' ‘ 
leurs  griefs. 

Etant  arrivé  à Coulah , il  alTenibla  u parie  con- 
les  feâateurs  d’Ali,  & leur  déclara  tre  Soliman 
qu’il  venôit  d’auprès  de  l’excellent 
Imam  qui  conduifoit  dans  le  droit 
chemin,  qui  ordonnoit  la  pratique 
des  bonnes  œuvres, & le  maflacre  de 
leurs  ennemis,  c’ell-à-dire  d’auprès 
de  Mahomet  Ben  HaniHah  fils  d’Ali , 
qui  réfidoit  alors  à la  Mecque.'  Il  leur 
repréfenta  enfuite , que  Soliman  fils 
de  Sorad’qu’ils  avoient  élu  pour  leur 
Général , étoit  incapable  d’une  telle 
entreprife  , comme  n’ayant  aucune 
èxpérience  des  chofes  de  la  guerre  , 

& que  tout  ce  qu’il  feroit , fefoit  de 
caufer  leur  perte , & la  fienne  en  mê- 
me-tems. 

Il  leur  répéta  fi  fôuvent  la  même 
chofe , qu’il  engagea  un  grand  nom- 
bre d’entr’eùx  dans  fés  intérêtsiCeux- 
ci  le  louoient  dans  toutes  les  rencon- 
tres , exaltoient  fon  mérite , & fe  pro- 
mettoient  de  grandes  chofes  de  fa  ca- 
pacité. Mais  nonobftant  tout  cela  le 
crédit  de  Soliman  parmi  les  fefta- 
teurs  d’Ali  fut  toujours  fupérieur  ; 

Tl  •••. 
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d’autant  que  cet  homme  étoit  le  plus 
ancien  d’entre  tous  les  chefs  , & qu’il 
avoitleplus  d’autorité. 

Il  réfolut  donc  de  partir  avec  les 
forces  qu’il  avoit , comptant  d’être 
joint  par  une  grande  armée  de  lafe— 
âe  à Nokhaïlah , lieu  affez  peu  éloi- 
gné de  Coufah , & qui  étoit  le  ren- 
dez-vous général  dont  on  étoit  con- 
venu. Mokhtar  refta  à Coufah  at- 
tendant quel  feroit  le  fuccès  de  So- 
liman , & ne  doutant  point  d’avoir 
çn  chef  le  commandement  de  l’ar- 
mée, fi  ce  Général  venoit  à échouer 
dans  fon  entreprife. 

La  conduite  de  Moktar  le  fit  foup^ 
çonner  d’avoir  un  deffein  fecret  dfr 
s’emparer  de  la  Province.  C’eft  pour- 
quoi quelques  gens  du  parti  de  Soli- 
man vinrent  environner  fa  maifoh 
& s’étant  faifi  de  fa  perfonne  pref- 
ferent  le  Gouverneur  de  le  faire  met- 
tre aux  fers,  & conduire jen  prifon  à 
pieds  nuds  pour  plus  grande  ignomi- 
nie. Le  Gouvernéur  répondit,  qu’il 
ne  traiteroit  pas  de  la  forte  un  hom- 
me qui  ne  s’étoit  pas  déclaré  ennemi, 
& qui  n’étoit  que  foupçonné.  Com- 
me ces  gens-là  demandoient  derechef 
que  Mokhtar  fût  mis  aux  fers  le 
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Coiiver  neur  répondit  que  c’étoit  bien 
. aflez  qu’il  fût  en  prifon  , & qu’il  y 
' ‘ feroit  aflez  gêné  ; & il  l’y  fit  condui- 

re fur  une  mule. 

Voyons  ce  que  faifoient  pendant 
ce  tems-là  les  Pénitens  de  Soliman 
fils  de  Sorad;  carc’eft  ainfiqu’oriap- 
pelibit  ceux  qui  s’étoient  ligués  en- 
iemble  fous  fa  conduite  pour  venger 
la  mort  de  Hoffein , à caufe  de  la  dou- 
leur qu'ils  avoient  de  l’avoir  aban- 
donné dans  fon  malheur.  Ils  partirent 
I de  Coufah  fuivant  qu’ils  en  étoient 
convenus , & ils  ne  manquèrent  pas 
<le  fe  - trouver  à Nokhaïlah  au  jour 
marqué  j fayoir  le  premier  Jour  dit 
fécond  mois  Kebiah,  qui  eft  le  qua- 
. triéme  dé  l’année  Arabique.Soliman, 
J qui  s’étoit  auflî  rendu  à Nokhaïlah , 
y fit  la  revue  de  fes  troupes  ; mais  il 
I fut  extrêmement  affligé  de  les  trou- 
1 ver  en  fi  petit  nombre.  Il  dépêcha 
aufll-tôt  deux  cavaliers  à Coufah  , 
avec  ordre  de  crier  par  toutes  les 
rues  & dans  la  grande  Mofquée  de 
cette  Ville  , vmg&anu pour  Hojftïn. 

Ces  cris  allarmerent  le  peuple.  Il 
y avoit  alors  à Coufah  un  Arabe  qui 
a voit  époufé  la  plus  belle  femme  de 
fi)n  tems , & il  l’aimoit  avecune  paf- 
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fion  extrême.  Ayant  entendu  de  fa 
maifon  les  crieurs  de  Soliman,  il  ne 
leur  répondit  pas  un  feul  mot  , & 
n’alla  point  à eux  ; mais  il  s’habilla 
promptement,  & demanda  fes  armes 
& fbn  cheval. 

Sa  femme  voyant  tout  ce  manège 
lui  demanda  s’il  étoit  poffedé.  Non 
afliirément , répondit- il  ; mais  j’ai  en- 
tendu le  héraut  de  Dieu,  qui  invite 
à venger  Hoffein  ; je  veux  le  venger, 
& mourir  pour  lui,  ou  Dieu  difpofe- 
ra  de  moi  do.mme  il  lui  plaira.  Mais  , 
lui  dit  cette  femme , en  lui  montrant 
un  enfant  qu’il  a voit  eu- d’elle , à qui 
laiffez-vous  donc  cet  enfant  ? A Dieu, 
répondit-il , qui  n’a  point  de  compa- 
gnon ; & levant  les  yeux  au  ciel , ô 
Dieu  I s’écria-t-il , je  vous  recom- 
mande ma  famille  & mon  enfant.  O 
Dieu  ! confervez  - moi  pour  eux. 
Ayant  dit  cela  il  fuivit  les  Crieurs  de 
Soliman  , & lailTa  fa  femme  fe  la- 
menter de  fon  départ. 

Ceux  qui  s’étoient  ralTemblés  dans 
les  rues  de  la  Ville  à la  voix  des 
crieurs  , s’en  allèrent  à la  grande 
Mofquée  , oii  ils  trouvèrent  beau- 
.coiip  de-monde  ; car  c’étoit  après  la 
derniere  priere  du  foir.  Comme  ils 
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répétèrent  te  même  cri , U y eut  un 
homme  de  diftinftion  qui  te  revêtit 
de  fes  armes  , & ordonna  qu’on  lui 
amenât  fon  cheval. 

Sa  fille  lui  demandant  pourquoi  il 
faifoit  cela  ; mon -enfant , lui  répon- 
dit-il , votre  pere  abandonne  fon  pé- 
ché pour  retourner  à fon  Dieu.  Il 
vouloit  dire  par-là  , qu’il  fe  repentoit 
de  n’avoir  pas  fecouru  Hoffein , & 
qu’il  alloit  expier  le  péché  qu’il 
croyoit  avoir  commis  en  cela.  Il  af- 
fembla  enfuite  fes  plus  proches  pa- 
ïens , leur  dit  adieu  , partit  de  Cou- 
fah , & arriva  le  lendemain  matin  au 
camp  de  Soliman. 

Ce  Général  fit  examiner  les  rôles 
de  fes  troupes , afin  de  favoir  le  nom- 
bre de  ceux,  qui  s’étoient  engagés 
pour  cette  guerre  dès  le  commence- 
ment. Il  s’en  trouva  feize  mille , dont 
il  n’y  en  avoit  pas  plus  de  quatre 
mille  de  préfens.  Un  de  ceux  qui 
étoient-là , dit  que  Mokhtar  avoit  dé- 
bauché jufqu’à  dix  mille  hommes  j 
tellement  que  , fuivant  ce  compte  y 
douze  mille  étoient  coupables  dé 
parjure. 

Soliman  fils  de  Sorad , & les  prin- 
cipaux chefs  de  fon  parti,  nelaifie- 
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rent  pas  de  haranguer  le  peu  de  gens 
qu’ils  avoient.  Ils  leur  repréfente- 
rent,  qu’ils  ne  faifoient  pas  la  guerre 
pour  les  biens  de  ce  monde  ; qu’ils- 
n’àvoientnior  ni  argent  à leur  don- 
ner ; & que  c’étoit  uniquement  pour 
l’honneur  de  Dieu  qu’ils  venoient" 
s’expofer  aux  tranchans  des  épées  &• 
aux  pointes  des  lances.  A quoi  les 
troupes  répondirent  d’une  commune' 
voix  : Nous  ne  'cherchons  pas  non- 
plus  les  biens  de  ce  monde , & ce  n’elb 
pas  pour  cela  que  nous  fommes  ve- 
nus.. 

On  tint  enfuite  confeil  fur  le  parti* 
que  l’on  .devoit  prendre.  Les  uns 
étoient  d’àvis  qu’on  marchât  droit  err 
Syrie  , afin  de  châtier  Obeidallah- 
Les  autres  vouloicnt  qu’on  allât  à 
Coufah  , oîr  il  y avoit  quantité  de' 
chefs  de  tribus  & plufieurs  autres 
perfonnages  confidérables , St  qu’on- 
exterminât  tous  ceux  de  cette  Ville 
qui  avoient  eu  part  à la  mort  der 
HolTein. 

Soliman  ne  goûta  point  ce  dernier' 
avis.  Il  foutint  au- contraire  qu’on' 
devoit  d’abord  tirer  vengeance  de' 
celui-là-même  qui  avoit  fait  environ- 
nà:  HolTein  de  gens  armés  , & lui  ’ 
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avoit  refufé  toute  proteôîon  à moins 
qu’il  ne  fe  rendît  à difcrétion.  Il  vou- 
loit  parler  d’Obeidallah  fils  de  Ziadi 
C’eft  ce  miférable  , ajouta-t-il , c’eft 
ee  Icélerat,  fils  d’un  miférable,  dHiu 
fcélerat  ^ qui  eft  l’objet  de  votre  ven- 
geance. 

Il  repréfenta  encore^qu’il  ne  con- 
venoit  nullement  de  commencer  par 
un  maflacre  dans  leur  propre  pays  ;; 
que  cette  conduite  aliéneroît  leurs- 
amis , & irriteroit  les  habitans , qui 
ne  pourroient  fouffrir  de  voir  leurs- 
peres , leurs  freres , & leurs  plus  pro- 
ches parens  maffacrés  devant  leurs 
yeux.  C’eft  pourquoi  il  fut  d’avis  que' 
l’on  remît  à un  autre  tems  à exami- 
ner cet  article,  favoir  lorfqu’on  fe- 
roit  revenu  de  Syrie , s’il  plaifolt  à 
Dieu  de  leur  accorder  un  heureux, 
retour.  ^ 

Dans  cet  intervalle  Ibrahim-  fils 

_ « 

de  Mahomet  , qui  , comme  nous 
avons  dit  plus  haut , avoit  été  envoyé 
par  Abdallah  fils  de  Zobeïr  pour  le- 
ver le  tribut  de  Coufah , ôe  Abdallah 
Ebn  Yezid  , Gouverneur  de  cette 
Tille,  ayant  été  informés  de  l’expé- 
dition de  Soliman  fils  de  Sorad  , ré- 
élurent .de  joindre  leurs  forces  à 
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mettre  en  sûreté  dans  ce  pays-là  foiis 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Hof- 
fein  ; outre  que  la  cruauté  d’Obei- 
dallah  l’a  voit  rendu  l’exécration  de 
toutes  les  Provinces  qui  avoient  été 
fous  fon  gouvernement. 

Ils  lui  con-  Ils  allèrent  donc  tous  deux  trou- 

fciiientded  f- yej.  Soliman  - & lui  confeillerent 

chc,  d attendre  julqu  à ce  qu  ils  euflent 

levé  des  troupes  pour  l’affifter,  ou 
de  demeurer  dans  l’endroit  oîi  il  étoit, 
jufqu’à  ce  qu’Obeidallah  fut  entré 
dans  la  Province  ; ce  qu’il  ne  man-» 
queroit  pas  de.faire  bientôt , fuivant 
toute  apparence  , parce  que  l’allar- 
me  s’étoit  répandue  dans  la  Syrie. 

Soliman  ne  fe  rendant  pas  à ces 
raifons , Ibrahim  tâcha  de  l’engager 
du  moins  à attendre  jufqu’à  ce  qu’il 
pût  lui  fournir  de  l’argent  ÿ & cet  ar- 
gent n’étoit  rien  moins  que  le  tribut 
dé  toute  la  Province.  Soliman  répon- 
dit à cette  propofition , que  ni  lui  ni 
fesgensne  s’étoientpasmis  en  cam- 
pagne pour  acquérir  des  biens  de  ce 
monde.  Ainfi  la  conférence  fut  rom- 
pue. Soliman  continua  fa  marche 
vers  la  Syrie.  Ibrahim  fils  de  Maho^ 
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tnet  & Abdallah  fils  d’Yezid  s’en  re- 
tournèrent  à Coufah.  - , 

Durant  ce  tems-là  Obeidallah  ne 
demeuroit  pas  les  bras  croifés , & il 
s’avançoit  contre  les  ennemis.  Les 
gens  de  Soliman  voyant  que  leurs 
freres . de  Madaïn  (6)  & de  Bafrah 
n’étoient  pas  venus  les  joindre  com- 
me ils  l’avoient  promis  commen- 
cèrent à murmurer  , & malgré  tous 
les  efforts  qu’il  fit  pour  les  appaifer , 
plufieurs  deferterent  ; de  forte  que 
quand  il  paffa  fon  armée  én  revue  à 
Ekfas  fur  le  bord  de  l’Euphrate  , il  fe 
trouva  mille  hommes  de  manque. 

Soliman  voulant  encourager  ceux 
qui  refioient  ; « C’eft  un  avantage 
» pour  vous , leur  d.it-il , d’être  dé- 
.»  barralfés  de  ces  gens-là.  S’ils  étoient 
» reliés  avec  vous , ils  n’euffent  fait 
» que  vous  être  à charge.  Le  Sei- 
» gneur  n’avoit  pas  approuvé  leur 
» départ  ; c’ell  pourquoi  il  les  a re- 
» tirés  d’avec  vous  pour  votre  . uti- 
.»  lité  : ainli  louez  votre  Seigneur  ».^ 

(6)  Cette  Ville  étoit  fîtuee  fur  le  Tigre  > & fut  la 
Capitale  du  Royaume  de  Perfe  fous  les  Rois  de  la 
quatrième  Dynaftic  , appellès  les  Sajfanides  , qui  fu- 
rem  vaincus  par  les  Mufulmans.  Elle  comprenoit  IcS’ 
deux  célébrés  Villes  de  Seleucie  &deJCiefiphoii,.coïnr 
axe  on  a déjà  remarqué  ailleurs*  Tj\. 
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» condufteitr  , le  jiifte  & le  fils  du 
» jiifte.  O Dieu  ! nous  vous  prenons 
» à témoin  que  nous  profeffons  la 
» même  Religion  qu’eux , & que  nous 
» fuivons  la  même  voie  ; que  nous 
» fommes  ennemis  de  ceux  qui  les- 
» ont  tués , & amis  de  ceux  qui  les- 
» ont  aimés  ». 

Les  gens  de  Soliman  paflerent  ainfî 
un  jour  & une  nuit  à pleurer  Hoffein 
& fes  compagnons  à fon  tombeau 
dont  la  vûe  renouvelloit  fans  cefle’ 
leur  douleur.  Et  le  lendemain  matjn,, 
lorfqiie  Soliman  leur  commanda  de’ 
continuer  leur  marche, pas  unfeul  ne 
décampa  fans  s’être  mis  auparavant 
fur  le  tombeau  de  Hoffein , & avoir 
encore  demandé  miféricorde  pour 
lui.  Un  de  ceux  qui  étoient  préfens , . 
affuroit  enfuite  qu’il  n’avoit  jamais 
, vu  une  fi  grande  prefle  autour  de 
la  pierre  noire  ( 8 ),  du  Temple  de  la- 
Mecque; 

La  petite  armée  de  Soliman  s’étant 
donc  remife , en  marche  alla  de-là 
HeflaïTah  ; de  Heflaffahà  Alambar 
d’Alambar  à Sodoud  ; Ôt  de  Sodoud, 

à Kaïarah. 

< > 

t ** 

( 8 ) V,  hi  Kotc  de  la  pag,  338» 
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"mervan  I.  Tandis  qu’ils  étoient  à Kaïarah  ils 
' Heg-  6,.  reçurent  une  Lettre  d’Abdallah  Ebn 

te^oaver-  Yezid  Gouvemeur  de  Côufah.  Ce 
neut  de  Cou-  Gouvemeür  les  avertiflbit  par  ami- 

une  Lettre  1^6 , que  de  marcher , comme  ils  rai- 

foient , avec  une  poignée  de  monde 
contre  une  armée  auffi  nombreufè 
que  celle  qu’ils  dévoient  s’attendre  à 
rencontrer , c’étoit  agir  en  vrais  def- 
efpérés.  Il  les  affuroit  en  même-tems 
qu’il  étoit  dans  les  mêmes  intérêts 
qu’eux,  & il  les  conjuroitde  s’en  re- 
venir. Il  finiffoit  fa  Lettre  par  ces  pa- 
roles : « Ne  méprifez  pas  l’avis  que 
>>  je  vous  donne  , & ne  rejettez  pas 
» mon  confeil.  Revenez , fitôt  qu’on 
» vous  aura  lu  ma  Lettre  : Que  Dieu 
» tourne  vos  cœurs  vers  l’obéiflance 


Ils  ne  ver» 
knt  point 
profiter  de  fes 
avis. 


i 


» que  lui  eft  due,  & qu’il  vous  pré- 
» fèrve  de  lui  defobéir  ». 

Cette  Lettre  ayant  été  lue  publi- 
quement , & les  gens  de  Soliman  lui 
ayant  demandé  Ion  avis , il  leur  ré- 
pondit , qu’il  ne  voyoit  aucune  rar- 
Ibn  de  s’en  retourner  r que  le  Gou- 
verneur de  Coufah  ne  le  leur  confeil- 
loit  qu’afin  qu’ils  donnaffent  du  fe* 
cours  A Abdallah  fils  de  Zobeïr,  qui 
étoit  un  ufurpateur  & un  faux  Kha- 
life : qu’il  ne  s’étoit  jamais  préfenté 
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une  plus  belle  occafion  pour  eux  de 
foufFrir  le  martyre  & d’être  réunis  à 
HaiTan  & à HofTein  ; & que  ceux  qui 
mourroient  dans  l’expédition  qu’ils 
avoient  entreprife , auroient  la  con- 
folation  de  mourir  en  fe  repentant  de 
leurs  péchés. 

Soliman  étant  parti  de  Kaïarah 
avec  fes  troupes  alla  à Hait.  Il  répon- 
dit de-là  au  Gouverneur  de  Coufah. 
Il  le  remercioit  de  fon  obligeante  Let- 
tre ; mais  il  lui  déclaroit  que  fes  gens 
ne  pouvoient  accepter  fon  invita* 
tion  ; qu’ils  étoient  de  vrais  pénitens; 
qu’ils  etoient  réfolus  de  pouffer  leur 
pointe  ; & qu’ils  abandonnoicnt  à.léi 
volonté  du  ciel  le  fuccès  de  leur  en- 
treprife. 

Le  Gouverneur  de  Coufah  ayant 
reçu  cette  réponfe,dit  que  ces  gens-là 
étoient  déterminés  à mourir,  & que 
ce  feroit  la  première  nouvelle  qu’on 
apprendroit  d|eux. 

,De  Haït'ils  allèrent  à Karkifia , & 
de-là  à Ainverdah  Ville  de  Méfopo* 
tamie.  Là  ils  réfolurentdedépoferles 
deux  Khalifes , favoir  Mervan  fils  de 
Hakem  (9)8:  Abdallah  fils  de  Zo- 

( 9)  Le  tcxre  Arabe,  au  lieu  de  Mervan  fils  de  Ha- 
kem, met  ici  Abdalinelec  ou  Abdalmeiic  fils  de 
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beïr , & de  rétablir  le  Khalifat  dan^ 
la  famille  dé  Mahomet.  Enfin,  pour 
ne  pas  entrer  dans  un  long  & en- 
nuyeux détail  de  leur  marche  & dû 
combat  qu’ils  foutinrent , je  me  con-^ 
tenterai  de  dire  qii’Obeidallah  fils  de 
Ziad  les  ayant  rencontré  avec  vingt 
mille  hommes  qu’il  amenoit  de  Syrie, 
les  tailla  tous  en  pièces. 

Le  Khalife  Mervan  mourut  peu 
de  tems  après  , favoir  au  mois  Ra- 
madan , qui  eft  le  neuvième  de  l’an- 
née Arabique.  On  a vu- plus  haut 
qu’après  l’abdication  de  Mo^ie  II. 
Mervân  avoit  été  élu  Khalife , à con- 
dition qu’il  ne  tranfmettroit  point  fa 
dignité  à fes  propres  enfans , mais 
qu’il  la  laifleroit  à Khaled  fils  d*Y e- 
zid , qui  étoit  alors  mineur  & incapa- 
ble de  gouverner.  C ’efl  pourquoi , 
pour  mieux  aflurér  la  fuccefiion  à ce 


Mervan.  Maïs  il  y a néceflairèmept  une  faute»  Voyez 
Elmacin  dans  la  vie  de  Mervan  I.  SoHman  & fa  trou- 
pe fe  rendirent  à Nukhaïiah  le  premier  jour  du  fé- 
cond mois  Rebiah  , qoi  eit  le  quatrième  de  Tannée 
Arabique.  Mervan  mourut  au  mois  Ramadan  , qui  eR 
le  neuvième.  ‘Ainfi  à moins  qu'on  ne  fuppofe  qu'ils 
emplcyerent  plus  de  cinq  mois  à faire  une  route  qui 
pouvoir  fe  faire  en  moins  de  cinq  femaines  9 il  faut 
nécefiaircment  que  la  réfolutîon  dont  il  s'agît  ici  , 
ait  été  prife  avant  la  mort  du  Khalife  Mervan  I*- 
Voili  pourquoî,au  lieu  d'AbJalmelec  fîU  de  Mcrvan> 
fsLi  lu  Mervan  lils  de  Hakem.- 
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jeune  Prince , il  avoit  époufé  fa  mere  m^rv  an  r, 
qui  étoit  veuve  d’Yezid.  Heg.  65. 

Cependant  Mervan  ayant  depuis  sônfiisaîiié 
changé  d’avis,  réfo lut  de  faire  palTer  p'oaiamé 

d \ Z'  \ 15  KilÂllirC  «lU 

1 hmpire  aies  propres  enrans,  à 1 ex-  p-éjuaicc  du 
clufon  de  Khaled.  Pour  cela  il  fît  «l’^ezid. 
proclamer  Abdalmelec  fon  fils  aîné , 
fon  fuccefleur  légitime. 

Khaled  irrité  de  cette  injuftice 
vint  un  jour  trouver  le  Khalife  lorf- 
qu’il  étoit  dans  fon  jardin  avec  quan- 
tité de  Seigneurs  , & le  maltraita  ex- 
trêmement de  paroles.  Mervan  tranf- 
porté  de  colere  l’injuria  à fon  toiir  en' 
l’appellant  bâtard.  Le  jeune  Khaled 
ayant  rapporté  cela  à fa  mere  qui 
etoit  femme  de  Mervan , cette  Da- 
me piquée  jufqu’au  vifd’une  telle  in- 
jure réfolut  de  fe  venger , & de  pro- 
curer à fon  fils  tous  les  avantages  que 
lui  donnoit’  le  droit  qu’il  avoit  ait 
Khalifat. 

Mervan  ne  vécut  pas  long-tems 
depuis.  Quelques  Hiftoriens  difent 
que  la  mere  de  Khaled  l’empoifon- 
na  ; d’autres  , qu’elle  lui  mit  fur  le 
vifagé  un  oreiller  de  plumes  tandis 
qu’il  dormoit , & qu’elle  fe  tint  afîife 
delTus  jufqu’à  ce  qu’il  fût  expiré 
qu’enfuite  elle  dit  au  peuple  qii’il; 
étok  mort  fubitement.. 
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Il  étoit  âgé  de  foixante-cinq  ans , 
félon  les  uns,  & de  foixante-&*onze, 
félon  les  autres  ; ce  qui  eA  plus  pro* 
bable.  Il  régna  environ  dix  mois. 

Il  fut  furnommé  Tand , c’ell- 
à-dire  Jy/s  du  banni , parce  que  Ha- 
kem  fon  pere  avoit  été  banni  par 
Mahomet  pour  avoir  divulgué  un 
fecret.  H demeura  dans  fon  exil  du- 
rant les  régnes  d’Aboubecre  de  d’O- 
mar.  Othman  le  rappella , & on  lui 
reprocha  enfuite  ce  rappel  comme 
un  des  plus  grands  crimes  qu’il  eût 
commis , parce  que  c’étoit  cafler  la 
Sentence  du  Prophète.  Mais  Othman 

3ui  étoit  naturellement  bon  & mo- 
eré , crut  que  la  caufe  du  bànnifTe- 
ment  de  Hakem  & tous  les  mauvais 
effets  qu’elle  pouvoit  produire  ayant 
,ceffé  9 la  punition  dey  oit  cefferauffî. 
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ABDALMELEC  FILS  DE 

MERV  AN, 

XI.  KHALIFE  APRE'S  MAHOMET. 

L’An  foixante-cinq  de  l’Hegire  , 
& le  troifiéme  jour  du  mois  Ra- 
madan , Abdalmelec  fils  de  Mervan 
fut  inauguré  Khalife  j & fuccéda  à 
fon  pere  dans  le  gouvernement  de  la 
Syrie  & de  l’Egypte.  Il  fut  l’onzième 
Khalife  depuis  Mahomet , & le  cin- 
quième de  la  maifon  d’Ommiah.  On 
raconte  que  quand  on  lui  apporta  la 
première  nouvelle  qu’il  étoit  Khali- 
• fe , on  le  trouva  aflis  & occupé  à lire 
i’Alcoran.  Sur  quoi  il  plia  le  Livre 
& le  laifTa  en  difant  : 11  faut  main- 
tenant que  je  te  quitte. 

Comme  Abdallah  fils  de  Zobeïr 
étoit  toujours  en  pofTeffîon  de  la 
Mecque , Abdalmelec  défendit  à fes 
fujets  d’y  aller  en  pèlerinage , & leur 
ordonna  de  faire  leurs  dévotions  à 
Jérufalem.  Pour  cela  il  fit  aggrandir 
le  Teiuplç  de  cette  Ville , en  forte 
qu’il  renfermoit  dans  fon  enceinte  I9 
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de  Zôbeïr , de  fe  joindre  à eux.  Il  ré*  a 5DALMELEC 
pondit  qu’il  le  vouloit  bien  pourvu  ■ 

qu’ils  fe  foumiffent  à.  lui  obéir.  Mais 
ils  lui  dirent  que  c’étoit  une  çhofe 
impoflible , parce  qu’ils  avoient  déjà 
pris  auparavant  un  engagement  avec 
Mokhtar.  Ce  dernier  ayant  produit 
dans  une  aflemblée  oîi  fe  trouvoit 
Ibrahim  Ebn  Alafchtar , une  Lettre 
d’AImohdi  fils  de  Mahomet  (ii)  fils 
d’ Ali , qui  étoit  le  chef  des  Alides  par 
droit  de  fuccelfion , Ibrahim  lui  pro- 
mit aufli-tôt  obéiflance.  Ainfi  Mokh- 
tar fe  vit  feul  à la  tête  des  parjtifans 
d’Ali. 

Il  y en  eut  même  plufieurs  qui  le  . n 

y T.T1  \ T • rir  pluiieiirs 

proclamèrent  Khaiite  , a condition  des  meur- 
<[u’il  gouverneroit  fes  fujets  confor-  ^°^* 
mément  au  Livre  de  Dieu  & à la  tra-  Àbuifeia.] 
dition  de  fon  Apôtre  , c’eft-à-dire 
conformément  à l’Alcoran  Sc  à la 
Sonne , & qu’il  détruiroit  les  meur- 
triers de  Hoffein.  Il  en  furprit  & en 
fit  mourir  plufieurs.  Le  premier  fut 
Schamer , qui  avoit  lancé  la  premie- 
.re  fléché  contre  la  troupe  de. Hoffein. 

Le  fécond  fut  Haula , qui  avoit  por-, 

r(ii)  Ce  Mahomet  eft  celui  qu't n appelloît  aulîi  iVfj- 
^ homet  Ben  Hanijiah  9 h câuie  de  merc  HauiÂah* 
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té  la  tête  de  Hoffein  à ObeidaIi.\  . 
Gouverneur  de  l’Irak.  Mokhtar  l’af- . 
fiégea  dansfa  maifon,  & l’ayant  pris 
le  fit  mourir,  & brûler  fon  corps. 

II  fit  mourir  enfuite  Amer  Ebn 
Said , qui  commandoit  l’armée  d’O- 
beidallah  à la  bataille  où  HolTein  fut 
tué , & qui  avoit  donné  ordre  à fes 
cavaliers  de  faire  paffer  leurs  che- 
vaux fur  le  corps  de  ce  Prince  infor- 
tuné. II  fit  mourir  aulG  les  deux  fils 
d’Amer , & envoya  leurs  têtes  à Ma- 
homet Ben  Hanifiah. 

Les  feftateurs  d’Ali  craignoieht 
que  Mokhtar  ne  pardonnât  à Adi  fils . 
de  Hathem , qui  avoit  dépouillé  Hof- 
fein , & ils  le  prièrent  de  leur  per- 
mettre de  tuer  ce  malheureux.  Mokh- 
tar leur  répondit  qu’ils  étoient  les 
maîtres  d’en  difpofer  comme  ils  vou- 
droient.  Ils  prirent  donc  cet  homme, 
& le  lièrent  en  lui  difant:  Tu  as  dé- 
pouillé le  fils  d’Ali  avant  qu’il  fût 
mort  ; nous  te  dépouillerons  aufii 
tout  vivant.  Tu  as  tiré  des  fléchés 
contre  lui  comme  contre  un  but  ; 
nous  en  tirerons  de  même  contre  toi. 
En  effet  ils  le  percerent  d’une  fi  gran- 
de quantité  de  fléchés , que  fon  corps 
jreflembloit  à un  porc-épic.  Enfin 

Mokhtar 
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Mokhtar  trouva  moyen  de  furpren-  Â SOALMELEC 
dre  les  meurtriers  de  Hoffein  par- 
tout  OU  il  put  lavoir  qu  il  y en  avoit , 

& il  les  lit  mourir  par  différentes  for-< 
tes  de  fupplices. 

Abdalmelec  envoya  vers  ce  tems-  Mokhtar 

là  une  armée  contr’ Abdallah  fils  de  tromper  Ah- 
Zobeïr  qui  étoit  toujours  à la  Mec-  fiis  de 
que  , & une  autre  vers  l’Irak.  Mokh-  Laud. 
tar,  qui  fe  trouvoit  avoir  en  même-  lei.A. 
tems  deux  fi  puifians  ennemis  fur  les 
bras,  réfolut  d’elTayer  s’il  pourroit 
fe  débaralTer  premièrement  de  l’un 
des  deux.  Pour  cet  effet  il  tâcha  de 
tromper  Abdallah  en  faifant  femblant 
d’envoyer  une  armée  à fon  fecours  ; 
voici  à quelle  occafion. 

Mokhtar  appréhendok  que  d’un 
côté  les  Syriens  ne  tombaflcnt  fur 
iuidans  l’Irak,  & qu’en  même-tems 
Molfab  frere  d’Abdallah  ne  vînt  de 
Bafrah  l’attaquer  d’un  autre  côté. 

Voulant  donc  parer  ce  dernier  cou  p^ 
il  écrivit  à Abdallah  une  Lettre  arti- 
ficieufe , par  laquelle  il  lui  marquoit, 
qu’ayant  appris  qu’Abdalmelec  fils 
de  Mervan  faifoit  marcher  une  ar- 
mée contre  lui , il  étoit  dans  le  def« 
fein  d’aller  à fon  fecours  avec  des 
forces  convenables, 

Tomell»  Q 
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Abdallah  répondit  à Mokhtar  ^ 
qu’il  a'ccepteroit  volontiers  fes  ot* 
1res  s’il  avoit  des  preuves  certaines 
de  fa  fidélité  ; qu’il  exigeoit  que 
Mokhtar  le  fît  reconnoitre  Khalife 
par  fes  partifans  ; qu’alors  il  fe  fieroit 
à lui , & n’enverroit  plus  de  troupes 
dans  l’Irak  ; qu’en  attendant , Mokh-. 
tar  devoit  envoyer  avec  toute  la- di- 
ligence poflible  le  fecours  dont  il  par- 
loit , contre  l’armée  d’Abdalmelec  , 
qui  étoit  à Dilkora. 

Là-deffus  Mokhtar  fit  partir  un 
Capitaine  nommé  Sir^iabilEbn  V ars^ 
avec  environ  trois  mille  hommes  , 
dont  la  plupart  étoient  des  efclaves  ; 
car  il  n’y  avoit  pas  au-delà  de  fept- 
cens  Arabes  parmi  eux.  Il  lui  com- 
manda de  marcher  droit  à Médine  ^ 
& de  lui  écrire  de  cette  Ville  pour 
recevoir  de  nouveaux  ordres.  Le  défi 
fein  de  Mokhtar  étoit , dès  que  ces 
trois  mille  hommes  feroient  arrivés 
à Médine , d’envoyer  un  Emir  pour 
les  commander , tandis  que  Sergiabil 
iroit  afiiéger  Abdallah  ‘dans  la  Mec- 
que. 

Mais  Abdallah, qui  n’avoit  pas  fu- 
jet  de  fe  fier  à Mokhtar , n’étoit  pas 
difpofé  à fe  lailTer  furprendre , fur?* 
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tout  n’ayant  pas  reçu  de  lui  les  fure-  AsDALMbLl'C 
tés  qu’il  demandoit.  C’eft  pourquoi 
il  envoya  de  la  Mecque  à Médine 
deux  nulle  hommes  fous  la  conduite 
(TAbbas  Ebn  Sahel  i àvec  ordre  à 
lui  , s’il  trou  voit  les  troupes  de 
Mokhtar  dans  les  intérêts  d’Abdal- 
lah , de  les  recevoir  ; linon  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  les  détruire. 

Abbas  Ebn  Sahel  ayant  rencontre 
en  chemin  Sergiabil , trouva  tous  fes 
gens  rangés  en  bataille,  la  cavalerie 
a droite  , l’infanterie  à gauche , & 

Sergiabil  marchant  à la  tête  de  l’in- 
fanterie. Les  troupes  d’Abb'as  n’é- 
tbient  point  du  tout  en  ordre.  Les 
-deux  Généraux  s’étant . falués  mu- 
tuellement , Abbas  prit  Sergiabil  à 
part , & lui  demanda  s’il  ne  fe  recon- 
noiflbit  pas  fujet  d’Abdallah.  Sergia- 
bil ayant  répondu  qu’oui  , Abbas 
voulut  l’engager  de  marcher  avec 
lui  yers  Dilkora.  Sergiabil  déclarà 

3u’il  n’avoît  point  reçu  d’ordre  pareil 
e fon  maître  ; mais  feulement  d’al- 
ler droit  à Médinei  Abbas  lui  dit 
qu’ Abdallah  fon.  maître  fuppofoit 
qu’il  n’étoit  parti  ,de  Coufah  que 
pour  marcher  vers  Dilkora.  Sergia- 
bil inliila  toujQurs  fur  ce  qu’il  a voit 
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ordre  d’aller  à Médine. 

Abbas  Ebn  Sahel  voyant  par-là 
quelle  étoit  la  difpofition  des  chofes 
ioupçonna  SergiabU.de  quelque  mau- 
vais delTein  ;.mais  il  ca^a  .les  fqup- 
çons,  &.fe  contenta  de  lui  dire  qu’il 
avoit  raifon  de  fuivre  fes  ordres  ; 
qu’il  pquvoit  faire  comme  il  jugeroit 
à propos  ; mais  que  pour  lui  il  jalloit 
qu’il  allât  à Dilkora. 

SergiabU  & fes  gens  foufFroient  ex- 
trêmement de  la  faim,  manquant  de 
provifions  dans  une  fi  longue  mar- 
çhe.  Abbas  fit  préfent  à Sèrgiabil  d* un 
mouton  gras  qu’on  venoit  de  tuer 
pour  lui,,  il  .envoya  auifî  des  mou- 

tons à fes  gens.,  favoir,  un  pojur  dix 
hommes..  Alors  ils  ne  penferent  plus 
qu’à  fatisfaire leur  faim.  Ils  abandon- 
nèrent leurs  rangs  , & fe  mirent  à 
eourir  de  côté  .&  d’autre  pour  cher- 
cher de  l’eau  & tout  ce  qui  leur  étoit 
néceffaire  pour  préparer  à manger. 

. • Durant  ce  tems-là  Abbas  prit  en- 
viron mille  de  fes  plus  braves  foldats 
& s’avança  vers,  les  tentes  des  trou., 

Î>es  de  Sergiabil.  Ce  Général  voyant 
e danger  oii  il  étoit  appella  fes  gens 
à fon  lecours.  Mais  il  y avoit  à peine 
.cent  hommes  dp  rallemblés  , lorfr 


Dl^S  Sa6.ràsi’Ns.  f6<f 


àù’Abbas  fe  trouva  tout  auprès  de  Aboaimi;i.l'c 
mi  ; & adreflant  la  parole  à fon  moii-  e! 
de  ; « Soldats  de  Dieu  ! leur  dit-il  , 

» avancez  & combattez  contre  ces 
♦>  fbldats  du  Démoh,  Vous  êtes  dans 
» la  droite'  voie’;  & eux  ce  font  des 
» méchans  & des  parjures  ». 

On  en  vint  aux  mains;  & peu  de  Déraite'^es 
fems  après  que  le  combat  eut  com- 
mence , Sergiabil  rut  tué  avec  en- 
Viron  foixante  - & - dix  de  ceux  qui 
étoieht  autour  de  lui.  Sur  quoi  Ab- 
bas  Général  d’Abdallah  fit  élever  uil 
drapeau  blanc  pour  montrer  qu’il  ac- 
cordoit quartier.  Les  gens  de  Sergia* 

Bil  coumrent  promptement  à- ce  dra-* 
peau , excepté  trois  cens  qui  enfuite 
furent  tous  taillés  en  pièces.  Abbas 
laifia  aller  environ  deux  cens  des  au^ 
très.  ' 

Mokhtar  ayant  appris  à Coufàh  la  Mahom« 

./À.  J Ben  HânihQh 

deiaite  de  les  troupes , écrivit  a Ma-  refufe  ic  fc- 
homet  Ben  Hanifiah  pour  l’inftruire  ““p 
de  ce  defalîre,  & s’offrit  en  même- 
t ems  d’ehvOy  er,s’il  le  fouhâitoit , une 
puiflante  armée  â fon  fecours.  Ma- 
homet répondit  à Mokhtar , qu’il  ne 
doutoit  nullement  de  la' fincerité  de 
fon  zéle  pour  fes  intérêts  ; mais  que 
sUl  avoit  jugé  à propos  d’employer 

Q“j 
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AbdalmlL£(-  la  voie  des  armes  t il  n’auroit  pas 

manqué  de  fecours  ; qu’au  refie  il 

IL*  L*»  005»  / • O 

etoit  relolu  de  prendre  patience , & 
(d’abandonner  le  tout  à là  volonté  de 
Dieu  qui  eft  le  foùverain  Juge. 

Lorfque  le  courier  qui  avoit  ap- 
porté la  Lettre  de  Mokhtar  prit  con- 
gé de  Mahomet  Ben  Hanifiah , celui- 
ci  lui  dit  : Recommandez  de  ma  part 
à votre  maître  de  craindre  Dieu , & 
de  ne  pas  répandre  de  fang.  Le  Cou- 
rier ayant  demandé  à Mahomet , s’il 
ne  vouloit  pas  écrire  cela  à Mokhtar; 
jejui  ai  déjà  ordonné  dans  ma  Lettre, 
répondit-il,  d’obéir  au  Dieu  Tout- 
■ puiffant  : Or  l’obéiffance  à Dieu  cort* 

lifte  à faire  le  bien  & à éviter  le  mal. 
Mokhtar  ayant  reçu  cette  Lettre  lui 
donna  un  autre, tour;  .&  dit  au  peu- 
plé : On  me  commande  de  faire  ce 
qui  eft  jufte , & de  rejetter  l’infidélité 
,&  la  perfidie. 

parensd’A.  Cette  même  année  les  partifans 
îi  tranquilles  dc  Hoflein  allèrent  en  pèlerinage  à 
à la  Mecque.  ]a  Mecque  fous  la  conduite  d’Abou 

Abdallah  Algiodali  : Voici  à quelle 
occafion. -Mahomet  Ben  Hmifi^h  & 
les  autres  de  la  famille  d’Ali  vivoient 
toùt-à-fait  tranquilles  à la  Mecque  ; 
& ils  étoient  fi  éloignés  de  caufer 
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aucun  trouble  , qu’ils  exhartoient 
eontinuellement  leurs  amis  à demeu- 
rer en  paix,  quoique  ceux-ci  t'uffent 
tous  prêts  à expoler  leurs  vies  pour 
leur  fervice.^ 

Nonobftant  cela,  Abdallah  fils  de 
Zobeïr  reconnut  aifément  par  expé- 
rience , qu’il  lui  feroit  impoflîble  de 
venir  à bout  de  fes  deffeins  tant  que 
ces  gens-là  leroient  en  vie , & refu- 
feroient  de  lui  prêter  ferment  de  fi- 
délité. Car  quoiqu’ils  ne  remuaffent 
pas  eux-mêmes , ils  ne  laiflbierit  pas 
d’avoir  un  fort  parti  ; & un  grand 
nombre  d’autres  mécontens.fe  fer- 
voient  du  prétexte  de  venger  la  mort 
de  Hofièin , pour  exciter  des  trou- 
bles. 

Abdallah  réfolut  donc  de  mettre 
'fin  line  bonne  fois  à tout  cela.  Ainfi 
il  fit  arrêter  Mahomet  Ben  Hanifiah 
avec  ceux  de  fa  famille  , & dix-fept 
des  principaux  habitans  de  Coufah  ; 
- & les  ayant  fait  enfermer  dans  l’en- 
. ceinte  du  puits  de  Zemzem  , il  mit 
une  garde  auprès  , &*  leur  fixa  un 
tems  pourfe  foumettre  à fon  obéif- 
fance  ; faute  de  quoi  il  les  menaça  de 
les  faire  mourir , & de  réduire  leurs 
corps  en  cendres. 
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Zemzem  eft  le  nom  d’un  puits  qui 
eft  à la  Mecqiie  près  du  Temple  de 
la  Caabah.  Les  Mufulmans  difent 
que  la  fource  de  ce  puits  eft  ja  même 
que  Dieu  fit  paroître  en  faveur  de 
Hagar  & d’Ifmael,  qù 'Abraham  avoit 
chafles  de  fa  mailbn,  & obligés  dis' 
fe  retirer  en  Arabie.  Les  mêmes  Mu- 
fulmans jacontent  de  ce  puits  quan- 
tité de  chofes  merveilleufes  qu’il  n’elè 
pas  à propos  d’inférer  ici  ( i z). 

Ce  fut  donc  là  qu’Abdallah  fit  ren- 
fermer fes  prifonniers.  Mais  Dieu  > 
dont  le  nom  foit  exalté  & glorifié  , 
dit  notre  Auteur  Arabe , leur  accor- 
da la  grâce  de  demeurer  fermes  , 
nonobuant  la  réfolution  oii  étoit  Ab- 
dallah d’exécuter  les  menaces  qu’il 
leur  avoit  faites. 

Tandis  qu’ils  étoient  ainfî  enfer- 
: més  ils  trouvèrent  moyen  d’écrire  à 
Mokhtar  & de  l’inftruire  de  leur  fi- 
tuation.  Ils  prioient  en  même-tems 
les  Coufiens  de  ne  pas  les  abandon- 
ner comme  ils  avoient  fait  Hoffein 
& fa  famille.  Mokhtar  ayant  reçu 
cette  Lettre  affembla  les  habitans 
de  Coufah  ; & la  leur  ayant  lue  voi- 


On  peut  voir  d'Perbelot  au  mot  Zcmierru 
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, dit-il , ce  que  m’écrit  votre  con- 
duâeur , & le  plus  faint  homme  de  la 
famille  de  votre  Prophète , fur  qui 
foit  la  paix.  11  entendoit  par  ce  coh» 
duéleur  Mahomet  Ben  Hanifiah.  Ces 
pauvres  gens  ^ajouta-t-il,  font  enfer- 
més comme  des  brebis  qui  n’atten- 
dentjque  le  moment  d’être,  menées  à 
la  boucherie.  Mais  je  les  aflifterai 
puifiàmment , & je  leur  enverrai  di- 
vers corps  de  troupes , qui  fembla- 
bles  aux  eaux  d’une  riviere  fe  fui- 
vront  iramédiatément  les  uns  les  au- 
tres. 

En  elîet  Mokhtar  fit  partir  auflî- 
fôt  Abou  Abdallah  Algiodàli  avec 
foixanteT&>dix  cavaliers  , tous  gens 
d’une  valeur  éprouvée.  Après  lui  il 
envoya  un  fécond  Capitaine  avec 
quatre  cens  cavaliers.  Puis  un  troir 
liéme  avec  cent.  Enfuite  un  quatriè- 
me avec  cent  autres.  Puis  un  cinquiè- 
me avec  quarante.  Enfin  un  lixiéme 
avec  quarante  autres  ; ce  tpiifaifok 
en  tout  fept-cent  maîtres^ 

Ces  différentes  bandes  partkent  eh 
divers  tems  les  unes  après  les  autres. 
Abou  Abdallah  Algiodàli  leur  Com^ 
mandant  fit  halte  en  chemin  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  été  joint  par  les  deux 
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àbdalmeluc  compasnies  qui  étoient  chacune  de 
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E.  c.  68j.  qiiarante  maîtres  ; & ayant  alors  cent 
cinquante  cavaliers  avec  lui  il  mar- 
éha  en  toute  diligence  vers  la  Mec- 
ique.  Y étant  arrive , il  s avança  vers 
le  T emple  de  cette  Ville , en  criant  ; • 
vengeance  .pour  Hojfein  , & fe  rendit 
aujirès  du  puits  de  Zemzem  , oîi  il 
arriva  fort  à propos  ; car  Abdallah 
fils  de  Zobeir  avoit  déjà  fait  pfépa- 
' rer  du  bois  pour  brûler  fes  prifon- 
niers , & il  ne  refloit  plus  que  deux 
jours  jufqu’au  tems  marqué. 

Ils  font  d(f.  *Lès  gensd’Abou  Abdallah  chaffe- 

garde  qui  étoit  auprès  du  puits 
Mokhtar.  «6  Zemzem , forcèrent  1 enceinte  de 

ce  puits  facré  ^ délivrèrent  les  prifort- 
niers , & prièrent  Mahomet  Ben  Ha- 
nifiah  de  leur  permettre  d’en  agir 
, , comme  il  leur  plairoit  avec  Abdal- 
lah fils  de  Zobeïr,  qu’ils  qualifioient 
d’ennemi  de  Dieu.  Mahomet  répon- 
dit, qu’il  ne  foufFriroit  pas  que  per- 
sonne combattît  dans  le  terrein  facré 
du  Dieu  très-haut,  c’eft-à-dire  dans 
1 encemtè  du  temple  de  la  Mecque  , 
près  duquel  eft  lé  puits  de  Zemzem  'y 

AUoran  , ^ défcudu  daus  l’Al- 

coran, 

V aines  me-  Abdallah  .fils  de  Zob^r,  qui  étoit 
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venu  lui-même  au  fecours  de  fes  gens, 
•dit  à Abou  Abdallah  Algiodali:  Je 
ne  laifferai  point  aller  les  prifonniers 
qu’ils  ne  me  jurent  obéiffance  ; & il 
faut  auffi  que  vous  me  la  juriez  vous- 
même.  Par  le  Seigneur  de  ce  lieu  fa- 
eré,  répondit  Abou  Abdallah,  vous 
les  laiflerez  aller , ou  nous  vous  met- 
trons en  pièces.  Abdallah  fils  de  Zo- 
beïr  méprifant  le  petit  nombre  des 
ennemis,  prote fia  qu’il  ne  fe  pafferoit 
pas  une  heure  qu’ils  n’euffent  tous  la 
tête  coupée  s’il  vouloit  laiffer  faire 
fes  gens. 

Cependant  Mahomet  Ben  Hani- 
fiah  retint  fes  amis  , & ne  leitr  per- 
mit pas  de  combattre.  Mais  Abdal- 
lahfils  de  Zôbeïr  commença  à s’adou- 
cir quand  il  vif  arriver  un  autre  Ca- 
pitaine de  Mokhtar  avec  cent  cava- 
liers, puis  un  autre  encore  avec  un 
pareil  nombre , & enfin  un  troifiéme 
avec  quatre  cens  hommes  & de  l’ar- 
gent. Ils  s’avancèrent  tous  vers  le 
Temple  de  la  Mecque  en  criant  Al- 
lah Acbàr  ; vengeance  pour  la  mon  de 
Hoffein. 

Abdallah  fils  de  Zoheïr  voyant 
ces  nouvelles  troupes  fut  épouvanté. 
Elles  le  firent  prifonnier , & prièrent 

Qvj 
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^Mahomet  Ben  Hanifiah  de  leur  per^ 
mettre  d’en  difpofer  comme  elles 
jugeroîent  à propos  ; mais  Mahomet 
ne  voulut  pas  le  leur  permettre.  L’ar- 
gent qu’elles  avoient  apporté  fut 
diftribué  à quatre  mille  des  partifans 
d’Ali.  Enfin  par.  l’exceflive  douceur 
de  Mahomet  toute  cette  affaire  fut 
accommodée  à l’amiable  y & Abdal- 
lah relâché. 

Au  commencement  de  l’an  foixan- 
te-fept  de  l’Hegire^Mokhtar  envoya 
des  troupes  pour  combattre  celles  de 
Syrie  commandées  par  Obeidallah  , 
qui  avoir  ordre  du  Khalife  Abdalme- 
lec d’afliéger  Coufah.  Mokhtar  vou- 
lant animer  le  courage  de  fes>  foldats 
. employa  pour  y réuffir  ua  moyen 
.fort  fingulier.  11  fit  faire  une  efpece 
d e trône , que  l’on  porta  dans  l’ar-^ 
mée  fiu:  une  mule,  & fit  accroire  aux 
troupes  que  ce  trône  avoir  une 
-grande  vertu , & qu’il  leur  feroit  aufîi 
utile  que  l’arche  d’alliance  l’étoit 
aux  Ifraelites.  Les-  foldats  s’en  ap- 
prochoient,  & faifoient  une  priere 
conçue  en  ces  termes  : O Dieu.l  ac- 
cordez-nous  de  vivre  long-tems  dans 
robéilfance  qui  vous  eftdûe.  Ne  nous 
oubliez  pas.  j.  mais  protégez.- nous. 
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Tous  ceux  qui  entendoient  cette 
priere  répondoient  ; ainfi  foit-il , ainû 
foit-il. 

Le  Général  des  troupes  de  Mokh- 
tar  étoit  Ibrahim  Ben  Alafchtar.  Les 
deux  armées  s^étant  rencontrées,  il 

donna  un  violent  combat.  Celle 
d’Obeidallah  fut  battue  & mife  en 
déroute  , & lui-même  tué.  Ibrahim 
fit  couper  la<tête  de  ce  Général , êt 
brûler  fon  corps. 

Il  y eut  encore  un  plus  grand  nonv 
bre  de  fes  gens  qui  fe  noyèrent  dans 
leur  fuite  > qu’il  n’y  en  avoit  eu  de 
tués  dans  lecombati  Sa  tête , & celles 
de  quelques  autres  Ofîkiers  de  fon 
armée  furent  portées  à Mokhtar. 
G’eft  ainfi , dit  Abulfeda , que  Dieu 
vengea  la  mort  de  Hoflein  par  le 
moyen  de  Mokhtar , quoique  ce  Ca- 
pitaine n’eût  en  cela  que  de  mauvais 
les  intentions.  Après  cette  viâoire  , 
le  peuple  conçut  une  fi  grande  véné- 
ration pour.  le  trône  dont  nous 
avons  parlé  , qu’il  en  fit  prefque  une 
idole;. 

La  même  année  Abdallah  fils  de 
Zobeïr  envoya  fon  frere  Mqflab  pour 
commander  à Bafrah.  Mokhtar  étoit 
alors  maître  abfolu  à Coufah  j.  & îl 
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perféçutoit  dans  cette  Ville  tous  ceux: 
qu’il  pouvoit  furprendre , & qui  n’é- 
toient  pas  partifans  de  Hoflein.  MofV 
fab  .étant  arrivé  à Bafrâh  alla  tout 
de  fuite  à la  Mofquéè , & monta  dans 
la  chaire  pour  parler  au  peuple.  Alors- 
les  aBiftans  fe  mirent  à crier  ; Emir  , 
Emir  c^eft-à-dire  , Gouverneur, 
Gouverneur.  Moflab  dit  à Hareth 
fon  prédeceffeür  de  lui  céder  la  pla- 
ce ; ce  qu’il  fit  en  s’affey  ant  un  degré 
-au-défibus  de  lui. 

Le  nouveau  Gouverneur,  après 
avoir  loué  Dieu  fuivant  la  coutume, 
commença  fon  difcours  par  ces  mots 
dû  chapitre  vingt-huitième  de  l’Al- 
coran , oh  Mahomet  feint  que  Dieu 
lui  parle  ainli  : « Nous  te  raconterons 
n avec  vérité  quelque  chofe  de  l’hif- 
toire  de  Moïfe  & de  Pharaon  en 
» faveur  de  ceux  qui  crbyent  ; juf- 
» qu’à  ces  paroles  : car  Pharaon  étoit 
» un  de  ceux  qui  commettent  le  mal. 
En  même-terne  Molïab  tournoit  la 
main  do  côté  de  la  Syrie , & il  vou- 
loir indiquer  par-là  le  Khalife  Abdal- 
melec  qui  réfidoit  à Damas , & qu’il 
comparoit  à Pharaon. 

Il  rapporta  auifi  les  paroles  qui 
fuivent  dans  i’Alcoran  , & qui  font 
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celles-ci  ; « Nous  voulûmes  faire  du 
» bien  à ceux  qui  étoient  foibles  fur 
» la  terre  y & les  établir  Princes  & 

» héritiers  du  pays  ».  En  même-tems 
il  tournoit  la  maiii  du  côté  de  la  Pro- 
vince d’Hegiaz  en  Arabie , & il  vou- 
loit  défigner  par-là  le  Khalife  Ab- 
dallah fon  frere  , qui  réfidoit  à la 
Mecque  dans  la  Province  dUegiaz. 

Quand  il  en  fut  à ces  mots  du  même 
Livre  : « Nous  fîmes  voir,  à Pharaon, 

» à Haman,&  à leurs  armées, ce  qu’ils  xxviif  gi 
» appréhendoient  » ; il  tourna  de  nou- 
veau la  main  du  côté  de  la  Syrie. 

Peu  de  tems  après  il  arriva  à Baf- 
tah  un  Coufien  nommé  Schibtu  Ses' 
habits  étoient  déchirés  , .&  il  mon- 
toit  une  mule . qui . avoit  la  queue  & 
les  oreilles  coupées.  C’étoit  chez  les 
Arabes  des  lignes  de  triftelTe.  Il  en- 
tra dans  la  Ville  en  criant  de  toutes 
fes  forces  ; au  fecours , au  fecours. 

On  alla  avertir  MolTab  .de  l’arrivée 
de  cet  homme, & on  lui  fit  la  defcrip- 
tion  de  fon  équipage.  Il  dit  que  c’é- 
toit aflurément  Schebet,  & il  ordon- 
na qu’on  le  lui  amenât. 

Schebet  fut  donc  préfenté  auGou-  Les  Cou-’î 
verneur  avec  un  grand  nombre  des 
principaux  de  Coufah  qui  l’açcom-  fecoursw 
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fanglant  combat , il  fut  défait , & fe 
retira  dans  le  Château  royal  de  Cou- 
fah.  Moffab  le  pourfuivit  dans  fa  re- 
traite , & l’alîiégea  dans  ce  Château, 
oii  il  fut  tué  en  combattant  vaillam- 
ment. Là-deiTus  fes  gens  fe  rendirent 
à difcretion , & Moffab  les  fît  tous 
paffer  au  fil  de  l’épée.  Ils  étoient  fept 
mille  en  tout.  Cela  arriva  au  mois 
de  Ramadan  , l’an  foixante-fept  de 
l ’Hegire.  Mokhtar  avoit  aufli  foixan- 
te-fept ans. 

Ainli  mourut  ce  grand  Capitaine^ 
efui  avoit  battu  tous  les  Généraux 
d’Yezid,  de  Mervan  & d’Abdalme- 
lec , tous  trois  Khalifes  de  la  maifon 
d’Ommiah.  Il  s’étoit  rendu  maître  de 
Coufah , & de  tout  l’Irak  Arabique  ^ 
dont  cette  Ville  étoit  la  capitale.  II 
n’avoit  jamais-  pardonné  à aucun  de 
ceux  qui  s’étoient  déclarés  ennemis 
de  la  famille  de  Mahomet,  tri  de  ceux 
qu’il  pouvoir  croire  avoir  trempé 
leurs  mains  dans  lefang  de  Hoffein, 
©u  de  fes  proches  ; de  forte  que  l’on 
dit  qu’il  avoit  fait  mourir  près  de 
cinquante  mille  hommes  de  ces  gens- 
là  , fans  compter  ceux  qui  avoient 
été  tués  dans  les  combats  qu’il  avoit 
livrés.- 
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L’année  fuivante , ïavoir  la  fbixan' 
te-huitiéme  de  l’Hegire , les  Azara- 
kites , qui  étoieiït  une  branche  de  la 
fefte  des  Motazelites,  & ennemis  ju- 
rés comme  eux  de  tout  gouverne- 
ment , foit  fpirituel  foit  temporel , & 
particulièrement  de  la  maifon  d’Om- 
miah , firent  une  irruption  hors  de  là 
Perfe.  Ils  coururent  tout  l’Irak  Ara- 
bique , & s’avancèrent  jufques  près 
de  Coufah  , & jufqu’à  Madain.  Ils 
commettoient  toutes  fortes  de  vio- 
lences , tuoient  tous  ceux  qu’ils  ren- 
controient , fendoient  le  ventre  aux 
femmes  enceintes,  & exerçoient  les 
. plus  horribles  cruautés , fans  diftin- 
ôion  d’âge  ni  de  fexe. 

L’un  d’entr’eux  ayant  rencontré 
une  Dame  d’une  beauté  extraordi- 
naire , vouloit  l’épargner.  Mais  un 
autre  le  traita  d’apoftat  & d’ennemi 
de  Dieu , & lui  reprocha  qu’il  étoit 
épris  de  la  beauté  de  cette  femme  ;• 
enfuite  de  quoi  il  la  maffacra. 

Mohalleb,qui  étoit  alors  Gouver- 
neur de  MolTul  (13)  & de  la  Méfo- 

(t^)  Ville  célèbre  de  Méfopotamie  , qui  cft  fîtiiée 
fur  le  bord  occidental  du  Tigre  , vis-à-vîS  l’endroit 
qu’ocrupoit  l’ancienne  Ninivc  lur  le  bord  orienui  de 
ce  fleuve,  7r. 
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'potamie  , & Lieutenant  de  Moflab, 
marcha  de  Bafrah  avec  fes  meilleures 
troupes  contre  ces  cruels. Seûaires. 
Il  les  rencontra  dans  un  lieu  appelle 
Saulak , où  ils  fe  défendirent  en  de- 
fefpérés  pendant  huit  mois, fans  qu’il 
y eût  un  feul  jour  exempt  de  combat. 
Nous  verrons  enfuite  ce  qu’ils  devin- 
rent. 

Cette  même  année  la  Syrie  fut  af- 
fligée d’une  fi  grande  famine,  que  le 
Khalife  Abdalmelec  ne  pût  entre- 
prendre aucune  expédition , ni  afîié- 
- ger  aucune  Ville.  Il  alla  feulement 
camper  dans  un  lieu  appellé  Botnan, 
près  du  territoire  de  Kennefrin.  Son 
armée  y fut  très- incommodée  des 
pluies.  Il  ne  laiffa  pas  d’y  paffer  l’hy- 
ver , & enfuite  il  revint  à Damas. 

L’an  foixante-neuf  de  l’Hegire,  il 
partit  de  Damas  pour  marcher  con- 
tre Moflab  fils  de  Zobeïr  & frere  du 
Khalife  Abdallah.  Il  laiflfa  pour  gou- 
verner cette  Capitale  en  fon  abfence 
Amrou  Ebn  Saïd  fon  coufin.Amrou, 
qui  afpiroit  au  Khalifat , profita  de 
l’occafion  , & s’empara  de  Damas 
pour  lui-même  ; ce  qui  obligea  Ab- 
dalmelec de  revenir. 

D’autres  Hiiloriens  rapportent  ^ 
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que  lorfqüe  le  Khalife  partit  de 
mas  ) Amroü  qui  Taccompagnoit  lut 
dit  : Votre  pere  Mervan  m’a  voit  pro- 
mis que’  jé  ferois  foii  fucceffeur  au 
Rhalifat.  Dans  cette  efpërance'  j’ai 
toujours  combattu  pour  fes  intérêts  ;• 
& vous  n’ignorez  pas  vous-même  les 
peines  que  j’ai  eflfuyées  à fonfervice. 
Ainfi,puifque  vous  partez  pour  l’Irak^ 
aiTîirez-moi  la' fucceflion  à l’Empire 
après  voiis. 

AbdalmeFec  nè’voülant  point  écoü- 
fer  cette  propofition  , Amroü  Ebli 
Saïd  fe  révolta , & revint  à Damas,' 
oh  le  Khalife  le  fuivit  bientôt.  Il  y 
eut  eiitr’eux  pendant  pîulreurs  jours 
différentes  efcarmouchës  dans  les 
rues  de  cette  Ville.  A la  fiii’  les  fem- 
mes fortant  des  maifons  aVec  leurs 
enfans  fe  mirent  â crier  aux  deux 
partis  : Jufques  à quand  vous  ferez- 
vous  la  guerre  & vous  détruirez- 
vous  les  uns  les  autres  au  fujet  du 
Khalifat  ? Elles  eurent  bien  de  là 
peine  à féparer  les  combattans.  En- 
luite  il  fe  conclut  un  accommodement 
entr’Amrou  & Abdalmelec. 

Difputer  le  trône  à un  Souverain, 
eft  un  crime  qui  ne  fe  pardonne  guè- 
re; Trois  ou  quatre  jours  après-  cet 
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, .accommodement , Abdalmelec  en-  abdalmelec 
j voya  dire  à Amrou  Ebn  Said  de  le 

1 • A / * t £•  O*  ôdSf' 

venir,  trouver.  Amrou  etoit  alors 
avec  fa  femme  & deux  ou  trois  de 
fes  amis , qui  lui  confeillerent  de  ne 
pas  s’aller  mettre  à la  dilcretion  du 
I Khalife  ; mais  il  ne  voulut  pas  les 
écouter , & il  réfolut  de  rifquer  l’a- 
vanture.  ^ 

Comme  il  fortoit  de  fa  maifpn , il 
£t  un  faux  pas.  Sa  femme  en  tira  un . 
mauvais  augure  , & tâcha  de  nou- 
veau de  l’arrêter  ; mais  inutilement^  , 

Il  mit  fon  épée  à fon  côté , & prit 
^ avec  lui  cent  hommes  pour  l’accom- 

• pagner.. 

^ .^uand  il  fut  arrivé  chez  le  Khali-  Am-ou  va 

£e , on  le  laifla  entrer  ; mais  on  fet'-  daimeiec]^*^ 
nia  la  porte  à fes  gens , & on  ne  per- 
mit à aucun  d’eux  de  le  fuivre , li- 
non à un  petit  ferviteur.  Amrou  s’é- 
tant préfenté  devant  Abdalmelec , ce 

• Prince  lui  parla  très-gracieufement, 

& le  fit  mettre  à fon  côté  fur  le  lit  de 
repos  oii  il  étoit  alfis  lui-même.  Après 

‘I  3in  long  entretien,  Abdalmelec com- 

' manda  à un  ferviteur  d’ôter  à Amrou. 

fon  épée.  Et  comme  celui-ci  marr 
quoit  de  la  répugnance  à être  ainfi 
^ défarmé  : Quoi  donc , lui  dit  le  Khai> 
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ABn.t“c  life , voudriez-vous  être  affis  à côté 
Htg.  69.  . 4e  moi  avec  votre  epee  f 
E.  c.  688.  Après  qu’on  eût  ôté  à Amrou  fou 

le'fS^euie  éjpée , Abdalmelec  lui  déclara  , que 
•aux  fers.  lorfqu’il  s’étoit  révolté  contre  lui , il 

avoit  fait  ferment  de  le  mettre  dans 
les  fers  li  jamais  il  tomboit  entre  fes 
mains.  Amrou  répondit  au  Khalife 
qu’il  efpéroit  de  fa  bonté  qu’il  ne 
l’expoferoit  pas  dans  cet  état  à la 
vue  du  peuple.  Abdalmelec  le  lui 
promit  ; & en  même-tems  il  tira  de 
deflbus  fon  oreiller  des  fers , qu’on 
lui  mit  auffi-tôt  par  fon  ordre  aux 
pieds  & aux  mains. 

Cela  étant  exécuté  , Abdalmelec 
le  pouffa  avec  tant  de  violence  con- 
tre le  lit  de  repos  qu’il  en  eut  deux 
dents  caffées  ; après  quoi  il  lui  dit , 
qu’il  cohfentiroit  à le  laiffer  aller  s’il 
croyoit  qu’il  demeurât  dans  les  bor- 
nes de  fon  devoir  & qu’il  tînt  en  rai- 
fon  les  Koraïfchites.  Mais , ajouta  le 
Khalife  , jamais  deux  hommes  dans 
un  même  pays  n’ont  eu  une  affaire 
comme  celle  que  nous  avons  eûe  en- 
femble,  fans  que  l’un  des  deux  ait 
chaffé  l’autre. 

^ • Quelques  Auteurs  rapportent  , 

de  qu'on  lui  qu* Abdalmelec  ayant  vû  tomber  les 

tranche  la  tÊ-  * , 
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deux  dents  d’Amrou  il  les  prit  en-  Abdalmelec 
. tre  les  doigts  & lui  dit  : Voilà  vos 
deux  dents  ; vous  ne  vous  reconci- 
lierez jamais  avec  moi  après  cela.. 

Sur  quoi  il  commanda  qu’on  lui  tran- 
chât la  tête. 

D ans  c e moment  même  les  Mouez*  L’or  Jre  n'eft 
zins  ou  Crieurs  annoncèrent  la  prie-  P**  «écuté. 
re  du  foir.  Abdalmelec  s’en  alla  à la 
priere , & chargea  Abdalaziz  fon  frè- 
re d’exécuter  Amrou.  Comme  Ab- 
dalaziz s ’approchoit  de  lui  avec  fon 
épée , Amrou  le  conjura  au  -nom  de 
Dieu  dé  ne  pas  s’acquitter  lui-même 
d’une  pareille  commiffion  ; mais  d’en 
lailTer  le  foin  à quelqu’autre  perfon- 
- ne  qui  ne  fut  pas  Ion  parent  aulîi 
proche.  Là-deffus  Abdalaziz  jetta  fon 
épée , & laifla  Amrou. 

Le  Khalife  ne  fit  qu’une  courte 

. O M ^ • t 1 d- Amrou  ta- 

pnere  ; & comme  u revenoit  de  la  .che  de. le  dé- 
Mofquée , le  peuple  voyant  qu’Am- 
rou  Èbn  Saïd  n’étoit  pas  avec  lui  fer 
Ion  la  coutume , il  alla  en  avertir  un 
frere  d’Amrou , nommé  Jean,  Celui- 
ci  fe  doutant  bien  de  quoi  il  s’agiflbit, 
prit  auflî-tôt  quelques-uns  de  fes 
amis  - avec  mille  efclaves  de  fon  fre- 
re , & alla  attaquer  la  maifon  du  Kha- 
life, enfonça  les  portes,  & tua  pin- 
ceurs des  gardes. 
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itaDALM'ÊlTc  Cependant  Abdalmelec , qui  étott 
iug.  oy  rGntré  chez  lui , s’étonnant  de  trouver 

Amrou  en  vie  à fon  retour , deman- 
da  à fon  frere  Abdalàziz  la  raifon  de 
cela.  Abdalaziz  répondit  qu’il  a voit 
épargné  Amrou  par  compaffion.  Le 
Khalife  fit  de  grands  reproches  à fon 
frere  ; & s’étant  fait  apporter  une 
lance,  il  en frapa  Amrou.  Mais  com- 
me la  lance  ne  p^étra  pas , il  lui 
porta  un  nouveau  coup  , &.avec 
aufli  peu  d’effet.  Alors  lui  touchant 
le  bras , il  fentit  qu’il  a voit  une  côte 
de  maille , de  quoi  il  fe  rire,& 
lui  dit  : Mon  coiifin , vous  êtes  venu 
bien  préparé,  y . 

te  Khalife  Abdalmclec  demanda  enfuite  ion 
•tue  Amrou  de  épée  j & ayant  fait  etendre  Amrou 
fa  propre  JJ  jg  jg  fa  propre  main.. 

■ Mais  en  même-tems  il  fut  faifi  d’un  fi 
grand  tremblement  qu  on  fut  oblige 
de  l’emporter  , & de  le  mettre  fur 
fon  lit  de  repos.  ^ 

vaiBs  cf-  Durant  ce  tems-lâ  Jean  frere  d’Am- 

forts  du  frere  fou  & fos  gcns  faifoient  tous  leurs  ef* 
d’Amrou.  p^^j.  g^trer  dans  la  maifon  du 

Khalife  , tuant  ou  bleffant  tout  ce 
qui  fe  préfentoit  devant  eux.  Mais 
pour  leur  montrer  qu’ils  corabat- 

"I  toient  inutilement  eh  faveur  d Am- 

rou 
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rou  on  leur  jetta  fa  tête  ; & pour  ap- 
paifer  leur  fureur  , Abdalaziz  frere 
d’Abdalmelec  leur  jetta  de  l’argent 
en  abondance.  Quand  ils  virent  cet 
argent  & la  tête  d’Amrou , ils  ceffe- 
rent  le  combat , & fe  mirent  à ramaf- 
fer  l’argent.  On  dit  qu’Abdalmelec, 
qui  étoit  extrêmement  avare  , fe  le 
£t  rendre  enfuite , & ordonna  qu’on 
- le  mît  dans  le  tréfor  public. 

Cependant  le  frere  d’Amrou  ayant 
été  fait  prifonnier  fut  condamné  à 
mort.  Mais  Abdalaziz  pria  le  Khalife 
fon  frere  de  ne  pas  faire  mourir  en 
un  même  jour  deux  hommes  de  la 
maifon  d’Ommiah. 

Abdalmelec  y confentit.  Mais  après 
l’avoir  tenu  environ  un  mois  en  pri- 
fon , il  délibéra  avec  fes  courtifans 
s’il  ne  le  feroit  pas  mourir  lui  & fes 
amis  que  1 ’on  avoit  arrêtés.  Les  cour- 
. tifans  repréfenterent  au  Khalife , que 
ces  gens-là  étant  fes  proches  parens, 
non-feulement  il  ne  convenoit  pas 
de  les  faire  mourir  ; mais  qu’il  étoit 
à propos  de  leur  donner  la  liberté  , 
& de  leur  permettre  même  de  fe  re- 
tirer, li  bon  leur  fembloit , auprès 
de  fon  ennemi  MolTab  fils  de  Zobeïr  : 
Que  s’ils  étoient  tuésenferyant  Mof- 
Tomt  //.  a 
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;^bdaim£ib:  fab  , le  Khalife  feroit  délivré  d’eux 

par  les  mains  d’autrui  ; 8c  que  s’il 
leur  arrivoit  de  tomber  entre  fes 
mains , il  pourroit  alors , fans  crain- 
dre d’être  blâmé , les  traiter  comme 
il  jugeroit  à propos. 

Abdalmelec  fuivit  ce  confeil.  Le 
frere  d’Amrou  & fes  amis  furent  mis 
en  liberté , & ils  fe  retirèrent  auprès 
de  Moffab  fils  de  Zobeïr.  Enfuite  Ab- 
dalhielèc  envoya  demander  à la  fem- 
me d’Amrou  les  articles  de  l’accord 
qu’il  a voit  fait  avec  fon  mari , & qu’il 
avoir  fignés.  Cette  femme  répondit 
à l’Officier  du  Khalife , qu’il  pouvoir 
aller  dire  à Ion  • maître  qu’elle  les 
avoit  envelopés  dans  le  même  fuaire 
qu’Amrou , afin  qu’ils  lui  ferviflent 
pour  plaider  fa  caufe  devant  Dieu 
contre  Abdalmelec. 

Ancienne  H Y avoit  entre  ce  Khalife  8c  Am- 
înimitk‘  en-  you  Ebn  Saïd  fon  coufin  une  ancien- 

trc  A mrou  & ••••/  • • ^ 

Abdalmelec.  ne  inimitié  , qui  avoit  commence 
dès  leur  enfance , & qui  avoit  été  oc- 
cafionnée  par  une  vieille  femme  de . 
leur  famille  , chez  qui  ils  alloient 
fouvent  quand  ils  étoient  encore  jeu- 
nes. Cette  femme  avoit  coutume  de 
les  régaler , & de  leur  donner  à cha- 
cun fon  plat  réparé.  Mais  elle  avoit 
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toujours  foin  de  les  animer  l’un  con- 
tre l’autre  & de  les  mettre  aux  pri- 
fes;  de  telle  maniéré  qu’ils  étoient 
fans  celTe  à fe  quereller  , ou  qu’ils 
gardoient  obftinément  le  filence  fans 
vouloir  fe  dire  un  feul  mot. 

Le  Khalife  Mervan  avoit  été  in- 
formé qu’Amrou  fe  promettoit  de  lui 
fuccéder  au  Khalifat.  C’eft  pourquoi 
il  fe  hata  encore  davantage  de  faire 
reconnoître  Abdalmelec  fon  fils  aîné 
pourfonfucceffeur. 

L’an  foixante-&-dix  de  l’Hegire, 
les  Grecs  firent  une  irniption  en  Sy- 
rie. Abdalmelec, qui  avoit  déjà  alTez 
d’affaires  fur  les  bras  étant  obligé 
d’agir  en  Arabie  contre  Abdallah  fils 
de  Zobeir , & dans  l’Irak  contre  Mof- 
fab  frere  d’Abdallah , ne  fe  trouva 
pas  en  état  de  réfifteraux  Grecs,  & 
il  convint  de  payer  mille  ducats  par 
fomaine  à l’Empereur  de  Conllanti- 
nople. 

Cette  même  année  Moffah  fils  de 
Zobeir  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que , .&  mena  avec  lui  une  quantité 
prodigieufe  de  bétail  & de  richeffes  , 
.qu’il  diftribua  aux  Arabes.  Le  Kha- 
life Abdallah  fon  frere, qui  réfidoit  à 
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la  Mecque , s’acquitta  auffi  des  céré- 
monies du  pèlerinage. 

L’an  foixante-&-onze  de  l’Hegire, 
le  Khalife  Abdalmelec  ayant  refolii 
d’aller  en  perfonne  conquérir  l’Irak , 
fit  mourir  les  principaux  de  ceux  qui 
avoient  été  dans  les  intérêts  de  fon 
coufm  Amrou  Ebn  Saïd.  Il  envoya 
avant  fon  départ  un  nommé  Khahd 
Ebn  AJJîd,  qui  étant  arrivé  fecrette- 
ment  à Bafrah  commença  à former 
un  parti  en  faveur  de  fon  maître. 
Moffab  fils  de  Zobeïr  ayant  été  aver- 
ti des  menées  de  ce  Khaled  -fe  tranf- 
porta  à Bafrah  dans  le  deffein  de  le 
furprendre  ; mais  Khaled  trouva 
moyen  de  s’échaper. 

Là-deffus  Moflab  manda  les  prin- 
cipaux des  Bafriens  , & leur  fit  de 
grands  reproches.  11  reprocha  à l’un 
la  bafleffe  de  fa  naiffance , à un  autre 
quelque  méchante  atlion  que  lui  ou 
fes  pàrens  avoient  commife  ; en  un 
mot  il  leur  reprocha  à tous  quelque 
chofe.  Cette  conduite  ne  fervit  qu’à 
les  irriter  & à les  éloigner  encore  da- 
vantage de  fes  intérêts. 

Pendant  ce  tems-là  Abdalmelec 
leur  avoit  écrit  différentes  Lettres 
pleines  de  promeffes  magnifiques.  Il 
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en  adrefla  une  entr’autres  à Ibrahim  Abdaxmelec 
Ebn  Alafchtar,  fidele  ami  de  Mof-  71. 
jfab , qui  fans  l’ouvrir  la  remit  toute 
. cachetée  à ce  Gouverneur*  Abdal- 
I melec  promettoit  à Ibrahim  dans  cet- 
te Lettfe  de  lui  donner  le  gouverne- 
.ment  de  l’Irak  s’il  vouloir  fe  ranger 
de  fon  côté.  Ibrahim  dit  à Moffab 
' qu’il  pouvoir  être  affuré  qvi’Abdalme- 
' lec  avoir  écrit  à peu  près  la  même 
chofe  à tous  fes  amis  ; fur  quoi  il  lui 
confeilla  de  leur  faire  trancher  la  tê- 
I te.  Mais  Moffab  n’approuva  point 
cet  expédient , parce  que  cela  l’au- 
roit  rendu  odieux  à toutes  leurs  tri- 
bus. 

Alors  Ibrahim  Ebn  Alafchtar  con-  wo/Tab  def- 
feilla  à Moffab  de  faire  du  moins  em-  approuve  l'c 

poifonner  ces  gens-là  , & d’établir  him 
quelqu’un  qui  veillât  fur  eux,  & qui 
fut  chargé  de  les  faire  décapiter , fup- 
pofé  que  Moffab  vînt  à avoir  du  def- 
fous  ; mais  que  s’il  étoit  viûorieux , 
il  pourroit  les  rendre  à leurs  tribus, 
f dont  il  gagneroit  par  ce  moyen  l’af- 
feéHon.  J’ai  bien  d’autres  chofes  à 
I penfer , répondit  Moffab.  Que  Dieu 
béniffe  celui  qui  m’a  averti  de  la  per- 
fidie des  Irakiens  , comme  s’il  eût 
prévu  l’affaire  dans  laquelle  je  me 
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asi)alm£].ec  trouve  préfentement  engagé. 
e'^c  ^qo  Cependant  la  nobleffe  de  Syrie 
■ ‘ * n’approuvoit  point  que  le  Khalife 

Abdaimelec  marchât  lui-même  con- 
tre Moflab.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  def- 
approuvât  fon  deflein  ; mais  dans  la 
crainte  des  troubles  & des  defordres 
qui  pou rroient  arriver  dans  les  affai- 
res de  l’Etat  fi  le  Khalife  venoit  à 
échouer  dans  fon  entreprife , elle  ai- 
moit  mieux  qu’il  refiât  à Damas  & 
réduisît  ri’rak  par  fes  Généraux , au 
lieu  d’expofer  fa  perfonne  aux  ba- 
zar ds  de  la  guerre. 

Pourq\*oi  Abdaimelec  répondît  à cela , que 
Abdaiméiec  l’expédition  de  l’Irak  demandoit  un 

veut  aller  en  , . i • >m 

perlonne  con-  nomme  de  tete  : que  celui  qu  il  auroit 
ue  Moffab.  pû  y envoyer  étoit  un  homme  de 
cœur,  mais  qui  manquoit  de  con- 
duite : qu’il  fe  croyoit  lui-même  ca- 
pable de  cette  entreprife  , tant  par 
fon  habileté  dans  l’art  militaire , que 
par  fa  bravoure  : que  Moffab  étoit 
à la  vérité  d’une  famille  oîi  le  cou- 
rage étoit  héréditaire  ; que  Zobeïr  ’ 
. fon  pere  avoit  été  le  plus  vaillant  des 
Koraïfchites , & qu’il  étoit  lui-même 
très-brave;mais  qu’il  n’entendoit  pas 
la  guerre  , & aimoit  une  vie  douce  : 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
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aôiiellement  de  fon  côté  ne  manque-  Aboalmelec 
roient  pas  de  le  trahir  ; au  lieu  que 
pour  lui  il  étoit  affuré  de  la  fidélité 
de  fes  gens. 

Le  Khalife  Abdalmelec  marcha  rifemet«» 
donc  en  perfonne  contre  Moflab. 

Gn  dit  qu’ayant  appris  que  Moflab 
venoit  pour  le  combattre  il  deman- 
da li  Orner  fils  d’Abdallah  étoit  dans 
l’armée  de  ce  Gouverneur.  Comme 
on  lui  eût  répondu  que  non  , d’au- 
tant que  Moflab  l’avoit  fait  fon  Lieu- 
tenant en  Perfe , il  demanda  enfuite 
li  Mohalleb  y étoit.  On  lui  répondit 
que  non , & que  Mohalleb  étoit  Lieu- 
tenant de  Moflab  à Mofliil.  Ildeman- 
da  encore  li  Ibad  fils  de  Hoflein  y 
étoit.  Comme  on  lui  eût  dit  que  non, 

& qu’on  l’eût  affuré  que  Moffab  l’a- 
voit  laiffé  à Bafrah , il  en  témoigna 
une  extrême  joie,  & fe  promit  une 
viûoire  certaine , difant  que  Moflab 
n’avoit  perfonne  qui  pût  lui  donner 
du  fecours. 

Les  deux  armées  s’étant  rencon-  Bataille  en- 
trées dans  un  lieu  nommé  Masken , «e  AMaime- 

. • , Tl*  lec&MoÜak, 

on  en  vint  aux  mains.  Les  Irakiens , 
félon  leur  coutume , avoient  réfolu 
dès  avant  la  bataille  de  trahir  Mof- 
fab , ne  voulant  pas  pour  l’amour  de 

^ D •••• 
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lui  expofer  leur  pays  à être  ravage 
par  l’armée  Syrienne.  Son  fîdele  ami 
Ibrahim  Ebn  Alafchtar  chargea  le 
premier  les  troupes  ennemies,  &fut 
repouffé  par  Mahomet  fils  de  Ha- 
roun,à  qui  Abdalmelec  avoit  envoyé 
du  renfort.  Ibrahim  ayant  chargé  de, 
nouveau  fut  tué  dans  le  combat. 

Le  Commandant  de  la  cavalerie 
de  Moffab  prit  la  fuite  ; & ceux  qui 
n’abandonnerent  pas  ce  Général  re-, 
fuferent  d’obéir  à fes  ordres.  Alors 
pénétré  de  douleur , & adreffant  la 
parole  à fon  ami  Ibrahim  qu’il  ve- 
noit  de  perdre  : O Ibrahim  ! s’écria- 
t-il  ; mais  il  n’y  a plus  aujourd’hui 
d’ibrahim  pour  moi. 

Lorfqu’il  vit  fes  affaires  defefpé- 
rées  , il  exhorta  fon  fils  Iffa  qui  l’ac- 
compagnoit  dans  cette  aélion , à s’en- 
fiiir  à la  Mecque  avec  ce  qui  lui  reff 
toit  de  troupes  , & d’inftruire  foa 
oncle  Abdallah  de  la  perfidie  des  Ira- 
kiens. Mais  Iffa, qui  étoit  encore  fort 
jeune  , puifque  fon  pere  n’avoit  que 
trente-fix  ans  , ne  voulut  point  l’a- 
bandonner. Il  l’affura  qu’il  ne  pour- 
roit  jamais  lui  furvivre.  Il  lui  con- 
feilla  de  fe  retirer  à Bafrah,  oîi  il 
trouveroit  un  bon  nombre  de  fes 
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amis , & d’oîi  il  pourroit  fe  rendre  Â 
auprès  du  Commandant  des  fîdeles» 
c’eft-à-dire  auprès  defon  frere  Ab- 
dallah  fîls  de  Zobeir. 

Moflab  répliqua  qu’il  ne  feroit 
pas  dit  parmi  les  Koraïfchites  qu’im 
homme  comme  lui  eût  pris  la  fuite  , 

& qu’il  fût  entré  après  fa  défaite  dans 
le  Temple  facré  de  la  Mecque:  qu’il 
aimoit  mieux  mourir  les  armes  à la- 
main.  Là-defliis  il  dit  à fon  fils  de 
retourner  au  combat  s’il  le  vouloit, 

Iffa  n’y  manqua  pas , & mourut  ea 
combattant  vaillamment.  Moflab  fom 
pere  fut  tué  bientôt  après.- 

On  rapporte  que  pendant  l’a fltion 
Abdalmelec  envoya  offrir  quartier  à meUc. 
Moflab qui  le  refiifa  en  difant  que 
des  gens  de  fon  rang  n’abandonnoient 
point  le  champ  de  bataille  qu’ils. ne 
luflent  vainqueurs  ou  vaincus.  Ayant 
été  percé  de  plufieurs  fléchés  & bléf- 
fé  mortellement on  lui  coupala  tê- 
te. Celui  qui  la  lui  coupa,  la  porta 
à' Abdalmelec  , qui  offrit  au  porteur 
mille  ducats  de  récompenfe.  Mais  il 
les  refufa  en.  difant  qu’il  n’avoit  pas: 
tué  Molfab  pour  faire  plaifir  à Ab— 
dalmelec , mais  pour  venger  fon  in- 
jure p articuliere  ; qu’ainfi.  il  ne  rece^ 
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vroit  pas  d’argent  pour  lui  avoir  ap* 
porté  la  tête  de  ce  Général. 

Moffab  avoit  été  intime  ami  d’Ab- 
dalmelec  avant  qu’il  fut  Khalife. 
Mais  ayant  enfuite  époufé  Sekinah 
fille  de  Hoflein , & Aïfchah  fille  de 
Telhah,  il  fe  trouva  engagé  par  ce 
double  mariage  dans  les  intérêts  de 
deux  familles  qui  étoient  ennemies 
mortelles  de  la  maifon  d’Ommiah. 

Abdàlmelec  ayant  ainfi  remporté 
la  viéfoire  entra  dans  Coufah.  La 
conquête  de  cette  Ville  fut  fuivie  de 
celle  de  l’Irak  Arabique  ou  Babylo- 
nien , & de  l’Irak  Perfique.  Le  Kha- 
life ayant  déclaré  aux  habitans  de- 
Coufah  qu’ils  eulTènt  à le  reconnoître- 
& à lui  prêter  ferment  de  fidélité , ils 
le  firent  d’un  commun  confentement.. 

Etant  allé  enfuite  au  Château , il 
s’informa  de  Jean  frere  d’Amrou  Ebn 
Saïd  fon  coufîn  qu’il  avoit  mis  à 
mort  ; & comme  on  lui  dit  qu’il  n’é- 
toit  pas  loin  de-là , il  demanda  qu’on 
le  lui  amenât.  Mais  les  gens  de  ce. 
Capitaine  refuferent  de  l’amener , à 
moins  qu’Abdalmelec  ne  leur  promît 
auparavant  qu’on  ne  lui  feroit  aucun 
maL  Addalmelec  parfit  d’abord  cho- 
<jué  qu’ils:  prétendifTent  traiter  ainfi 
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avec  lui  ; mais  enfin  il  leur  promit  ce 
qu’ils  exigeôient , & ils  amenèrent 
Jean. 

Quand  il  fut  en  préfence  du  Kha- 
life : Miférable  ! lui  dit  ce  Prince , 
comment  oferas-tu  paroître  devant 
ton  Seigneur , après  m’avoir  dépofé 
du  Khalifat  } (14)  Je  paroîtrai  de- 
vant lui  fans  rien  craindre  (15)»  ré- 
pondit Jean.  Il  ne  laifla  pas  enfuite 
de  reconnoître  Abdalmelec  & de  lui 
jurer  obéiflance  ; & telle  fut  la  coa- 
clufion  de  cette  affaire. 

Abdalmelec  fit  diftribuer  de  gran- 
des femmes  d’argent  au  peuple  de 
Coufah , & donna  un  fuperbe  feftin 
oîi  tout  le  monde  étoit  bien  reçu.  Pen- 
dant que  le  Khalife  étoit  à table  , il 
entra  un  vieillard  nommé  Amrou  Ebrt 
Haretk , qui  étoit  d’une  famille  très- 
noble.  Abdalmelec  le  reçut  graeieufe- 
ment , & le  fit  mettre  à côté  de  lui 
fur  fon  Sofa. 

Pendant  le  foupé  Abdalmelec  ré- 
cita un  vers  Arabe , dont  le  fens  eft  :: 

(14.)  Ceft-à-dire  qu’il  Tavoît  dëpofé  autant  que 
cela  dépendoit  de  lui.  Les  Arabes  s’expriment ainfi>. 
même  en  parlant  d’un  Prince  qui  n’eit  pas  réelle- 
ment dépofé, 

(J5)  L’Anglois  dit  à la  Lettre  en  fuîvant  T Arabe 
Jç-parohrai  av&cle  même  vif  âge  qu*il  a créé,  Tr, 
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Que  notre  vie  ejl  douce  ! 

• Mais  qu'elle  dure  peu  ! 

Après  le  Toupé,  il  prit  avec  lui  ce-, 
même  vieillard  afin  qu’il  rinftruisît 
des  antiquités  du  Château.  Et  com- 
me- les  réponfes  du  vieillard  à toutes'- 
l'es  queftions  du  Khalife  commen- 
çoient  ordinairement  par  ces  mots 
ceci  étoit  y cela  étoit  y cet  homme  ètoit  y. 
& autres  femblables , cela  fit  faire  à 
ce  Prince  de  trilles  réflexions  ; & il; 
récita  un  vers  Arabe  tiré  d’un  ancien 
Poète  , & dont,  voici  le  fens-: 

Tout  ce  qui  efl  nouveau  tombe  en  dl^ 
cadence.  Les  hommes  qui  font  au- 
jour£hui  cefferont  bientôt  dêtre. 
Eiifuite  il 'retourna  fe-jetter  fur  fom 
Sofa  , & récita  deux  autres  vers  Ara- 
bes , dont  le  fens  efl:  : 

O homme  mortel  ]'  donne:^vous  du. 
plaijir  ou  de  la  peine  ; c'eft:  tout  un,. 
Ce  qui  eji  pafjé.  ne-  reviendra  plus  :: 
ce  qui  eJi  prefent  paffera  à fon  tour-, 
Abdalmelec  étoit  dans  le  Château 
dé  Coufah  lorfqu’on  lui  apporta  la 
tête  de  Mofîab-frere  du  Khalife  Ab- 
dallah ; & un  de  ceux  qui  étoiént  près 
dé  fa- perfonne  lui  dit  :■  Je  fais  main- 
tenant réflexion. à une  chofe  qui  mec.- 
paroit  fort  finguliere  c’efl.  que:’ai. 


DES  Sarrasins;  3:97 

vû  préfenter  dans  ce  Château-ci  la 
tête  de  Hoflein  à Obeidallah  , celle- 
d’Obeidallah  à Mokhtar  ; celle  de- 
Mokhtar  à Moflab  ; & voilà  celle  de- 
Moflab  qu’on  vous  préfente  mainte- 
nant. Abdalmelec  fut  furpris  & trou- 
blé de  ce  difcours , & commanda  à. 
l’heure  même  qu’on  démolît  incef- 
famment  le  Château. pour  détourner 
le  mauvais  préfage-. 

Abdallah  fils  de  Zobeïf  ayant  ap- 
pris la  mort  de  Moflab  fon  frere 
parla  au  peuple  à cette  occafion  , & 
lui  fit  le  difcours  fuivant 

« Loué  foit  Dieu  qui  eft  le  créà- 
» teur  & le  maître  de  toutes  chofes 
» qui  donne  l’empire  à qui  il  veut 
» & l’ôte  à qui  if  veut  ; qui.  fortifie 
» celui  qu’il-  veut  , & afFoiblit  celui- 
qu’il  veut.  Mais  il  n’affoiblit  jamais- 
» celui  qui  a la  vérité  de  fon  côté  ^ 
» quand  même  il  feroit-  feul  ; & il  ne 
» fortifie  jamais  celui  qui  eft  ami  de 
» Satan,  quand  même. tout  le. monde 
» fe  réuniroit  pour  le  foutenir. 

» Il  eft  venu  de  l’Irak  une  nouvel-, 
» le  qui  nous  caufe  enmême-temsde.- 
» la  -triftèlTe  & de  la'  joie,.  C’eft  la; 
».  mort  de.  MofTab  , à qui  Dieu  faflTe: 
». miféricorde.  Ce  qiii  nous  réjouit- 
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» dans  cette  mort , c’eft  qu’elle  pra- 
» cure  la  couronne  du  martyre  à ce- 
» lui  qui  l’a  foufFerte.  Ce  qui  nous  af- 
» flige  , c’ell  le  chagrin  qu’elle  va 
» caufer  à fes  amis.  Mais  les  hommes 
» de  bon  fens  doivent  avoir  recours 
» à la  patience , qui  eft  la  plus  noble 
» confolation. 

» Quant  à moi , ce  n’eft  pas  d’au- 
» jourd’hui  que  j’éprouve  des  revers 
» & ü je  fuis  maintenant  affligé  de  la 
» mort  de  mon  frere  Moffab,  je  ne  le 
» fus  pas  moins  autrefois  de  celle  de 
» Zobeir  (i6)  mon  pere.  Au  relie 
»Moflab  étoit  un;ferviteurdeDieu,& 
» ilfoutenoit  leparti  de  lajullice.Mais> 
» les  Irakiens  font  des  perfides  qui 
» l’ont  miférablement  trahi  pour  un 
» vil  intérêt.  Nous  au  contraire  nous 
» combattons  généreufement  pour  la 
» défenfe  de  la  vérité  ; nous  ne  fa- 
» vons  ce  que  c’eflque  d’être  lâches,. 
>*  & notre  partage  eft  de  mourir  les 
» armes  à la  main. 

» Ce  monde  n’eft  propre  qu’à  fé- 
» duire  les  hommes , & à les  éloigner 

(16)  Zobcïr  étoit  oncle  paternel  de  Mahomet.  R 
fe  déclara  contre  Ali  , & fut  tué  à ’a  journée  du^ 
Chameau , Tan  56  de  THegire  j comme  on  peut,  voit 
dans  la  vie  d'Aii»  Tr». 
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» du  fouverain  Roi  dont  la  domina- 
» tion  fera  éternelle , & dont  le  royau- 
» me  ne  fera  jamais  détruit.  Si  ce 
» mondé  trompeur  me  regarde  favo- 
» rablement , je  ne  m’en  réjouirai  pas 
^ avec  excès  ; & s’il  me  tourne  le 
» dos , je  ne  m’en  affligerai  pas  d’une 
» maniéré  indécente.  Voilà  ce  que 
» j’avois  à vous  dire.  Je  demande 
» pardon  à Dieu  pour  vous  & pour 
' » moi  ». 

Cependant  Mohalleb  Lieutenant 
de  Moflab  continuoit  de  faire  la  guer- 
re aux  Azarakites , qui , comme  nous 
avons  dit , étoient  une  branche  des 
Motazelites.  Ces  Seâaires  apprirent 
la  mort  de  Moflab  avant  que  ni  Mo- 
halleb ni  aucun  de  fes  gens  en  fût  inf^ 
truit.  Sur  quoi  ils  voulurent  entrer 
en  pourparler  avec  ceux-ci  ; & leur 
adrelTant  la  parole  : Que  penfez-vous> 
de  MolTab?  leur  dirent-ils.  C’ell  un 
Imam  de  la  véritable  Religion  , ré- 
pondirent les  gens  de  Mohalleb.  Eft- 
il  donc  votre  ami  dans  ce  monde  & 
dans  l’autre  ? reprirent  les  Azaraki- 
tes ; & êtes-vous  les  fîens  à la  vie  & 
à la  mort  ? Les  gens  de  Mohalleb  ré? 
pondirent  qu’oui. 

Mais>  dirent  les.  Azarakites  * qpe; 
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Ab  dalmelec  penfez  -voiis  d’Abdalmelec  fils  d<s  ! 
£ ôûi  Mer  van  ? Nous  penfons , repartirent 
les  autres , qu’il  eft  le  fils  d’un  homme 
maudit.  Nous  le,  dételions  devant 
Dieu  ; & il  nous  ell  encore  plus  per- 
mis de  répandre,  fon  jlang.quede  ré- 
pandre le  vôtre.  Etes-vous  donc  fes 
ennemis  à la  vie  & à la  mort  ? repri- 
rent les  Azarakites.  Nous  le  fommes^ 
alTurément répondirent  les  gens  de 
Mohalleb. 

Fort  bien  , reprirent  les  Azaraki- 
tes ; Abdalmelec  a fait  tuer  MolTab 
votre  Imam  ; Se  cependant  vous 
le  reconnoîtrez  demain  pour  votre 
Khalife , quoique  vous  le  déteftiez 
aujourd’hui,,  & que  vous  traitiez  fon 
pere  de  maudit..  Les  autres  répondi- 
rent en  leur  donnant  le  démenti  & 
en  les-  appellant  ennemis  de  Dieu. 

. Mohalleb  Mais  le  lendemain  ayant  appris 
pict^n/fcr*  In  mort  de  MolTab  ils  changèrent  de 
liunn  de  fid . . tou  ; & tous  , & Mohalleb  iui-meme, 

uidclRepro-  Prêtèrent  ferment  de  fidélité  à Ab- 
ches  lue  leur  dalmelec.  Là-delTus  les  Azarakites 

Azarakites!  fanglans  reproches. 

Quoi  donc  ? leur  dirent-ils , ennemis 

de  Dieu  que  vous  êtes  ! hier  vovis  dé' 
telllez  Abdalmelec,  & vous  vous  dé 
«lariez  fes  ennemis  à la  vie  âc  à li 
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mort  ? Et  aujourd’hui  vous  le  recon-  a BDALMELEC 
noiflez  pour  votre  Khalife,  lui  qui  a 
fait  tuer  votre  Imam  & votre  prote- 
âeur } Lequel  de  ces  deux  partis  eft. 
raifonnable  ? 

Les  gens  de  Mohalleb  n’oferent 
pas  nier  ce  qu’ils  avoient  avancé  le 
jour  d’auparavant , ni  fe  donner  ainfi 
le  démenti  à eux-mêmes.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  répondre  qu’ils  avoient 
obéi  volontiers  à Moflab  tant  qu’il 
les  avoit  gouverné  , 8d  que  mainte- 
nant ils  vouloient  obéir  de  même  à 
Abdalmelec.  Ils  traitèrent  en  même- 
tems  les  Azarakites  d’ennemis  de 
Dieu.  C’eft  vous-mêmes , réplique-r  , 
rent  ceux-ci,  qui  êtes  les  freres  de  Sa- 
tan , les  compagnons  des  méchans  , 

& les  efclaves  de  ce  monde.  Et  telle 
fut  cette  conférence. 

Le  Khalife  Abdalmelec  avant  que  Àbdaîmeiec 
de  rèvenir  en  Syrie  donna  à un  de  régie  les  af- 
fes  freres,nommé  Bafckar^le  goüver-  ^ 

nement  de  Coufah,  & à Khaied  fils 
d’Abdallah  celui  de  Bafrah.  .Khaied 
s’étant  rendu  à Bafrah  établit  Mo- 
balleb  Surintendant  du  tribut  , & 
fon  Lieutenant  dans  la  Province 
d’Ahouaz  , qui  eft  une  partie  du 
Khouziftan  ou  anciene  Sufiane  ^ & 
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Abdalmt  lec  qui  eft  ainfi  appellée  à caufe  d’une 
Heg.  74.  Ville  du  même  nom. 

viaôire  dès  Khalcd  envoya  Abdalazlz  fon  fre- 

Azaraytts.  j-g  contre  les  Azarakites , à la  place 

de  Mohalleb.  Il  commit  en  cela  une 
grande  faute  ; car  Mohalleb  étoit  le 
meilleur  Général  de  fon  fiécle.  Auffi 
fon  abfence  fut  - elle  caufe,  fuivant 
toiite  apparence , de  la  viftoire  que 
remportèrent  les  Azarakites  ; car  ils 
battirent  Abdalaziz , & firent  fa  fem- 
me prifonniere.  . 

Cruauté  Comme  ils  raifonnoient  entr’eux 
d*im  Azara-  fur  le  prix  que  pouvoir  valoir  cette 

M S.  Laud.  Dame , & qu’ils  l’eftimoient  environ 
num.  161.A.  cent  mille  pièces  d’or , un  des  prin- 
cipaux ne  pouvant  fouffrir  qu’on  eût 
le  moindre  égard  pour  elle  : Quoi 
donc  , leur  dit- il  , cette  payenne 
échapera-t-elle  àinli  ? Je  vois  qu’elle 
ne  fert  qu’à  cauler  du  trouble  parmi 
vous  ; & dans  le  moment  il  lui  cou- 
pa la  tâte.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  préfens  lui  ayant  témoigné 
qu’ils  ne  favoient  s’ils  dévoient  le 
louer  ou  le  blâmer  de  cette  aftion , il 
répondit  qu’il  ne  l’avoit  faite  que  par 
zélé. 

Lettre  du  Khaled  Gouvemeur  de  BafraK 
kd*'Gou«r^  écrivit  à Abdalmelec  une  Lettre  oit 
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il  l’inftruifoit  de  la  défaite  de  l’ar- 
îhé'e  Mufulmane  , & lui  demandoit 
fes  ordres.  Le  Khalife  lui  fit  la  ré- 
ponfe  fuivante. 

■ « Ayant  vû  par  votre  Lettre, que 
» vous  aviez  envoyé  Abdalaziz  vo- 
» tre  frere  contre  les  Azarakites  , & 
quefon  armée  avoit  été  défaite  & 
» mife  en  déroute , je  me  fuis  informé 
>*  de  votre  Courier  où  étoit  donc  Mo- 
» halleb  ; & il  m*a  appris  que  vous 
>>  l’aviez  établi  Surintendant  du  tri- 
>>  but , & votre  Lieutenant  dans  la 
>>  Province  d’Ahouaz.  Vous  avez  eu 
>>  tort  de  confier  le  foin  de  cette  guer- 
» re  à votre  frere  Abdalaziz,.  qui  ell 
» un  Arabe  de  la  Mecque , & de  char- 
» ger  du  foin  des  finances  Mohalleb, 
>♦  qui  eft  un  homme  d’un  efprit  très- 
» pénétrant  & d’un  grand  jugement, 
» un  brave  Capitaine  & un  habile 
« Général.  Ainfi  envoyez-le  au  plu- 
>»  tôt  contre  les  Azarakites , afin  qu’il 
» les  combatte  dans,  l’Ahouaz  (17)^ 

(17)  Province  de  Perfc  qui  faifoit  partie  du  Khou- 
riftan  ou  Ancienne  Sufiane  , & dont  la  Ville  capitale 
portoit  le  meme  nom.  Il  cA  bon  de  remarquer  à cet- 
te occa(ion,que  les  Arabes  ont  donné  & donnent  en- 
core à plnlieurs  Villes  capitales  le  nom  de  la  Province 
ou  du  Royaume  oîi  elles  font  iituées,  quoique  ces 
Villes  ayent  fouvent  d’autres  noms.  Par  exemple,  ils 
appellent  le  Caire  Mefr , qui  eft  auffi  le  nom  de* 
P£gypte , Damas  , q^ui  eft  celui  de  la  Syrie,  &Câ. 

Tr, 
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>>  ou  au-delà  de  cette  Province. 

» J ’ai  mandé  à mon  frere  Bafdiar 
» de  vous  affifter  avec  une  armée  de 
» Coufîens.  Si  vous  marchez  vous- 
» même  aux  ennemis  & que  vous 
» les  rencontriez , n’entreprenez  rien, 

>f  fans  avoir  confulté  Mohalleb.  Que , 

» la  paix  & la  miféricorde  de  Dieu 
» foit  fur  vous  ». 

Cette  Lettre  ne  fit  pas  plaifir  à 
Khaled  , par  deux  raifons  ; la  pre- 
mière t parce  qu’Abdalmelec  le  blâ- 
moit  d’avoir  envoyé  fon  frere  contre 
les  Azarakites  ; la  fécondé  , parce 
qu’il  lui  défendoit  de  rien  entrepren- 
dre fans  le  confeil  de  Mohalleb.  Le 
Khalife,  donna  ordre  à Bafchar  fon 
frere  , Gouverneur  de  Coufah,  de 
fouteniir  ces  deux  Capitaines  avec 
cinq  mille  Coufiensf  & de  faire  la 
politefle  à Mohalleb  de  lui  envoyer 
le  premier  un  courier  ; parce  que  c’é- 
toit  un  homme  d’un  trop  grand  méri- 
te pour  n’être  pas  traité  avec  toutes 
fortes  d’égards. 

Les  troupes  étant  prêtes , Khaled 
& Mohalleb  marchèrent  contre  les 
Azarakites.  Ils  les  rencontrèrent  près- 
de  la  Ville  d’Ahouaz  jufqu’oîi  ces  Se- 
flaires  s’étoient  avancés.  Mohalleb» 


« 
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confeilla  à Khaled  de  Te  faifîr  des  AbD  AlAIELtC 
vaifleaux  qui  fe  trouvoient  dans  la 
riviere.  Mais  avant  que  cela  pût  être 
exécuté , il  vint  un  parti  de  cavale- 
rie ennemie  qui  y mit  le  feu. 

Les  Azarakites  demeurèrent  envi-  Défaire  des 
ron  vingt  jours  dans  leurs  retranche-  Azarakites. 

mens.  Mais  enfin  Khaled  & Mohal- 
leb  les  attaquèrent  ; & après  un  des 
plus  fanglans  combats  dont  on  ait 
jamais  entendu  parler  > ils  les  défirent 
entièrement  & s’emparèrent  de  leur 
camp.  Khaled  envoya  pour  les  pour- 
fuivre  un  Capitaine  nommé  David ^ 

& dépêcha  un  courier  à Abdalmelec 
pour  l’informer  de  la  viâoire. 

Le  Khalife  ordonna  à fon  frere  Oniespour- 
Bafchar  d’envoyer  encore  quatre 
mille  chevaux  pour  fe  joindre  à Da- 
vid , afin  de  pourfuivre  les  ennemis 
jufques  bien  avant  dans  la  Perfe, 

Cela  fut  exécuté  , & on  les  pourfui- 
vit  le  plus  loin  qu’il  fut  polîible. 

Abdalmelec  ayant  ainfi  réduit  fous  Abdaimdec 

fa puiflance,l’an foixante-&-douze de  £^37^0 Tnê 
l’Heeire.toute  la  partie  Orientale  de  contre 

19T?  * C ^ 1 Abdsliah  fils 

lEmpire  Mululman  , n a voit  plus  de  zobcïr. 
d’autre  ennemi  à combattre  qu’Ab- 
dallah  fils  de  Zobeïr,qui  fe  foutenoit 
toujours  à la  Mecque,  Il  envoya  con- 
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abdalmelec  tre  lui  une  armée  fous  le  commande 
Heg.  7».  ,ment  deHegiagefils  de  Jofeph , l’ui 
£.  c.  691.  plus  vaillans  Capitaines  & ei 
même-tems  l’un  des  hommes  les  plu; 
éloquens  qui  ayent  fleuri  parmi  le; 
Arabes  du  tems  des  Khalifes. 

Pourquoi  il  Une  des  raifons  qui  engagea  Ab- 

choifu  Hegia-  dalmelec  à lui  confier  le  foin  de  cette 

guerre , c’eft  que  ce  Prince  étant  fui 
le  point  de  revenir  en  Syrie,  Hegiage 
lui  dit  : J’ai  eu  un  fonge , dans  lequel 
il  me  fembloit  que  je  faififlbit  le  fils 
de  Zobeir  , & que  je  l’écorchois  : 
ainfi  envoyez-moi  contre  lui,  & don- 
nez-moi la  conduite  de  cette  guerre. 

Le  Khalife  entendit  ce  fonge  avec 
plaifir  , & il  envo;fa  Hegiage  à la 
Mecque  avec  une  puiflante  armée.  Il 
avoit  écrit  auparavant  aux  habitans 
de  cette  Ville , leur  promettant  des 
conditions  raifonnables  s’ils  vou- 
loientfe  ranger  fous  fon  obéiflance. 
Hegiage  af-  Cependant  Abdallah  fils  de  Zo- 
pge  Àbdai-  beïr  détacha  divers  partis  de  cavale- 

lan  dans'  la  . tt  • o •! 

Mecque.  rie  contre  Hegiage  ; & il  y eut  plu- 

fieurs  efcarmouches  où  ils  mrent  tou- 
jours battus.  Là-defliis  Hegiage  écri- 
vit à Abdalmelec  de  lui  envoyer  des 
forces  fufiifantespour  afliéger  Abdal- 
lah dans  la  Mecque  > l’alTurantque  fa 
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fierté  étoît  fort  diminuée , & que  fes  Abdalmelec 
gens  defertoient  chaque  jour.  Le  Kha-  , 

life  manda  à Tharilc  Ebn  Amer  d’af- 
fifter.Hegiage  ; & Tarik  l’alla  jondre 
avec  cinq  mille  hommes.  Hegiage 
muni  de  ce  renfort  mit  le  fiége  devant 
la  Mecque  fur  la  fin  de  l’an  foixante- 
&-douze  de  l’Hegire. 

D’un  autre  côté  Abdalmelec  vou- 
lant gagner  Abdallah  Ebn  Hazim  , d’AbiaUah 
qui  étoit  un  perfonnage  confidéra- 
ble , lui  envoya  l’année  fuivante  un  e.  c.  6^*. 
Courier  avec  une  Lettre  , par  laquel- 
le il  promettoit  de  lui  abandonner 
pendant  fept  ans  les  revenus  du  Kho- 
ralTan  s’il  vouloir  fe  foumettre  à 
fpn  obéifiance.  Abdallah  Ebn  Hazim 
rejetta  avec  mépris  les  offres  d’Ab- 
dalmelec , & dit  même  à fon  courier 
que  s’il  ne  craignoit  pas  de  caufer  du 
-trouble  parmi  les  Arabes  illeferoit 
mourir.  Mais  en  lui  confervant  la 
vie  il  l’obligea  de  manger  la  Lettre 
qu’il  avoir  apportée. 

Abdalmelec  ayant  appris  cela  , 
envoya  contre  Abdallah  Ebn  Hazim  * 
un  Général  avec  des  forces  fuffifan- 
tes.  Abdallah  fut  vaincu  & tué. 

Quelques  Hiftoriens  difent  qu’il 
ne  fut  tué  qu 'après  la  mort  d’Abdal- 
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lah  fils  de  Zobeïr , & qu’Abdalmelec 
lui  avoit  envoyé  la  tête  de  ce  Kha- 
life , s’imaginant  qu’en  la  voyant  il 
ne  réfilleroit  pas  plus  long-tems  & 
fe  foumettroit.  Mais  il  arriva  tout  le 
contraire  ; car  dès  qu’Abdallah  Ebn 
Hazim  vit  la  tête  d’Abdallah  fils  de 
Zobeïr , il  jura  que  tant  qu’il  auroit 
lin  foufle  de  vie  il  ne  fe  foumettroit 
jamais  à l’obéiffance  d’Abdalmelec. 

Enfuite  s’étant  fait  apporter  un 
bafiin  il  lava  la  tête  d’Abdallah  fils 
de  Zobeïr , l’embauma , l’enveloppa 
dans  un  linge , fit  des  prières  defliis , 
& l’envoya  ainfi  à Médine  aux  pa- 
rens  de  ce  Khalife. 

Quand  au  courier  d’Abdalmelec  , 
il  l’obliga  de  manger  la  lettre  qu’il 
avoit  apportée , lui  difant  que  s’il 
n’eût  refpefté  fa  qualité  de  courier 
il  lui  auroit  fait  couper  la  tête.  D’au- 
tres Hiftoriens  racontent  qu’il  lui  fit 
d’abord  couper  les  pieds  & les  mains , 
& enfuite  la  tête. 

Abdallah  fils  de  Zobeïr  étoit  tou- 
jours afilégé  dans  la  Mecque  ; & il 
le  fut  durant  huit  mois  & demi.  Les 
afliégeans,fans  refpeéler  le  Temple 
de  la  Mecque , le  battirent  avec  des 
machines  de  guerre.  Mais  il  y eut  en- 

fuite 
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fuite  des  éclairs  & des  tonnerres 
épouvantables,  qui  jetterent  parmi 
eux  la  confternation  & l’effroi.  Hegia- 
ge  leur  Général , pour  les  raffurerT, 
prit  une  des  pierres  que  lançoient  les 
machines,  & la  pouffa  avec  une  fron- 
de contre  la  Ville.  Son  exemple  ra- 
nima fes  troupès. 

..  Le  lendemain  matin,  il  furvint  un 
nouvel  orage , le  tonnerre  tua  doit* 
.ze  hommes  de  l’armée  des  affiégeans'; 
-ce  qui  les  découragea  entièrement. 
» Mes  amis,  leur  dit  Hegiage,  que  ce- 
» la  ne  vous  épouvante  .pas;  je  fuis 
» né  dans  la  Province  de  Tehamah, 
■»  ( 1 8 ) & pareils  orages  n’y  font  pas 
;»  extraordinaires.  Nous  allons  bien-i 
» tôt  remporter  la  viâtoire  : que  cet- 
,»  te  nouvelle  vous  réjouiffe.  Les  af* 
» liégés  fouffrent  autant  que  nous. 

Le  jour  fuivant,  il  ,y  eut  encore 
jUn  autre  orage , & , quelques-uns  des 
-gens^d’ Abdallah-  furent,  tué.s  ; ce -qui 
; donna  loccalion  à Hegiage  d’encoura- 
iger  fes  troupes  & de  leur  dire  : » Vous 
-voyez  que  le  ciel  n’épargne  pas 
itf.  plus  vos  ennemis  que  vous., La  dif-. 


. ^ » 


• (i8)  peft  üne  Province  d’Arabie  dans  laquelle  cft 
''fîtuéc'là  Ville  de" la  Mecque,  & qui  fait  partie  de 
‘'rHègjaz.Tr.  ** 
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JVbdalmelec  >*  férence  qu’il  y a entre  vous  8c  eux  i 

■e!ç.  6ÿ».  **  obéiflez  à Dieu  , & 

» qu’ils  lui  défobeiffent.  Ainfi  on 
continua  de  fe  battre  de  part  & d’au- 
tre. " 

Abdallah  Cependant  les  amis  d’Abdallah  l’a- 
fiis  de  zobeïr  'bandonnoient  chaque  jour  les  uns 

4es  après  les  autres , & alloient  fe  ren- 

dre à Hegiage.  La  plupart  des  habi- 
tans  de  la  Mecque  , jufqu’au  nom- 
.bre  de  dix-  mille , en  firent  de  même. 

• Ses  deux  propres  fils  Hamzah  & Ho- 
beib  ne  lui  demeurèrent  pas  plus  fi- 
•deles;  ils  allèrent \trouver  Hegiage, 
.&  firent  leur  traité  particulier. 

Son  eiitr'-  Abdallah  fe  voyant  ainfi  abandon- 
thn  avec  la  né  de  tous  les  côtés , alla  trouver  fa 
-mere , qui  étoit  petite  fille  d’Abou- 
becre  , premier  Khalife.  Elle  a voit 
•alors  quatre-vingt-dix  ans , & c’étoit 
line  femme  d’un  courage  extraordi- 
naire. « Ma  mere , lui  dit  Abdallah.', 
prefque  tout  le  monde  m’a  aban- 
» donné , jufqu’à  mes  parens  & mes 
H enfans  ; & il  ne  refte  avec  moi 
>»  qu’un  petit  nombre  de  gens  qui 
» font  à peine  en  état  de  tenir  bon 
» l’efpace  d’une  heure.  D’un  autre 
» côté  les  Syriens  me  donneront 
» tout  ce  que  je  puis  fouhaifer  en  ce 


» 
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„ monde  fi  je  me  foumets  à eux  ; que 
» me  confeillez-vous  de  faire  ? 

» Mon  fils , lui  répondit-elle , c’eft 
à vous  à vous  décider.  Si  vous 
» croyez  être  dans  la  bonne  voye  » 
» perléverez-y.  Plufieurs  de  vos  a- 
» mis  font  déjà  morts  pour  la  meme 
» caufe.  Ainfi  n’allez  pas  vous  ren- 
» dre  le  mépris  de  la  maifon  d’Om- 
» miah,  en  voulant  abfolument  fau- 
„ ver votrevie. Maisfivous  préférez 
5,  le  monde  à votre  devoir , hélas , 
„ que  je  vous  plains  ? vous  n’êtes 
,,  quun  mauvais  Mufuimam  , & 
,,  vous  vous  perdez  vous-même  fans 
,,  refiburce.  Si  vous  me  dites  que 
vous  avez  foutenu  le  parti  de  la 
vérité , & que  vous  n’avez  fléchi 
que  Iprfque  vos  amis  vous  ont 
abandonné  ; ce  n’eft  pas-là  le  pro- 
cédé d’un  honnête  homme , & en- 
core moins  d’un  homme  pieux. 
Combien  de  tems  comptez- vous 
donc  de  demeurer  en  ce  monde  ? 
Il  faut  plutôt  choifîr  la  mort  que 
de  manquer  à fôn  devoir. 
Abdallah  s’approchant  alors  de  fa 
mere  la  baifa&  lui  dit  : ,,Par  le  grand 
,,  Dieu , cefontjuftement-Ià  les  fen- 
,,  timens  oii  j’ai  toujours  été.  Je  n’ai 
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,,  jamais  aimé  le  monde  ni  defiré 
,,  d’y  vivre,  & Je  ne  me  fuis  oppo- 
fé  aux  Khalife  de  Syrie  que  par 
5,  lele  pour  l’honneur  de  Dieu.  Néan- 
5,  moins  j^tois  bien  àifecde  fçavoir 
,,  votre  fentiment,.&  vous  n’avez 
fait  que  m’affermir  dans  mes  ré- 
„ folutiôns.  Ainli , ma  mere , regar- 
,,  dez-moi  dès  aujourd’hui  comme 
,,  un  homme  mort.  Ne  vous  affligez 
5,  pas  avec  excès , & réfignez-vous  à 
„ la  volonté  divine.  Votre  fiisn’apas 
5,  marché  furies  traces  des  méchans,, 
5 , & n ’a  rien  fait  qui  mérite  des  repro- 
5,  ches.  Il  n’a  point  exercé  des  jnge- 
5,  mens  injufles  ni  violé  fa  parole.  Il 
,,  n’a  jamais  fait  de  tort  à ceux  qui 
5,  fe  font  livrés  entre  fes  mains,  ou 
5,  qui  ont  contraûé  quelque  alliance 
,,  avec  lui  ; & il  a toujours  empê- 
„ ché,  autant  qu’il  lui  a été  poffi- 
5,  ble , que  fes  Officiers  ne  commif 
„ fent  d’injuftices.  Enfin  il  a préfère 
à toutes  chofes  l’accompliffemeni 
,,  de  la  volonté  de  Dieu. 

Vous  fçavez , Seigneur , ajoutî 
,,,  Abdallah  en  s’adreffant  à Dieu 
y,  que  je  ne  dis  pas  cela  pour  ma  juf 
„ tifîcation , mais  pour  la  fatisfac 
9,  tion  de  ma  mere  y afin  qu’elle  puii 
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,,  fe  recevoir  quelque  confolation 
,,  après  ma  mort. 

if  J’efpere  de  la  bonté  de  Dieu  , 
lui  répondit  cette  dame , que  vous 
ferez  pour  moi  un  grand  fujet  de 
confolation , foit  que  vous  mou- 
,,  riez  avant  moi , foit  que  je  meu- 
re avant  vous.  Maintenant , allez 
au  combat , je  vous  en  conjure  , 
& voyez  quelle  en  fera  l’ilTue. 

„ Ma  mere , reprit  Abdallah , que 
i.  Dieu  vous  récompenfe  comme 
vous  méritez.  Mais  ne ceffez point 
de  prier  pour  moi  avant  & après 
ma  mort. 

,,  Je  n’y  manquerai  pas , répon- 
dit-elle. D’autres  perdent  la  vie 
inutilement  ; mais  vous  ,^c’eft  pour 
la  défenfe  de  la  vérité.  Enfuite 
s’adreflant  à Dieu  elle  lui  fit  cette 
priere  : Mon  Dieu , foyez  propice 
à Abdallah  en  confidération  de  fes 
longues  veilles , de  fon  zele  à s’ac- 
quitter des  devoirs  de  la  religion  , 
de  fa  pieté  à l’égard  de  fon  pere  &• 
de  moi.  O Dieu  ! je  me  conforme 
à tout  ce  qu’il  vous  plaira  d’çr- 
donner  de  lui.  Je  ne  defire  que 
l’accompliffement  de  votre  fainte 
volonté.  Accordez^  moi  dans  la 
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perfonne  d’Abdallah  la  récom- 
5,  penfe  que  vous  accotdez  à ceux 
,,  qui  font  reconnoiffans  , & qui  per- 
5,  feverent  dans  la  vertu. 

Cet  entretien  entre  Abdallah  & fa 
mere  fe  palTa  quelques  jours  avant  la 
mort  de  ce  Khalife.  Le  jour  même  de 
fa  mort  il  fe  rendit  chez,  fa  mere 
revêtu  de  fa  cote  de  maille  & le  caf- 
qiie  en  tête  , & lui  ayant  pris  la  main 
il  la  baifa.  Elle  TalTura  qu’il  ne  lui 
difoit  pas  adieu  pour  long-tems.  Ab- 
dallah répondit , qu’il  venoit  prendre 
congé  d’elle , parce  que  c’étôit-là  te 
dernier  jour  de  fa  vie. 

Comme  elle  l’embraflbit , elle  fen- 
tit  fa  cote  de  maille , & lui  dit  que  ce- 
la ne  marquoit  pas  un  homme  réfolii 
de  mourir.  Abdallah  répondit  qu’il  ne 
s’étoit  ainfi  armé  que  pour  être  mieux 
en  état  de  la  défendre.  Elle  répartit 

3u’elle  n^  vouloit  pas  être  défendue 
e la  forte  , & lui  ordonna  d’ôter  fa 
cote  de  maille. 

Enfuite  elle  l’exhorta  à marcher  au 
combat , l’aflurant  que  s’il  étoit  tué 
il  mourroit  martyr.  Il  répondit  qu’il 
craignoit  moins  de  mourir  que  d’être 
ex'pofé  après  fa  mort  aux  infultes  de 
fes  ennemis.  A quoi  elle  répliqua  cou- 
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rageufement , qu’une  brebis  tuée  ne 
fentoit  pas  quand  -on  l’écorchoit. 

Avant  vque  fon  fils  la  quittât , elle 
lui  donna  pour  l’animer  un  breuva* 
ge  de  mufc.  Abdallah  s’étant  avancé 
contre  les  ennemis  combatit  avec, 
une  valeur  qui  les  étonna  & les  épou- 
vanta. Il  en  tuà  un  grand  nombre  de; 
fa  propre  main  & les  força  de  récu- 
1er.  Alors  ils  lui  jetterent  des  briques*- 
dont  ils  le  bleflêrent  & le  firent  chan- 
celer. Sentant  fon  fang  couler  le  long 
de  fon  vifage  & de  fa  barbe  ,il  récita 
un  vers  dont  le  fens  eft  : 

Le  fang  de  nos  bleffures  tombe  fur 
nos  pieds  , & non  fur  nos  talons. 

Il  vouloit  dire  par-là  , qu’il  n’avoit 
pas  tourné  le  dos  aux  ennemis. 

Ceux-ci  l’ayant  chargé  de  nou- 
veau le  tuerent  enfin.  Dès  que  He- 
giage , Général  de-l’armée,  apprit  cet- 
te nouvelle , il  fe  profterna  à . terre 
& adora  Dieu.  On  coupa  la  tête  à 
Abdallah,  on  pendit  fou  corps;  & 
rôdeur  du  mufc  qu’il  avoit  avalé  fe 
fit  encore  fentir  plufieurs  jours  après» 
TharikEbn  Amer,  un  des  Capitai- 
nes de  l’armée  de  Hegiage  -,  dit  à ce 
Général  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu 
UH  hoiRme  plus  brave  qu’Abdallah, 

S#  • • • 
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Comment  , lui  répondit  Hegiage  9 
pouvez-vous  louer  ainfi  un  homme 
qui  étoit  rebelle  au  Commandant  des 
hdeles  ? Ce  que  je  dis  eft  vrai , reprit’ 
Tharik  Ebn  Amer , & je  fuis  sûr  que 
le  Khalife  n’en  difconviendra  pas. 
Confidérez  feulement  que  nous  avons 
alîiégé  Abdallah  pendant  huit  mois  j 
qu’il  n’avoit  ni  armée  ni  place  forte-;. 

& que  néanmoins  il  s’eft  toujours  bien 
défendu  dans  les  attaqués  que  nous 
lui  avons  livrées , & nous  a même 
fouvent  battus.  Ce  difcours  ayant 
été  rapporté  à Abdalmelec , il  dit  que 
Tharik  Ebn  Amer  avoit  raifon. 

Abdallah  régna  neuf  ans  , ayant  . 
été  inauguré  la  foixante-quatriéme 
année  de  l’Hegire , immédiatement 
après  la  mort  d’Yezid  fils  de  Moavie. 

Ce  Khalife  étoit  un  homme  d’un  très-'  ^ , 

grand  courage  , mais  extrêmement  , 
avare;  de  forte  que  lès  Arabes  di-  1 

foient  depuis  en  forme  de  proverbe , 
qu’avant  Abdallah  fils  de  Zobeïr  on  j. 
n’avoit  jamais  vû  un  vaillant  homme 
qui  ne.  fut  libéral.  Il  fut  aufii  très-ef-  ^ 

timé  pour  fa  dévotion.  On  dit  qu’il  - nf. 
étoit  tellement  immobile  pendant  fes 
prières , qu’un  pigeon  fe  pofa  une  M, 
fois  fur  fa  tête  & y deraeiira  un 
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fems  confidérable  fans  qu’il  s’en  ap- 
perçiit. 

Abulfeda  raconte  que  ce  Khalife 
porta  pendant  quarante  (19)  ans  les 
mêmes  habits  fans  les  quitter;  mais 
eet  auteur  ne  nous  apprend  pas  de 
quoi  ils  étoient. faits.  La  famille  de 
Zobeïr , pere  de  notre  Abdallah , paf' 
foit  parmi  les  Arabes  pour. être  fujet^ 
te  à la  folle. 

Abdallah  étant  mort , toute  l’Ara- 
bie reconnut  Abdalmelec  pour  lé- 
gitime Khalife, &Heglage  reçut  pour 
lui  le  ferment  de  fidelité. 

Cette  même  année  Mahomet  fils- 
de  Mervan , Général  Sarrafin  , prit" 
fa  Ville  d’AlTafiah  fur  les  Grecs  & 
les  défit.  On  rapporte  aulîi  qu’Oth- 
man  fils  de  Valid , autre  Général  Sar- 
rafm , en  vint  aux  mains  avec  les^ 
' Grecs  du  côté  de  l’Armenie , & qu’a- 
vec quatre  mille  hommes  il  battit 
leur  armée  qui  étoit  de  foixante  mille. 

L’année  fuivante , foixante  & qua- 
torzième. de  l’Hegire  ,,  Hegiage,  qui 


. (19)  Cela  paroît  incroyable.  Apparemment  qu’il  y 
a éiutc  dans  le  texte  Arabe  , & qu'au  lieu  iVArbaina 
quarante  , il  faut  lire  Arbaah  quatre  ; car  les  HUto- 
riens  Arabes  ne  fe  l'ervent  jamais  de  chiffres  pour  ex- 
primer les  nombres mais  ils  les  écrivent  tout  au- 
long». 
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étoit  alors  maître  de  toute  l’Arabie"  ^ 
fît  démolir  tout  ce  qü’AbdalIah  fils  de 
Zobeïr  avoit  ajouté  au  Temple  de  la 
Mecque  pour  l’agrandir  & l’embeliir; 
il  remit  la  pierre  noire  en  dehors 
rétablit  entièrement  cet  édifice  dans 
la  première  forme  où  il  étoit  du  teais 
de  Mahomet.  • 

- . Ce  Général  étant  allé  enfuite  à 
Medine  traita  les  habitans  avec 
beaucoup  d’inhumanité , jufqu’à  les 
faire  marquer  à la  main  & au  cou 
avec  un  fer  chaud.  Il  leur  cherchoit 
querelle  fans  fujet , & les  punifioit 
quoiqu’ils  fuffent  innocens. 

Ayant  une  fois  rencontré  un  des 
habitans  de  cette  Ville  , il  lui  deman- 
da pourquoi  il  n’avoit  pas  fecouru 
le  Khalife  Othman  lorfqu’il  étoit  af- 
fiégé  dans  fa  maifon.  Cet  homme  ré- 
pondit qu’il  l’avdit  fecouru.  Hegiage  * 
lui  dit  qu’il  en  avoit  menti , & com- 
manda auffi-tôt  qu’on  lui  imprimât 
fur  le  cou  une  marque  infâmante. 

11  continua  de  tirannifer  & de  toiifr 
menter  les  Médinpis,  jufqu’à  ce  que 
les  Azarakites  ayant  excité  de  nou- 
veaux troubles  dans  l’Orient , Abdal- 
melec,qni  le  crut  néceflaire  en  ce  pais- 
là  , le  fit  Gouverneur  de  l’Irak,  du 
KhorajQTari  & dp  Segefian. 
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Là  deffus  Hegiage  quitta  Médine  a»d  ▲ LML|.£C  ‘ 
pour  fe  rendre  à Coufah  ; car  Bafchar  6^5; 
frere  d’Abdalmelec , qui  étoit  aupara-  i|^pouvan- 

vant  Gouverneur  de  cette  Ville , ne  tans  de  coù~ 
vivoit  plus  alors.  Hegiage  étant  en-  f**». 
tré  à Coufah, les  habitans, curieux  E.c.fi^ÿ4, 
de  le  voir,  s’aflemblerent  autour  de 
lui.  Il  les  affura  qu’ils  fçauroient  bien- 
tôt qui  il  étoit.  Enfuite  il  alla  droit 
à la  Mofquée  ; & étant  monté  fur  la 
tribune  il  leur  parla  d’une  maniéré 
très-dure , jura  qu’il  puniroit  févére- 
ment  les  coupables , & dit  plufiéurs 
autres  chofes  de  cette  nature , qui  le 
rendirent  encore  plus  redoutable  & 
plus  odieux.  , 

Un  jour  qu’il  étoit  monté  fur  la  ' Ahîilfara^e. 
tribune  -,  il  fe  leva  après  'une  petite'  • 

r O t »i  r A. 

paitle , & dit  au  peuple  : » Il  me  lem- 
>»  ble , ô Irakiens , que  je  vois  les  tê-  . 

» tes  des  hommes  déjà  toutes  prêtes’ 
à être  coupées  & ramaflees , & les  ' 

>f  turbans  & les  barbes  déjà  arrofés 
>>  de  fang.  ‘ 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  à'  _ii  îcs  traite 
Coufah , ayant  entendu  du  bruit  dans 
une  rue  , il  fe  rendit  auffi-tôt  à la' 

Mofquée;  & étant  monté  fur  la  tri- 
bune, il  fîtà  fes  auditeurs  un  difeours 
plein  de  reproches  y & jura  ^l’il  châ-,  ' 

Svj 
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tierolt  les  Coufiens  avec  tant  de  fS“- 
vérité , qu’il  furpalTeroit  en  cela  tous 
lés  Gouverneurs  précédens,  & que 
fa  cpnduite  ferviroit  de  mpdeîe  à. 
ceux  qui  viendroient  enfuite.  En  e£~ 
fet  il  commença  dès  lors  à donner^ 
chaque  jour  des  exemples  de  la  cruau- 
té, & il  exerça  particulièrement  fa. 
fureur  fur  ceux  qui  avoient  eu  quel- 
que part  au  meurtre  du  Khalife  Oth- 
pian. 

Peu  détems  après,  it  alla  à Balrah  >1 
& fît  aux  habitans  un  difeours  à peu. 
près  de  même  nature  que  celui  qu’il 
avoit  fait  à Coufah.;  & pour  leur  don-- 
her  un  échantillon  de  la  févérité , il 
'fit  fur  le.  champ  trancher  la  tête  à 
Pun,  d’eux,  qu’on  lui  avoit  appris 
être  unrebelIe.Le  procédé  de  Hegia- 
ce  irrita  tellement  les  Irakiens , qu’ils  , 
fe  fouleverent  contre  lui , mais  fans, 
fiiccès  ; car  il  les  battit  en  pleine  cam-^ 
pagne,  & après  avoir  envoyé  les  tê- 
tes de  dix-huit  d’entr’eux,  au  Capi-. 
taine  Mohalleb,  le  même  qui  avoit' 
défait  les,.Azarakites. , il  retourna  à; 
Bafrahi.  .. 

.Cependant  , les  Azarakites  ayant 
paru  de-nouveau  avec  des  forces  con^ 
fîdérables,.Hegi;age.enyoya.des.tt.QUî- 
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pes  contre  eux  fous  la  conduite  de  abdaimuec 
Mohalleb & d’Abdarrahman  Mehnef.  ucg. 
Mohalleb  commandoit  en  chef.  Ces 
deux  Généraux  eurent  d’abord  un. 
heureux  fuccès.  Mais  Abdarrahman 
regardant  comme  un  deshonneur 
pour  lui  d’être  fous  les  ordres  de  Mo- 
halleb , négligea  fes  avis  & ne  vou- 
lut pas  fe  retrancher  dans  fon  camp. 

Les  ennemis  fçurent  bien  profiter  de 
cet  avantage  ; ils  l’attaquerent  vigou- 
reufement  &.  le  taillèrent  en  pièces 
avec  fes  troupes. 

Le  foule vement  des  B afriens  contre 
Hegiage  .encouragea  d’abord  extrê- 
mement les  Azarakites  , qui  efpe- 
roient  de  profiter  des  divifions  do- 
mefliques  des  Mufulmans  ; mais  cet- 
te révolte  ayant  été  appaifée ils  fe 
virent  trompés  dans  leurs  efpérances.. 

La  plus  grande  guerre  que  Hegiage  a- 

eut  à foutenir  dans  tout  le  cours  de  deux  sedai- 
fa  vie  , fut  contre  un  Kharegite , s“èJb&'W 
nommé  Schebil>^,^8c  une  autre  Seéfai-  ich. 
te , nommé  Saleh.  Ces  deux  perfon- 
nages  ayant  été  en  pèlerinage  à la- 
Mecque  dans  le  tems  qu’Abdalmelec.' 
y étoit  auffi , formèrent  une  confpi- 
ration  contre  lui. 

, I*e.IUiaiife  ayant  appris  cette  noU'»- 
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velle  , envoya  Hegiage  avec  des 
troupes  pour  le  faifir  d’eux.  Mais  n(ÿ* 
nobltant  la  vigilance  de  ce  Général  ^ 
Saleh  demeura  un  mois  entier  à Cou-* 
fah  fans  rien  craindre.  Il  y prit  des 
mefures  avec  fes  amis , & fît  provi- 
lion  de  toutes  les  chofes  nécelTaires 
pour  fon  entreprife. 

, Sa  feâe  fe  nommoit  la  fefte  des  Sa-> 
fritns.  Il  fut  le  premier  d’entr’eux 
qui  panrtouvertement  en  armes.  C’é- 
toit  un  homme  fort  dévot  à fa  ma- 
niéré , & il  avoit  à MoiTul  & dans  la 
Méfopotamie  un  grand  nombre  de 
difciples  , aufquels  il  lifoit  & expli- 
quoit  l’Alcoran.  Quelques-uns  de  fes 
auditeurs  l’ayant  prié  de  leur  don- 
ner par  écrit  ce  qu’il  leur  avoit  enfei- 
gné  de  vive  voie  , il  y confentit , & 
leur  donna  l’écrit  fuivant.  • ' 

y*  Louange  foit  à Dieu  qui  a créé 
» la  terre  & les  cieux , & qui  a éta- 
» bli  les  ténèbres  & la  lumière.  Les 
» inhdeles  donnent  des  égaux  à leur 
» Seigneur.  Quant  à nous  ô Dieu  J 
nous  ne  voulons  point  vous  don-' 
» ner  d’égal  ; nous  ne  voulons  nous 
» hâter  que  pour  aller  à vous,  &' 
» nous  ne  voulons  fervir  que  vous; 
» feul.  C’eH  à vous  qu’appartiennent 
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» les  créatures  & le  droit  de  les  gou-  Â 'ÎDA'.MELEC 
» verner.  C’eft  de  vous  que  vien-  ««V, 
» nent  les  biens  & les  maux , & nous 
» devons  un  jour  aller  à vous. 

» Nous  déclarons  que  Mahomet 
>»  eft  votre  fervitcur,  votre  Apôtre , 

» & votre  Prophète , que  vous  avez 
M fpécialement  choifi  & en  qui  vous 
avez  mis  votre  complaifance , afin 
» qu’il  portât  vos  ordres  à vos  fervi- 
» teurs , & qu’il  les  avertît  de  votre 
» part.  Nous  témoignons  aufli  qu’il 
„ s’éft  acquitté  de  cette  commiffioiT, 

„ qu’il  a averti  le  peuple  & l’a  ex- 
,,  horté  à fuivre  la  vérité , qu’il  a 
,,  marché  lui-même  dans  les  voies' 

„ de  la  juftice , qu’il  a fecouru  la  re- 
,,  ligion  & fait  la  guerre  aux  Aflbcia- 
,,  teurs  (20) , jufqu’à  ce  que  Dieu  l’a 
,,  retiré  de  ce  monde;  que  la  paix  foit 
„ fur  lui. 

,,  Je  vous  exhorte  à vous  confier 
en  Dieu  , à renoncer  .aux  chofes 
„ de  cette  vie  & à defirer  la  vie  fu- 


(10)  Ceft-à*dire  aux  Idolâtres  & aux  Chrétiens  ; 
car  les  Mahométans  appellent  au(Ti  ces  derniers  du 
rom  iVJJfo  cia  teurs , parce  qu’ils  les  aceufent  ridicir- 
Icment  de  donner  des  compagnons  à Dieu.  Le  pré- 
texte de  cette  accufaiion  eit  le  myftere  de  la  Sainte 
Trinité  que  les  Chrétiens  font  profefllon  de  croke  i 
pL  dont  les  Mohométans  fe  fcandalifent,  Tr„ 
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» ture  , à vous  rappeller  fréquem» 
„ ment  le  fouvenir  de  la  mort , à 
J,  chérir  les  fîdeles,  & à vous  éloi- 
„ gner  de  la  compagnie  des  méchans. 
,,  Car  le  renoncement  aux  idoles  de 
„ cette  vie  augmente  îdans  le  cœur 
„ d’un  lèrviteur  de  Dieu  le  delir 
„ des  biens  céleftes  , & rend  fon 
3y  corps  difpos  pour  obéir  à Dieu.  Le 
,,  fouvenir  fréquent  de  la  mort  pro- 
j>  duit  la  crainte  & l’amour  du  Sei- 
,,  gneur,  & fait  qu’on  s’humilie  em 
„ fa  préfence.  L’éloignement  de  la 
,,  compagnie  des  méchans  eft  une  loi 
„ pour  les  Mufulmans  ; car  le  Dieu 
5,  très-haut  dit  dans  fon  livre  : Ne 
,,  priez  pour  aucun  de  ceux  qui  font 
„ morts  & ne  vous  arrêtez  point  fur 
,,.fon  tombeau  ; car  ils  n’ont  pas 
voulu  croire  en  Dieu ,,  8t  ils  font 
,,  morts, prévaricateurs. 

• L’amour  qu’un  ftdele  a pour 
„ Dieu  lui  attire  fa  faveur  & fa  m:- 
,,  féricprde , & lui  fait  obtenir  le  pa- 
,,  radis.  Que  Dieu  vous  accorde,& 
,,  à nous  aufli , la  grâce  d’être  dit 
ÿ,  nombre  de  ceux  qui  rendent  té- 
„ moignage  à la  vérité  & qui  perfé- 
^ verent.  Or  Dieu , par  un  effet  de: 
fa  bonté  à l’égard  des  âdeles  ^.leur 


't 
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a envoyé  iin  Apôtre  de  leur. nation,. 
„ qui  leur  a enfeigné  l’Alcoran  & la 
,,  fageffe  , qui  les  a purifiés  de  toute 
,,  tache  , qui  les  a maintenus  dans 
„ leur  religion , qui  a été  doux  & mi- 
„ féricordieux  à leur  égard,  jufqu’à 
„ ce  que  Dieu  l’a  retiré  de  cette  vie. 
„ Que  la  bénédiéVion  de  Dieu  foit 
J,  fur  lui. 

,,  Aboubecre,le  témoin  fidèle  (21) , 
,,  lui  fuccéda  du  confentement  des 
„ Mufulmans,  & gouverna  félon  les 
„ loix  & la  tradition  du  prophète  , 
jufqu’à  ce  qu’il  alla  aulîi  à Dieu 
„ à fon  tour. QueDieu  lui  fafle  éprou- 
,,  ver  fa  miféricorde. 

,,  Il  eut  pour  fucceffeur  Omar , 
yf  que  Dieu  établit  le  condufteur  de 
,,  Ion  troupeau  , qui  gouverna  félon 
„ l’Alcoran,  & qui  fit  fleurir  la  tra- 
,,  dition  de  l’Apôtre  de  Dieu.  Il  ne 
,,  cefTa  point  de  rendre  la  juftice  au 
,,  peuple  commis  à fes  foins , & s’ac- 
,,  quitta  d’une  maniéré  irrépréhenfi- 
„ ble  des  devoirs  ds  fa  charge , juf- 
j,  qu’à  ce  que  Dieu  le  retira  de  ce 

(ai)  En  Arabe  Affeddik,  C’eft  le  furnom  du  Kha- 
life Aboubccre.  Mahomet  le  lui  donna,  parce  qu'il 
a voit  afluré  la  véritd  du  voyage  que  ce  prétendu.  Pro- 
phète difûic  avoir  fait  au  ciel  dans  une  nuir».  ^ 


Abdalmelec 

Hf.g.  76. 

E.  C. â95» 


DIgItized  üy  Google 


Abdalmeieç 

76. 

ü,  C, 


Suite  (ie  la 
doctrine  des 
Safriens* 


416  Histoire 

,,  monde.  Que  Dieu  ait  pitié  de  Iui< 
„ Othman  gouverna  enfuite  les 
„ Mufulmans.  Mais  il  ne  s’attacha 
„ pas  à remplir  fes  devoirs  ; il  viola 
„ toutes  les  réglés  ; il  rendit  des  juge- 
„ mens  injuftes  ; il  afFoiblit  les  gens 
,,  de  bien  , & fortifia  les  méchans. 
,,  Les  Mufulmans  l’attaquerent  & le 
,,  tuerent  ; & il  eft  détellé  de  Dieu 
J,  & de  fon  Apôtre. 

,,  Après  Othman  , le  gouverne* 
„ ment  fut  donné  à'  Ali  fils  d’Abou- 
,,  taleb , qui  ne  fe  mit  pas  en  peine 
,,  non  plus  de  juger  félon  les  com* 
,,  mandemens  que  Dieu  a faits  aux 
„ hommes  ; mais  il  s’attacha  opiniâ* 
,,  trément  à des  gens  qui  ftiivoient 
,,  l’erreur  , & fît  l’hypocrite.  Aulît 
„ nous  le  dételions , lui  & tous  fes 
„ féélateurs. 

,,  C’eft  pourquoi , mes  freres , pré- 
,,  parez-vous  avec  joie  à la  guerre 
„ fainte  contre  ces  partifans  de  l’er- 
,,  reur  , & contre  ces  faux  & injuHes 
,,  Imams.  Préparez-vous  à palTer  du 
„ féjour  de  ce  monde  périffable  au 
,,  féjour  de  la  félicité  éternelle , & 
-J,  à vous  réunir  aux  fideles  vos  fre- 
res , qui  font  maintenant  alTurés 
de  leur  bonheur , qui  ont  renoncé 


i)  à I 
)>  vit 
1er 
„ de 
„ gn. 
>>  la 
>,  cei 
» me 
„ qu. 

J,  vo 

» le 
5>  pu 

» mi 
},  ce 

» V( 

ol 
)»  fie 
>>  di 
}>  b( 

V a 
>»  ^ 
mC 
» ^ 
)>  3 

l 

■ave 


Dlgilizeü  üy  Google 


DES  Sarrasins.  417 

à la  vie'  préfente  pour  obtenir  la 
,,  vie  future , & qui  ont  employé 
leurs  biens  pour  acquérir  la  faveur 
,,  de  Dieu  au  dernier  jour.  Ne  crai- 
,,  gnez  pas  de  donner  votre  vie  pour 
yi  la  caufe  de  Dieu.  Une  mort  de 
3,  cette  efpece  eft  plus  douce  que  la 
„ mort  naturelle  ; 3c  d’ailleurs, quel- 
„ que  crainte  & quelque  horreur  que 
„ vous  puiffiez  avoir  de  la  mort , el> 
„ le  ne  laiflera  pas  de  venir  à vous 
,,  plus  vite  qu’un  éclair , & elle  vous 
„ féparera  de  vos  enfans  , de  vos  fa- 
,,  milles,  8c  de  toutes  les  chofes  de 
„ ce  monde. 

,,  Cela  étant,  facrifîez  avec  joie 
vos  biens  8c  vos  perfonnes  pour 
,,  obéir  à Dieu , afin  que  vous  puif- 
„ fiez  entrer  fûrement  dans  le  para- 
,,  dis , 8c  jouir  des  embraffemens  des 
,,  belles  filles  aux  yeux  noirs.  Que 
„ Dieu  nous  remplifle  les  uns  8c  les 
, , autres  du  fouvenir  de  fes  bienfaits, 
,,  8c  nous  en  rende  reconnoiflans  , 
„ comme  doivent  être  ceux  qui  fui- 
„ vent  le  chemin  de  la  vérité , 8c  qui 
,>  agiflent  conformément  aux  réglés 
,,  qu’elle  prefcrit. 

Un  jour  que  le  même  Saleh  étoit 
'avec  fes  amis , il  leur  parla  de  cette 
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forte  ••  „ Qu’attendez  - vous  donc  ? 
,,  combien  de  tems  ferez-vous  enco- 
re  les  bras  croifés  ? L’iniquité  s’eft 
J,  débordée  comme  un  torrent  ; l’in- 
juftice  cft  montée  au  dernier  ex- 
5,  cès  ; la  vérité  eft  foulée  aux  pieds  , 
,,  & on  donne  le  démenti  à Dieu 
même.  Prenons  donc  quelque  ré- 
,,  folution , & voyons  ce  que  nous 
„ deyons  faire. 

Au  milieu  de  ces  difeours  que  Sa- 
leh  tenoit  à fes  partifans , il  reçut  une 
lettre  de  Schebib  , par  laquelle  ce 
Kharegite  lui  marquoit-,  qu’ayant 
confenti  à fa  follicitation  de  former 
une  entreprife  contre  le  gouverne- 
ment préfent , il  defiroit  de  fçavoir  en 
quel  état  étoient  fes  affaires  : Qu’à 
Ion  avis  il  n’y  avoit  pas  de  tems  à 
perdre  ; & qu’il  pourroit  bien  être 
furpris  par  la  .mort  avant  que  d’avoir 
occalion  de  commencer  la  guerre 
fainte  contre  ces  hommes  impies. 

. Saléh  répondit  à Schebib  , qu’il 
n’attendoit  que  lui  ; que  fes  délais 
lui  avoient  infpiré  du  loupçon  ; que 
fes  gens  faifoient  tous  les  préparatifs 
néeeffaires  & n’attendoient  que  foti 
arrivée. 

Là  deffus  Schebib  affembla  foa 
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monde,  & alla  joindre  Saleh  dans  a«d.vimelec 
cette  partie  de  la  M éfopotaniie,  qu’on 
appelle  Diaral  Ge^^irak , (ix)  & dont 
Mahomet  Ben  Mervan  étoit  Gouver- 
neur. Ces  deux  chefs  étant  réunis 
enlevèrent  dans  un  village  voifin 
quelques  chevaux  de  ce  Gouverneur^ 
fur  lefquels  ils  firent  monter  leur  in- 
fanterie. 

Mahomet  Ben  Mervan  fut  bien-  capî- 
tôt  inflruit  de  leur  marche  ; mais  il  Mufu.- 
meprilaleurpetitnombre,  quin  etoit  i;s  scftaîre* 
pas  de  plus  de  fix-vingt  hommes  ; & 
il  commanda  à un  Officier,  nommé 
Adl  , de  marcher  contr’eux  avec 
cinq  cens  hommes.  Adi  s’en  excufa , 

& dit  au  Gouverneur  qu’il  fçavoit 
très-bien  qu’un  de  ces  gens-Ià  en  va- 
loit  cent  des  leurs , & qu’ainfi  il  n’é- 
toitpasraifonnable  de  l’envoyer  con- 
tre eux  avec  des  forces  fi  inégales. 


(aa)  Elle  a pour  Gipitalc  la  Ville  de  MoflTul  fitued 
furie  Tigre.  La  Méfopotamie  , c'efV .à-dire  le  pays 
entre  TEuphratc  & le  Tigre, eft  diviféc  par  les  Arabes 
en  quatre  pHrties  qui  portent  toutes  le  nom  de  Dîar^ 
qui  fignifie  Habitation,  Ces  quatre  parties  font  Diar 
al  Gezirah  j Diarbecre,dont  la  Capitale  eft  Amida  > 
. appell<^e  z\x^\^Diarhekir\  Diar  Modhas  » dont  la  Ca« 
"pitalc  eft  Raccah  j & Diar  Rabiah  , dont  la  Capita- 
le eft  Nifibe.  Il  faut  aufll  remarquer  , que  les  Ara*- 
bes  donnent  le  nom  de  Diarbeexe  à .oute  la  Méfopo- 
umie  en  général.  Tr. 
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A?^AiM;iEc  Alors  Mahomet  lui  donna  cinq  cens 
p.'c.695.  hommes  de  plus.  . 

Il  veut  tr»:-  partit  donc  avec  un  corps  de 

ter  avtc  eux.  mille  hommes , & ce  fut  de  Harran  , 
qui  eft  l’ancienne  ville  de  Carres 
- (13)  en  Méfopotamie.  Mais  il  mar- 
phoit  avec  autant  de  répugnance  que 
fi  on  l’eût  conduit  à une  mort  cer- 
taine. Quand  il  fe  fut  avancé  près  de 
Saleh , qui  commandoit  en  chef  les 
feftaires  > il  lui  envoya  un  exprès 
pour  lui  faire  connoître  qu’il  n’avoit 
pas  delTein  de  le  combattre  ; & que 
s’il  vouloit  s’éloigner  du  territoire  oii 
il  étoit  & fe  Jetter  fur  quelque  autre , 
il  ne  s’y  oppoferoit  point. 

Saleh  répondit  à l’exprès  : Allez 
jdire  à votre  maître,  que  s’il  eft  de  no- 
tre fentiment , nous  ferons  ce  qu’il 
fouhaite  ; mais  que  s’il  eft  du  parti 
.des  Tyrans  & des  faux  Imams , nous 
fçaurons  ce  que  nous  aurons  à faire. 
Adi  renvoya  dire  à Saleh,  qu’il  n’é- 
.toit  pas  de  fon , fentiment  ; mais  qu’il 
n’étoit  pas  néanmoins  venu  pour  le 
..combattre , ni  lui  ni  aucun  autre. 

• LexSeRav  Saleh  n’eut  pas  plûtôt  reçu  çetté 

res  le  défont*' 

* 

(ij)  Elle  eft  fameufe  par  le  féjour  du  Patriarche 
Abraham , ,&  par  la  défaite  de  Ciailus  Générai  Ko- 

mais. 
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réponfe  qu*il  s’avança  à toute  bride  a«  0 A LM  1:  LF.  P 
contre  Adi.  Il  le  furprit  lorfqu’il  ré-  e^c.  ^95,. 
citoit  les  prières  de  midi  & ne  s’atten- 
.doit  à rien  de  femblable.  Les  gens 
.d’Adi  voyant  tout  à coup  la  cavale- 
rie ennemie  fondre  fur  eux , prirent 
l’épouvante  , ne  gardèrent  plus  de 
rangs , & furent  mis  en  déroute  fans, 
faire  aucune  réfiftance.  Adi  fut  écra- 
fé  fous  les  pieds  des  chevaux  dans  le 
tems  qu’il  prioit  encore , & fon  éten-  , 

. dard  fut  aufli  foulé  aux  pieds  des  che- 
vaux. Saleh  s’en  alla  droit  au  camp 
d’Adi,  & s’empara  de  tout  ce  qui  s’y 
trouva. 

Ceux  qui  échappèrent  de  la  dérou-  m.  s.  LjuJi; 
.te  portèrent  cette  fâcheufe nouvelle  ««/n. 
au  Gouverneur  Mahomet  Ben  Mer- 

« ^ 

van , qui  en  fut  très  affligé.  Il  donna 
ordre  à Khaled  Ebn  Giora  & à un 
.autre  Capitaine, nommé  Hareth  , de 
marcher  féparément  contre  les  re-  . 

. belles , chacun  avec  quinze  cens  hom- 
f mes  ;& pour  rendre  ces  Officiers  plus 
diligens,  il  leur  dit  que  celui  des  deux 
qui  arriveroit  le  premier  aux  enne- 
-mis  commanderoit  l’autre. 

Ils  fe  mirent  donc  én  campagne  ; combat*  emTè 
.&  s’étant  informés  de  Saleh , ils  fçu-  deux  autres 

rent  qu’il  avoit  pris  la  route  d’Ami-  capitame* 

>4 
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da  (i4)-  Hs  ;ma'rcherent  toiis  deux 
d’un  pas  égal  & arrivèrent  le  foir  en 
'friê'nie  tems  près  de  la  petite  troupé 
des  rebelles.  Saleh  envoya  Schebib 
contre  Hareth , tandis  que  lui-même 
chargea  Khaled  Ebn  Giora.  On  fe- 
battit  avec  ardeur,  La  viftoire  fut 
long-tems  douteufe  , nonobftant  la 
dilpropof  tion  du  nombre  ; car  un  dé 
ces  feftaires  pouvoit  battre  dix  ou 
vingt  des  autres. 

A la  fin  Khaled  Ebn  Giora  & Ha- 
reth voyant  que  leur  cavalerie  étoit 
repouffée  , defeendirent  de  cheval  & 
combattirent  à pied.  Cela  changea 
entièrement  la  face  des  chofes  : car 
par  ce  moyeri  ces  deux  Capitaines  fe 
déferidoieht  avec  leiirs  lances  contre 
da  cavalerie  , tandis  que  leurs  archers 
Tincommodoient  extrêmement  , & 
que  le  refte  de  leur  cavalerie  la  char- 
geoit  avèc  vigueur. 

L’aftion  dura  de  la  forte  & flit  tou- 
jours très- vive , jufqu’à  cei  qu’enfin 
la  nuit  fépara  les  combattans.  Saleh 

, - • • .,«<«*_  J 

' (14)  Cctic -Ville  cfi  zuiTi  z^peWée  A med  Sl  P iarhe* 

Jdr  9 du  nom  de  cette  partie  Je  la  Mélopotamie,  donc 
elle  eft  la  Capîtale:  Les  Turcs  rappel’ent  -Kara 
-Amd&.Kard  Emlt',''d*çà^h-àite  Amida  la  noire  ^ 
à caufe  de  la  couleur  des  pierres  dont  fes  maifons 

’l-  ' .T’  - ' * ' - 

iont  bâties.  Tr, 
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■perdit  trente  hommes  ; Khaled  & Ha- 
reth  en  perdirent  plus  de  foixante  &- 
dix;  & il.y  eut  un, grand  nombre  de 
blefles  de  part  & d’autr-e.  Les  deux 
partis  extrêmement  fatigués  fe  reti- 
rèrent chacun  dans  leur  camp  , & 
après  avoir  récité  leurs. prières  , fe 
rafraîchirent. 

Saleh  confulta  Schebib  fur  le  parti 
que  les  Séftaires  dévoient  ..prendre 
dans  les  circOnftances  préfentes. 
Schebib  répondit  qu’ils  étoient  trop 
foibles  pour  tenir  devant  l’armée  en- 
nemie , & que  li  elle  fe  retranchoit 
dans  fon  camp , il  leur  feroit  impofli- 
ble  de  rien  entreprendre  contr’elle. 
Là-defîiis  ils  décampèrent  à la  faveur 
de  la  nuit , & marchèrent  à-travers 
la  Méfopotamie  jufqu’à  ce -qu’ils  ar- 
rivèrent à Mofful , & de-là,à  une  pla- 
ce nommée  Dafcarah, 

Hegiage,  Gouverneur  de  l’Irak  , 
ayant  appris  leur  marche , envoya 
contr’eux  un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes fous  le  commandement  d’un  Ca- 
pitaine nommé  Hareth  Alhdmdani, 
De  ces  cinq  mille  hommes,  trois  mil- 
le étoient  Coufîens  & vieux  foldats  , 
& les  deux  mille  autres  étoient  des 
gens  choifis.  Tandis  qu’ils  s’avàh* 
Tome  II,  T 
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A ilD  ALMELEC  çoient  versDafcarah,SaIeh  chefdefi 
6ÿj.  rebelles  avoit  pris  fa  route  du  côté 
de  Gialouta  & -de  Catikin.  Hareth 
Alhamdani  les  pourfuivit  jufqu’à  une 
place  appell'éè  Modbagc , & fituée 
îlir  les  frontières  du  territoire  de 
Mofful-,  entre  cette  Ville  & celle  de 
Gioukhi. 

VT„„  . Là  on  en  vint  aux  mains.  Saieh 
»ombat.  Sa-  n avoit  avec  luique  quatre- vingt-diX 
let)  eii  tué.  hommes.  Il  les  partagea  entroisban- 

dès , chacune  de  trente  hommes.  Ce 
chef  fut‘ tué  bientôt  après;  Schebib 
fût  renverfé  de  fon  cheval , & com- 
battit à pied  jufqu’à' ce  qu’il  vint  à 
l’endroit oîi  Salehétoit  étendu  mort. 
Alors  il  exhorta-  les  Seftaires  à fe 
joindre  à lui , puifqu’ils  avoient  per- 
du leur  Commandant  ; & leur  dit  de 
•quitter  le  combat  , & de  fe  retirer 
dans  un  Château  voifin  oîi  il  n’y  avoir 
perfonne.  Ils  obéirent , & firent  leur, 
retraite  en  très-bon  ordre  ; & il  y en 
eut  foixante-&-dix  qui  entrèrent  fains 
& faufs  dans  ce  Château. 

J e „ . Le  foir  du  même  jour  Hareth  Ai- 
res ^flîégéf  hamdani  vint  les  y affiéger.  Il  dit  à fes 
î'cTu  mettre  feulement  le  feu  aux 

portes  du  Château , & de  demeurer 
tianquillçs  jufqu’au  lendemain  ma- 
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tin , parce  qu’alors  iLferoient  sûrs  de 
tenir  les  rebeller.  Schebib  leur  nou- 
veau Commandant  voyoit  bien  que 
s’il  y a voit  quelque  chofe  à faire  pour 
le  falut  des  Tiens , ce  ne  pouvoir  être- 
qu’à  la  faveur  de  la  nuit  ; d’autant- 
qu’il  leur  feroit  abfolument  impoffi— 
ble  de  fe  défendre  le  matin  contre  de. 
fi  grandes  forces , & que  ce  feroit  une 
folie  à eux  de  l’efperer. 

Ainfi  après  qu’ils  lui  eurent  donné 
les  mains  en  ligne  d’obéiflance , & 
que  les  portes  du  Château  furent  en- 
tièrement brûlées , ils  mouillent  par 
. fon  ordre  les  bouffes  de  leurs  che- 
vaux , & les  ayant  étendues  fur  les 
charbons,  ils  marchent  par-deffus  , 
& fortént  ainfi  du  Château.  De-làils- 
fe  jettent  fur  le  camp  de  Hareth  Al- 
hamdani , & y font  un  maffacre  hor- 
rible. Çétoit  vers  l’heure  de  minuit. 
Ce"  Général  & fes  troupes  étoient 
tranquilles  dans  leur  camp , fans  fe 
défier  de  rien  , lorfque  tout-à-coup- 
ils  s’apperçoivent  du  carnage  que  fai- 
foit  Schebib  & fes  Seûaires.  L’épou- 
vante fe  met  parmi  eux.  Hareth  lui- 
même  eft  renverfé  par  terre  ; mais 
fes  gens  l’enlevent  ; & la  frayeur  les 
faififfant  de  plus  en  plus , ils  s’en- 
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fuyent  dans  le  plus  grand  defordrc  : 
du  monde. 

Cefut-Ià  la  première  viâoire  que 
remporta  Schebid.  Elle  encouragea 
extrêmement  .fon  parti  , qui  devint 
enfuite  chaque  jour  plus  nombreux , 
& fe  rendit  redoutable  à Hegiage 
même.  Ce  Gouverneur  n’oùblia  rien 
pour  l’exterminer;  Après  plûfieurs 
batailles  oîiSchebib  eut  toujours  l’a!- 
vflntage , ce  chef  des  Seflairès  s’éin- 
para  de  la  Ville  de  Coufah  penr 
•dant  que.  Hegiage  étoit  allé  à BaC- 
rah;  ; 

Mohalleb  ce  fameux  Capitaine 
mourut  cette  année.  Hegiage  l’avoit 
établi  Gouverneur  du  Khoraffan  en- 
qualité  de  fon  Lieutenant.  G’étoit  un 
homme  d’un  mérite  extraordinaire  , 

' & qui  joignoit  à une  grande  capacité, . 
beaucoup  de  grandeur  d’ame.  Quand 
il  fentit  la  mort  approcher , il  fît  ve- 
nir fes  enfans  auprès  de  lui , & leur, 
donna  une  poignée  de  fléchés  à rom-, 
pre.  Comme  ils.dirent'que  cela  leur 
étoit  impoffible , il  leur  demanda  s’ils 
ne  pourroientpasrompre  ces  fléchés 
féparément.  Ils  répondirent  qu’oui. 
Alors  il  leur  dit  qu’ils  dévoient  fe 
regarder  tous  enfemble  CQnune  pn^. 
poign^ée.de  fléchés. 


V 


Dt.?  Sa'rrasi'îî S. 

* * * 

Cette  même  année  le  Khalife  Ab- 
dalmelec  fît  fraper  la  première  mon>- 
hoie  qui  eût  jamais  été  frapéeparles 
Arabes.  Avant  ce  tems-là  ces  peu»- 
pies  fe  fervoient  dans  le  commerce 
de  la  m'onnoie  deS  Grecs  & des  Per“- 
fes.  Voici  quelle  fut  l’occafion  de  cet- 
te nouveauté.  ■ 

• Abdalmelec  av oit  coutume  aucont^ 
mencement  des  Lettres  qu’il  écrivoit 
à l’Empereur  Grec  , de  mettre  ces- 
mots  : Dites , it  ny  a qtiun  feul  Dieu 
de  nommer  enfuite  le  Pro- 
phète avec  là  date  de  l’Hegire.  L’Énî- 
pereur  Grec  fut  choque  de  cette  fa- 
çon d’écrire- , & manda  au  Khalife- 
de  la  changer  ; lihon  qu’il  lui  enver- 
roitde  la  monnoie  oîi  le  Prophète  des 
Mufulmans  feroit  nommé  d’une  ma*- 
niere  qui  ne  leur  feroit  pas  plaifin 
Abdalmeleo  irrité  d’une  pareille  me- 
nace-maudit la  monnoie  des  Grecs^. 
■&  commença  dès-lqrs  à en  faire  bat- 
tre lui-même; 

Hegiage  en  fit  aüflî  fraper  avec' 
cette  infeription  : Dites , il  tîy  a qi^ un 
feul  Dieu;  Ce  qui  choqua  extrême- 


I 


- (z5)  Gefont  des  parolei  de  TAIcoran  , oîi  Dieu 
eft-iniroduir  parian;  ain/î  à Mahomet. 
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ABOAiMEtEf  Mufi^mans  , qui  difoient 

Heg.  76,  que  par  ce  moyen  le  faint  nom  de 
c.  695.  feroit  expofé  à être  touché  par 

des  perfonnes  impures  de  l’un  & de 
l’autre  fexe.  Le  premier  coin  de  la 
monnoie  des  Arabes  fut  réglé  par  un 
Juif  nommé  5'£>/ni(?r.  Il  étoit  d’abord 
fort  grofîier  ; mais  il  fut  perfeftionné 
â diverfes  fois  fous  les  régnés  fui- 
vans. 

Schebîb  chef  Cependant  Hegiage  ne  pouvant 
des  Se£laires  foufFrir.'plus  long-tems  les  infultesde 

P^emna'fûii^  > qui  avoit  défeit  fes  troupes 

Hes-  77-  en  plufieurs  occafions , rêpréfenta  au 
M.s.Taud.  Khalife  la  fituationides  chofes  , & 
Nim.  lûi.A,  lui  demanda  du  fecours.  Abdalmelec 

lui  envoya  un  renfort  confîdérable 
de  troupes  Syriennes,  avec  lefquelles 
ce  Général  donna  bataille  à Schebib 
près  de  Coufah.  Schebib  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur  , quoiqu’il 
• n’eût  en  tout  que  fix  cens  hommes  ; 
mais  à-  la  fin  il  fut  contraint  de  céder 
aux  Syriens , & de  prendre  la  fuite. 

Son  frere  fut  tué  dans  cette  aftion, 
& il  y .perdit  aufli  Gazalah  fa  femme. 
Elle  avoit  accompagné  fonmari  lorf- 
qu’il  vint  la  première  fols  à Coufah  9 
& avoit  fait  vœu  de  réciter  fes  priè- 
res dans  la  grande  Mofquée  de  cette 
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Ville  , & d’y  lire  le  fécond  chapitre 
de  l’Alcoran , intitulé  La  vache , & le 
troilàéme  , intitulé  La  famille  cCAm- 
ram  ; & elle  s’étoit  acquittée  de  fon 
vœu. 

Un  corps  de  Syriens  pourfuivit 
Schebib , qui  leur  tua  cent  hommes, 
& n!en  perdit  que  trente.  Mais  quel- 
ques-uns de  fes  gens  fe  trouvèrent 
tellement  fatigues  du  combat  & de 
la  marche , qu’ils  ne  pouvoient  preii 
que  plus  manier  leurs  épées  ; & d’au- 
tres fe  battoient  allis  n’ayant  pas  la 
force  de  fe  tenir-  debout. 

Dans  cette  lîtuatlon  Schebib  defef 
jpérantde  pouyoir  rien  entreprendre, 
paffa  le  Tigre,  & s’avança  du  côté 
de  Gioukhi.  Mais  il  repaffa  enfuite 
ce  fleuve  à l’endroit  oîi  quelques  an- 
nées après  fut  bâtie  la  Ville  de  Vaf- 
fet , & ii  prit  fa  route  vers  la  Pror 
vince  d’Ahouaz , autrement  dite  le 
Khouziftan.  De-là  il  entra  dans  le 
Farfiftan  (16)  ou  Perfe  proprement 
dite , & enfuite  dans  le  Kerman  (17), 

(26)  Province  de  Perfe,  qui  eft  bornée  au  couchant 
par  le  Khouziftan  ou  ancienne  Sufiane , & le  Golphe 
Perfique , au  midi  par  le  Golphe  Perfique  ; au  levant 
par  le  Kerman  ; au  nord  par  Plrak  A gémi.  7r. 

(17)  Province  de  Perfe  qui  eft  bornée  au  couchant 
par  le  Farfittan  ; au  midi  par  le  Golphe  Perfique  & le 
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oii  il  fe  repofa  avec  fon  monde. 

Dans  cet  intervalle  Hegiage  ayant 
trouvé  la  tête  de  Gazalah  femme  de 
Schebib  , la  fit  laver  & enterrer; 
Schebib  ne  demeura  pas  long-tems 
dans  le  Kerman , & revint  bientôt 
fur  fes  pas  pour  attaquer  Hegiage.  Cé 
Gouverneur  envoya  contre  lui  un 
corps  de  troupes  fous  les  ordres  d’un 
Capitaine  appelle  Sofian  Ebn  Ala->- 
brad^  que  le  Khalife  avoit  envoyé  de 
Syrie  à.fon  fecours. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
près  d’un  pont  nommé  Dogidil  al 
Ahouai^ , c’eft-à-dire  le  petit  Tigre  de 
T Ahoua^ , parce  que  ce  pont  étoit 
placé  fur  une  branche  du  Tigre  du 
côté  de  cette  Province.  Schebib  pafla 
le  premier  le  pont  ; mais  après  un 
choc  très- vif  il  fut  repouffé.  Il  revint 
de  nouveau  à la  charge  avec  beau- 
coup de  vigueur , & fut  encore  bat- 
tu. Ayant  reculé  jufqu’au  pont  ,.il. 
s’arrcta-là-  avec  environ  cent  hom- 
mes , qui  combattirent  jufqu’au  foir 
avec  tant  de  bravoure , que  les  Sy- 
riens ne  s’étoient  jamais  vus  menés 
de  la  forte. 


' Golphîd'Ormiis  , au  levant  par  le  Makrân  & lé  Se^ 

gcitaai  au  nord  par  le  Stgeltan  & Hrak  Ageuii,  Ti\ 

\ * 
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• , ■S’bfian  Ebn  Alabrad  , leur  Chef,  Âbd  ALMLL£C 
•voyant  qu’^  ne  pouvoit  ébranler  les 
rebelles , commanda  à fes  archers  de 
tirer  fur  eux  ; ce  qu’ils  firent  pendant 
quelque  tems.  Mais  Schebib  &.  fes 
gens  s’avançant  tout-à-coup  fondi- 
rent furies  archers  l’épée  à lamaia 
& en  tüerent  plus  de  trente.  Schebib- 
attaqua  en  particulier  Sofian  ; & les 
Seûaires  continuèrent  de  combattre  • 
en  defefpérés  jufqu’à  la  nuit , qu’ils 
fe  retirèrent  du  côté  du  pont.  Sofian  ■ 
défendit  à fes  gens  de  les  pourfuivre. 

Quand  il  furent  arrivés  au  pont , ScheWi»'  fé' 
Schebib  leur  commanda  de  pafler  noye  cn  paf- 

avant  lui.  Son  delTein  étoit de  recoro-' 
mencer  le  combat  le  lendemain  ma- 
tin. Il  prit  foinilui-même  de  conduire' 
fon  arriere-garde.  Mais  dans  le  tems- 
qu’il  paflbit  furie  pont,-fpn  chev^ 
s’étant  effarouché  .&  ayant  fait  uns 
faut , il  fut  renverfé  tomba  dans^ 

le  fleuve.' 

, Etant  revfeniv  une  pfeiniére  fois  sesi^ntt- 
au-deffus  de  l’eau , il  dit  ces  paroles-:  parotes. 

« Lorfque  Dieu  détermine  une  cho- 
wfe  , elle  arrive  infailliblement  ». 

Etant  revenu  enfuite  une  fécondé 
fois , il  dit  : « Tel  eft  le  decret  du; 

»-Dieu  Tout-puilfant  & infiniment 

Tv 


Dlgüized  by  Google 


1 


444 


Histoire 


Aboalmelec  »»  fage  >>.  Ce  furent-là  les  dernieres 

e!c  "^696  P^J'oIes  de  ce  fameux  cl^f  de.Sedai- 
res , qui  périt  ainii  dans  les  eaux.  On 
peut  l’appéller  avec  raifon  un  grand 
Capitaine.  Nous  joindrons  ici  une 
lîilloife  remarquàblé  que -l’on  racon- 
te de  fa  niere. 

Hiftoirede  L’an  vingt-cinq  del’Hegire,le  Kha- 

fa  merc.  üfe  Othman  envoya  un  Capitaine 

nommé  Ye:(id  Ebn  Naim  avec  des 

Ehn  Af  h.  troupes , pour  affifterles  Mufulmans 
de  Syrie  contre  les  Grées.  Les  Muful- 
mans  ayant  remporté  la  viûoire , les 
prifonniers  Chrétiens  furent  expofés 
en  vente.  Yezid  Ebn  Naïm  remarqua 
parmi  eux  unjg  grande  & belle  fille 
aux  y eux  noir  s.'Il  l’acheta  ^ & l’ayant 
menée  à’Coiifah,  il  lui  ordonna  de 
■changer  de  Religion  ; & comme  elle 
le  refufa , il  la  fit  battre.  Ce  traite- 
ment nefervitqu’à  augmenter  l’aver- 
‘fion  qu’elle  avoit  déjà -pour  lui  ; de 
forte  que  pour  gagner  fes  bonnes 
grâces  il  prit  le  parti  de  la  laifler 
tranquille. 

II  les  gagna  en  effe^t  par  ce  moyen, 
•&  elle  devint  enfuite  grofle  d’un- en- 
fant, qui  fut  ce  Schebib-’dortt  il  s’a- 
git. 'La  paffion  de  cette  fille  pour  Ye- 
zid  fon  maître  augmentant  chaque 
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jour,  elle  embraffa  le  M ahométifme 
de  foti  propre  mouvement , fachant 
bien  que  cela  feroit  plaifir  à fon  maî- 
tre. Elle  changea  de  Religion  avant 
la  naiffance  de  Schebib,  qui  vint  au 
monde  le  dixiéme  du  mois  Doulhe- 
giah , jour  auquel  les  pèlerins  de  la 
Mecque  offrent  des  Sacrifices. 

Il  arriva  enfuite  que  la  mere  de 
Schebib  étant  endormie  eut  unfonge 
qu’elle  raconta  ainfi  elle-même  à Ye- 
zid  quand  elle  fut  réveillée.  « Il  m’a 
» femblé , difoit-elle  , qu’il  fortoit  de 
» devant  moi  une  flamme  qui  s’éten- 
» doit  jufqu’au  ciel , & fe  répandoit 
» de  tout  côté  ; après  quoi  un  char- 
» bon  allumé  eft  tombé  dans  une 
» grande  eau  , & s’efl:  éteint.  Or  j’ai 
» accouchée  de  mon  fils  le  jour  même 
» que  les  pèlerins  de  la  Mecque  ré- 
» pandent  le  fang  des  viftimes.  C’efl: 
.»  pourquoi  l’explication  que  je  don- 
» ne  à mon  fonge , c’efl:  que  cet  en- 
M faut  fera  un  nomme  de  faag  , & 
» qu’en. peu  de  tems  il  fera  élevé  à un 
» très-haut  rang  ». 

Ayant  entendu  dire  qiie  fon  fils 
avoit  été  tué  , elle  n’en  voulut  rien 
croire.  Mais  quand  elle  apprit  qu’il 
s’étoit  noyé , elle  le  crut , difant  qu’el- 
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le  favoit  bien  dès  le  te  ms-même  de 
fa  naiffance,  qu’il  n’auroitpoint  d’au- 
tre fin  que  celle-là. 

Le  corps  de  Schebib  ayant  été  re- 
tiré de  l’eau  avec  un  filet , on  lui  cou'- 
pa  la  tête , & on  l’envoya  à Hegiage;- 
On  ouvrit  fon  corps , & on  trouva 
que  le  cœur  étoit  d’une  fermeté  fur-  ' 
prenante  & dur  comme  une  pierre.. 

L’an  quatre-vingt-un  de  l’Hegire, 
■mourut  Mahomet  Ben  Hanifiah , le 
troiliéme  fils  d’Ali.  Comme  il  nedef- 
cendoit  pas  de  Mahomet , ainfi  que 
Haflan  & Hoflein , il  n’eft  pas  mis  au 
nombre  des  Imams.  Il  y eut  néan- 
moins plufieurs  de  fes  feftateurs  qui 
le  reconnurent  fecrettement  pour  lé- 
gitime Khalife  après  la  mort  de  Hof- 
fein;  Quelques  Seâaires  Mahomé- 
tans  le  regardent  comme  un  grand 
Prophète, que  Dieu  a enlevé , & qu’il 
■eonîerve  en  vie  fur  une  certaine  mon- 
tagne; Ils  croyent  qu’il  reviendra  un 
jour  fur  là  terre  , & la  remplira  de 
juftiee  Se  de  piété-,  comme  elle  eft 
remplie  maintenant  d’impiété  & d’in>- 
juftîco. 

Depuis  la  mort  de  Schebib,  l’Em- 
pire des  Sarrafins  fut  exempt  de  trou- 
bles, domeltiques  julq^u’à  l’àn  quatre*- 
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vîngt-deux  de  l’Hegire,  qu’im  Capi-  Abdalmelec 
taine  nommé  Abdarrahman  fils  de  Ma-  70*^ 

homet  excita  de  très-dangereux  mou- 
vemens  dans  les  parties  orientales  de 
cet  Empire.  Voici  quelle  en  fiit  l’oc- 
cafîon. 

Hegiage  qui  le  haïflbit , Tenvoya  a queiit 

• avec  des  forces  très-peu  confidéra-  occafion, 
blés  contre  Zentil  Roi  des  Turcs  , 
avec  ordre  de  porter  la  guerre  dans 
lè  cœur  du  pays  de  ce  Prince.  He- 
giage avoit.  en  cela  un  delTein  mali^ 
deux , qui  étoit  de  faire  périr  Abdar- 
rahman. Ge  Capitaine  ayant  reçu  un 
avis  fecret  des  mauvaiies  intentions 
du  Gouverneur  dé  l’Irak  à fon  égard, 
fît  aufîi-tôt  part  à fes  gens  du  motif  de 
l’expédition  dans  laquelle -ils  étoient 
engagés. 

Tous  les  foldats  apprenant  celà 
entrèrent  en  fureur  de  fe  voir  ainfi 
miférablement  trahis , & fous  le  pré- 
texte d’aller  faire  là  guerre  , d’être 
menés  à la  boucherie  ,&  de  devenir 
lès  viélimes  dé  la  haine  d’Hegiage 
contre  leur  Général.  Ils  protefterent 
qu’ils  s’en  vengeroient.  Ils  jurèrent 
unanimement  d’être  fideHes  à Abdar- 
rahman, renoncèrent  entièrement  àc 
l’obéifTance  de  Hegiage , & feprépa^ 
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rerent  à.tirer  vengeance  de  fa  perfî-- 
die.  ' . ^ ' 

•Abdarrahman  après  avoir  aupara- 
vant conclu  la  paix  avec  le  Roi  des 
Turcs , revint.dans  rii;ak,  & marcha 
tout  droit  contre  Hegiage.  Ce  Gou- 
verneur en  ayant  été  informé  de  bon- 
ne heure.,  demanda  du  fecours  au 
Khalife  Abdalmelec , qui  lui  envoya 
de  Syrie  une  armée  conlidérabîer 
Avec  ce  renfort  .Hegiage. alla. aurde- 
vant.de  fon  .ennemi  ; mais  il  fut  dé- 
fait dans  le  premier  combat.  Abdar- 
rahman mena  à Bafrah  fon. armée 
viûorieufe,;  & un  grand  nombre  des 
habitans  de  cette  Ville  renonçant  à 
l’obéiffance  d’Abdalmelec  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  au  vainqueur. 

Les  troupes  d’Abdarrahman  fe  rer 
tranchèrent  fous  les  murailles  de  Baf 
rah  & dans  une  fécondé  bataille  qui 
fe  donna  , ce  Capitaine  fut  encore 
vidorieux.  De-làil  fe  rendit  à Cou-; 
fah;&bien  loin  d’y  trouver  deréfif- 
tance , les  habitans  vinrent  à fa  ren- 
contre , & lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité. 

Pendant  ce  tems-Ià  Hegiage  raf-  ' 

fembla  ce  qu’il  put  de  troupes.  L’arr  1 
mée  d’Abdarrahman  s’étoit  aiigmen*  ^ 
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tée  jufqu’au  nombre  de  cent  mille  Asoaimeisc 
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plulieurs  des  principaux  citoyens  de 
■Bafrah , qui  haiflbientHegiage  à cau- 
fe  de  fa  cruauté.  Les  deux  armées 
campèrent  près  l’une  de  l’autre , celle 
de  Hegiage  à Daïrkorrah , & celle 
d’Abdarrahman  à Daïralgiamaïm  ; & 
dans  l’efpace  de  cent  jours  il  y eut 
entr’elles  quatre  - vingt-  & - un  com- 
bats. 


A la  fin  Hegiage  mit  en  fuite  Ab- 
:darrahman , & lui  tua  quatre  mille 
‘ hommes.  Abdarrahman  fe  retira  à 
Sahan  y oîi  il  fut  pris  par  un  Lieute- 
nant de  Hegiage.,  qui  le  pourfuivit. 
Zentil  Roi  des  Turcs , ami  & allié 
d’Abdarrahman, ayant  apprisfon  mal- 
heur, vint  à fon  fecours  & le  délivra. 
Mais  ce  Prince  ayant  été  menacé  de 
la  guerre  par  Hegiage  s’il  refufoit 
de  le  rendre,  il  fut  contraint  de  l’a- 
handonner. 

Abdarrahman  voyant  alors  fes  affai- 
res defefpérées,  & craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  fon  plus  impla- 
cable ennemi , prit  le  parti  de  fe  tuer 
lui-même  en  fe  précipitant  du  fom- 
met  d’une  maifon  fort  élevée. 

L’an  quatre-vingt- trois  de  l’Hegi- 
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re , Hégiage  bâtit  une  Ville  fur  le  Ti- 
gre , qti’il  nomma  V'affct  ou  Vajfit  à- 
caufe  de  fà  litüation  entre  GoufahSt 
Bafrah  ; car  le  mot  Arabe  lignifie  mi- 
■lieu:-  Le  Géographe  Perfien  dit  que 
cette  Ville  eft  fituée  à une  égale  dif- 
tance  de  Bagdad , de  Coufah , d’A- 
houaz  & de  Bafrah , favoir  à cinquan- 
te lieues  environ  de  chacune.  ’ 

Hegiage  fiirvécut  an  Khalife  Ab- 
dalmelec  ? & gouyerna  durant  quel- 
que tems  les  plus  grandes  affaires  de 
l’Etat  fous  le  régné  de  Valid  fonfils 
& fon  fucceffeur.  C’eft  lui  qui  par  fa 
vigilance , fon  courage  & fa  bonne 
conduite  pacifiaientierement  les  trou- 
bles de  l’Empire  Sarrafin , & enaffurà  , 
la  poffefiîon  & le  gouvernement  à la 
maifon  d’Ommiah. 

Or  comme  nous  devons  finir  cette 
partie  de  notre  Hiftoire  avec  le  régné 
d’Abdalmelec , & qu’il  eft  fort  incer- 
tain fi  nous  la  continuerons  au-delà  \ 
quoiquenous  enflions  d’abord  deffein 
de  la  conduire  jufqu’au  régné  des 
Khalifes  Abbaflides  ; il  ne  fera  pas 
mal  à propos  de  rapporter  ici  quel- 
ques exemples  pour  faire  connoître 
la  grandeur  du  génie  de  ce  fameux 
Hegiage,  &la  fingularité  de  fon  -ca.— 
raélere* 
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Un  jour  qu’il  fe  promenoit  à là  cam- 
pagne , il  rencontra  un  Arabe  dii  de- 
fert,qui  ne  le  connoiflbit  point , & il 
lui  demanda  quel  homme  étoit  cet 
Hegiage  dont  on  parloit  tant.  L’Arar 
he  répondit  que  c’étoit  un  méchant 
homme.  Hegiage  lui  dit  alors  : Ne 
me  connois-tu  point  L’Arabe  ayant 
répondu  que  non  : Hé  bien  , lui  dit 
Hégiage  , fâches  que  c’eft  Hegiage 
même  à qui  tu  parles. 

L’Arabe  après  l’avoir  entendu  par- 
ler de  cette  forte  j lui  dit  fans  témoi- 
gner aucun  étonnement  : Et  vous  fa- 
vez-vous  qui  je  fuis  ? Non  , repartit 
Hegiage.  Je  fuis  , lui  dit  l’Arabe  , 
de  la  famille  de  Zobeïr , dont  tous 
les  defcendans  deviennent  fous  trois 
jours  de  l’année , & ce  jour-ci  eft  l’un 
des  trois.  Hegiage  ne  put  s’empêcher 
de  rire , & d’admirer  une  défaite  fi 
ingénieufe  ; dé  forte  qu’encore  qu’il 
fût  extrêmement  févere , & qu’il  pat 
sât  même  pour  cruel,  car  on  dit  qu’il 
avoit  fait  mourir  cent  vingt  mille 
perfonnes , & que  lorfqu’il  mourut  il 
y en  avoit  cinquante  mille  dans  fes 
prifons  , . cependant  il  fit  grâce  à 
cet  Arabe.,  .dont  il  eftima  l’efprit  & 
le  courage.: 
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Abdalmfiic  Voici  une  autre  rencontre  dansfa-* 
à ^dcujf^pri-  ^w^IIe  Hegiage  montra  bien  ce  qu’il 
fonnitrs,  , étoit,  Ayant  fait  prifonniers  pluficufs 
Officiers  dans  la  bataille  qu’il  gagna 
contre  Abdarrahman  >fils  de  Maho- 
met , il  réfolut  de  les  faire  tous  paf- 
fer  au  'fil  de  l’épée.  Un  des  prilon- 
niers  fur  le  point  d’être  exécuté , s’ é- 
cria  qu’il  avoit  une  jufiice  à deman* 
der  à Hegiage. 

Hegiage  bien  furpris  de  ce  difcours, 
'demanda  à cet  homme  ce  qu’il  fou- 
haitoit  de  lui.  C’ell  que  je  veux  vous 
apprendre  , répondit  le  prifonnier  j 
qu’Abdarrahman  notre  Général  s’é- 
tant un  jour  emporté  de  paroles  con- 
tre vous , je  lui  déclarai  qu’il  avoit 
tort.  Là-deffus  Hegiage  demanda  au 
prifonnier  s’il  avoit  quelque  témoin 
qu’il  eût  dit  cela.  Oui  , répondit  le 
prifonnier,  & il  montra  un  de  fes  ca- 
marades defiiné  à la  mort  aufli  bien 
que  lui , qui  y avoit  été  préfent. 

Hegiage  ayant  appris  la  vérité  du  • 
fait , dit  au  témoin  : Et  toi  pourquoi 
ne  fis-tu  pas  comme  ton  camarade  ? 
Cet  homme  intrépide  lui  répondit 
fierement  : Je  ne  le  fis  pas , parce  que 
vous  étiez  mon  ennemi.  Hegiage 
leur  donna  la  vie  à tous  deux  ,-à  r*ia 
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pour  reconnoître  l’obligation  qu’il  lui  Abdalmelec 
avoit  ; & à l’autre,  parce  qu’il  avoit 
avoiié'fi  franchement  & avec  tant  de 
courage  la  vérité. 

Quelques-uns  s’étant  plaints  de  la 

. * III  • I <1'nl  Ht  au 

-mamere  cruelle  dont  il  traitoit  les  peuple, 
peuples  de  fa  dépendance  , & lui 
ayant  remis  devant  les  yeux  la  crain- 
te de  Dieu , il  monta  aulîi-tôt  fur  la 
•tribune  pour  haranguer  le  peuple  ; & 

-fans  s’être  préparé,  leur  fit  avec  ion 
éloquence  ordinaire  le  difcours  fui- 
vant  : 

« Dieu  m’a  donné  maintenant  la 
« puiflance  fur  vous;  & fi  je  l’exerce 
» avec  quelque  fé  vérité  , ne  croyez 
» pas  qu’après  ma  mort  vous  ferez 
» plus  heureux.  De  la  maniéré  que 
» vous  vivez  , vous  ferez  toujours 
» maltraités  : car  Dieu  a beaucoup 
•»  de  ferviteurs  ; & quand  je  ferai  mort 
» il  vous  enverra  un  autre  Gouver- 
» neur  qui  exécutera  fes  ordres  con- 
» tre  vous  , peut-être  encore  avec 
» plus  de  rigiieur. 

» Voulez-vous  que  le  Prince  foit 
» doux  & modéré  ? Exercez  la  juftice  i 

» entre  vous  , & obéiflez  à fes  or-  I 

■»  dres.  Faites  état  que  vos  déporte-. 

M mens  font  le  principe  &ia  caufe.da  | 
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* * , , 

» bon  où  du  mauvais  .traitement  qit^ 

»■  vous  recevez  de  lui.  On- peut  jufte* 

» ment  comparer  le  Prince  à la  glace 
» d’un  miroir.  Tout  cè  qQe  vous 
» voyez  dans  cette  glace , n’eft  qu’un 
» renvoi  dés  bbfets  que  vous  lui  pré- 
» fentez  ». 

Un  jour  que  Hegiagè  étoit  à da 
chafle , il  s’égara  de  fes  gens  , & fe 
trouva  fort  altéré  dans  un  lieu  écar- 

1 

té,  oîi  un  Arabe  faifoit  paître  fes cha- 
méaux.  Aiifli-tôt  qu’il  parut , les  cha- 
meaux s’éfaroucherent  ; ce  qui  oblr- 
gea  l’Arabe, qui  étoit  attentif  à autre 
chofe,de  le^er  la  tête  tout  en  colere 
& de  dire  : Qui  efi'cet  homme  avec 
fés  beaux  habits  \ qui  vient  dans'  le  • 
defert  éfaroucher  mes  chameaux  ? La 
malediftion  de-  Dieu  puiflè  tomber 
fur  lui. 

Hegiage,  fans  s’arrêter  à ce  qu’a- 
Voit  dit  l’Arabe , s’approcha  de  lui  , 
&'le  falua  fort  civilement  en  luifou- 
baitant  la  paix.  Muis  l’Arabe  au  lie» 
de  lui  rendre  le  faluf,  4ui  repartit 
brufquement , qu’il-  ne  lui  fouhaitoit 
ni  la  paix  v ni.aucune  bénediéiion  de 
Dieu.  Hegiagenefit  pas  femblant  de 
i-entendre , & lui  demanda  fort  hum- 
blement dei’eau  . à boire.- L’Arabe  lui 

* 
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îTçpondit  : Hé  bien , fi  vous  voulez 
boire,  prenez  la  peine  de  vous  baif* 
fer  & d’en  puifer  vous-même  ; car  je 
ne  fuis  ni  votre  camarade  ni  votre 
fervitenr. 

Hegiage  obéit  à l’Arabe  ; & après 
avoir  bù , lui  fit  cette  queftion  ; Qui 
eft , à , votre  avis , le  plus  grand  & le 
plus  excellent  de  tous  les. hommes.? 
C’eft  le  Prophète  envoyé  de  Dieu,, 
en  dufllez-vous  crever  de  dépit , lui 
répliqua  l’Arabe.  Et  que  dites- vous 
d’Ali  ? ajouta  Hegiage.  On  ne  peut 
fuffifamment  exprimer.de  bouche  fon- 
excellence , repartit  l’Arabe. 

Hegiage  continuant  .fon  difcours 
lui  demanda.ee  qu’il  penfoit  du  Kha- 
life Abdalmelec  qui  regnoit  alors. 
L’Arabe  ne  répondit  rien  d’abord  ; 
mais  étant  prefleil  laifla  échaper  qu’il 
le  tenoit  pour  un  mauvais  Prince.  Et 
pourquoi  ? répliqua  Hegiage.*  C’efi: , 
dit  l’Arabe , parce  qu’il  nous  a en- 
voyé pour  .Gouverneur  le  plus  mé- 
chant homme  qui  foit  fous  le  ciel. 

Hegiage  connoiflant  que  l’Arabe 
parloit  de  lui , ne  lui  difoitplus  rien , 
Iprfqu’il  arriva  qu’un  oifeau  volant 
deflus  leurs  têtes  fit  un  certain  cri  , 
que  l’Arabe  n’eut  pas  plutôt  entendu. 


Abdalmelec 


î 


He^îaçe  le 
fait  emme- 
ner. 
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ABDALMELrc  q^’ü  fcgarda  fixement  Hegiàge  j & 

lui  demanda  qui  il  étoit.  Hegiagé  lui 
ayant  auflî  demandé  pourquoi  il  lui 
faifoit  cette  queftion:  C’eft,  dit  l’A- 
rabe , parce  que  cet  oifeau  qui  vient- 
de  paffer , m’a  dit  qu’il  y avoit  près 
d’ici  une  troupe  de  gens , & que  vous 
pourriez  bien  en  être  le  chef.  L’Ara- 
be n’eut  pas  plutôt  fini  ce  difcours , 
que  les  gens  de  Heeiage  arrivèrent , 

& reçurent  ordre  de  lui  d’emmener 
l’Arabe  avec  eux. 

Le  lendemain  Hegiage  le  fit  appel- 
ler , le  fit  affeoir  à fa  table  , & lui. 
commandademanger.L’Arabe, avant 
que  de  commencer'  à manger  , fit  fa 
bénedifHon  ordinaire  ■&  dit  : Dieu 
veuille  que  la  fin  de  ce  repas  fort  aufli 
heureufe  que  le  commencement. 

Pendant  le  repas  Hegiage  lui  de- 
manda s’il  fe  fouvenoit  des  difcours 
qu’ils  avoient  tenus  enfemble  le  jour 
precedent.  L’Arabe  lui  répondit  aulïi- 
tôt  : Dieu  vous  fafle  profpérer  en 
toutes  chofes  : mais  quant  au  fecret 
d’hier , gardez-vous  bien  de  le  divul- 
guer aujourd’hui.  Je  le  veux  bien  , dit 
Hegiage  ; mais  aufli  il  faut  que  vous 
choififlîez  l’une  de  ces  deux  chofes  , 
ou  de  me  reconnoître  pour  votre 
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maître , & alors  je  vous  retiendrai  à 
mon  ferviee  ; ou  bien  d’être  envoyé 
au  Khalife  Abdalmelec  , auquel  je 
ferai  favoir  tout  ce  que  vous  avez 
dit  de  lui. 

L’Arabe  ayant-entendu  lapropo- 
fition-  de  Hegiage  , lui  repartit  fur 
le  champ  : Il  y a un  troifiéme  parti 
que  vous  pourriez  prendre,  & qui 
me  paroit  beaucoup  meilleur.  Et 
quel  efh*il  ? demanda- Hegiage.  C’eft, 
dit  l’Arabe , de  me  renvoyer  chez 
moi , & que  nous  ne  nous  voyions 
jamais  plus  ni  l’un  ni  l’autre.  Hegia- 
ge i,  tout  farouche  qu’il  étoit , prit 
plaifir  à entendre  parler  cet  homme 
avec  tant  d’èfprit,  lui  fît  donner  dix 
mille  dragmes  d’argent , & le  ren- 
voya chez  lui  comme  il  le  fouhai- 
toit. 

' Il  eft  bon  de  remarquer  au  fujet 
de  cet  oifeau  qui  fe  fît  entendre  à' 
l’Arabe  , qu’il  y a parmi  les  peuples 
de  l’Arabie  des  gens  qui  prétendent 
favoir  le  langage  des  oifeaux.  Ils  di- 
fent  que  cette  fcience  leur  eft  con- 
nue depuis  le  tems  de  Salomon  & de 
la  Reine  de  Saba,  lefquels  avoient 
Un  oifeau  nommé  Hodhod  ^ qui  eft 
la  Houppe ,,  pour  meffager  de  leurs 
amours. 


Abdalmelec 
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Komèïl  fils  de  Ziad  étoit  un  homme 
de  bel  efprit.  II  vivoit  du  tems  de  He* 
giage , dont  il  n’approuvoit  point  la 
conduite.  Hegiageie  fit  venir  un  jour 
devant  Iiii  , & lui  reprocha  que 
dans  tel  jardin , & devant  telles  & 
telles  perfonnes  qu’il  lui  nomma,  il 
avoit  lait  plufieurs  imprécations  con- 
tre lui,  endifantc  Que  le  Seigneur 
noircifle  fa  face , c’eft>à-dire  , qu’il 
foit  chargé  dehonteSc  deconfufion: 
u’il  ait  le  cou  coupé  , & que  fou 
ang  foit  répandu. 

Koiheïl,qui  avoit  l’efprit  foKt  pré- 
fent , lui  répondit  auffi-tôt  : Il  eft 
vrai  que  j’ai  dit  ces  paroles  dans  un 
tel  jardin  ; mais>  j’étois  fous  une  treil- 
le ; je  regardois  des  grapes  de  raifin 
qui  n’étoient  pas  encore  mures , & 
je  fouhaitois  qu’elles  devinffent  bien- 
tôt noires , afin  qu’on  les  coupât  , & 
qu’on  en  fit  du  vin.  Cette  explica- 
tion ingénieufe  plut  tellement  à H e- 
giage  , qu’il  renvoya  Komeïl  chez 
lui  , & le  rétablit  dans  fes  bonnes 
grâces. 

Ebn  Corrah,  homme  célébré  par 
fa  piété  & fa  fcience , & dont  le  pere 


vzah. 

D'ihrheiot.  ayoit  été  un  des  compagnons  de  Ma- 
.rah.  nomet , etoit  tort  connu  de  Hegiage. 

Ce 
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Ce  Doûeur  étant  un  jour  avec  lui , ABDAt^tiEc 
i*Huifîier  vint  les  avertir  qu’il  y avoit 
un  Cateb  ou  Secrétaire  à la  porte. 

Ebn  Corrah  dit  alors  : Ces  fortes  de 
gens  font  les  pires  de  tous.  Cepen- 
dant le  Secrétaire  entra  , & fut  très-  . 
bien  reçu  par  Hegiage , lequel  après 
l’avoir  congédié  dit  à Ebn  Corrah  : 

Si  ce  n’étoit  la  confidération  du  titre 
de  compagnon  de  Mahomet  qui  ell 
dans  votre  famille  , je  vous  férois. 
couper  la  tête  ; car  l’Alcoran  dit 

Honorez  les  Ecrivains.  Ebn  Corrah 

♦ 

repartit  aufîi-tôt  : J entens  parler  des 
Secrétaires  du  Divan  , & non  pas 
des  Anges,  quifont  Ecrivains 

dans  l’Alcoran,  parce  qu’ils  écrivent 
les  aâiions  des  hommes  pour  les  pro- 
duire au  jour  du  jugement. 

On  rapporte  que  Hegiage , pour  commfnt 
excufer  la  rigueur  dont  il  ufoit  à l’é- 
gard  des  peuples  qui  lui  étoient  fou-  rué. 
mis  , difoit  fouvent , que  le  gouver- 
nement  févere  & même  violent  d’un 
Prince  eft  préférable  à un  gouver- 
ment  foible  & trop  indulgent  ; parce 
•que  celui-là  ne  fait  tort  qu’à  quel- 
ques particuliers , au  lieu  que  celui- 
ci  blelTe  & offenfe  tout  le  peuple  en 
général. 

Tomt  II,  . y.  - ' 
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abd.vlm'èiec  II  difoit  auffi  que  l’obéiffance  due 
Sa  penCfe  aux  Prliices  eft  plus  abfolue  & plus'. 

ce'  aûe'^'aux  néceffaire  que  celle  que  l’on  doit  à 
Princes.  Dieu  ; conformément  à l’AIcoran , 
DHabeiot.  parlant  de  celle-ci  .*  Ohéif-' 

fi?  à Dieu  autant  qui  vous  pouve:^  ; 
paroles  qui  renferment  une  condition 
ou  exception;  Mais  de  celle  qui  re- 
garde les  Princes , il  eft  dit  : Ecoute:^ 

6*  obéijei;  fans  aucune  exception. 

De  forte  que , difoit  Hegiage  , fi  je 
commande  à quelqu’un  telle  ou  telle 
chofe , & qu’il  refufe  de  la  faire , il 
eft  coupable  de  defobéiflTance  , & 
par  conféquent  digne  de  mort. 

Quelqu’un  l’ayant  entendu  parler 
de  la  forte  lui  dit:  Vous  êtes  donc 
' un  envieux  & un  ambitieux,  puif- 

que  vous  prétendez  avoir  une  plus 
grande  autorité  que  les  autres.  A 
quoi  il  repartit  : Celui-là  eft  encore 
plus  envieux  & plus  ambitieux  que 
moi , qui  dit  à Dieu  : Donnez-moi  , 
Seigneur,  un  état , duquel  perfonne 
ne  puiffe  jouir  après  moi. 

Hegiage  s’étant  une  fois  recom-- 
mandé  aux  prières  d’un  Relmieux 
Mufulman  , celui-ci  pria  aum-tôt 
Dieu , qu’il  lui.  plût  de  le  faire  mou-, 
rir  promptement , parce  qu’ü.ne  pou^. 
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voit,  difoit-il , rien  arriver  de  plus  abdaimeisc 
avantageux  ni  pour  lui , ni  pour  les 
peuples. 

Mircond  , Hiftorien  Perlan,  écrit 
que  Hegiage  étant  allité  de  fa  der-  tcoiogue. 
niere  maladie  , confulta  fon  Aftro- 
logue , pour  favoir  de  lui  s’il  ne  trou- 
voit  point  dans  fes  Ephémérides , 
que  quelque  grand  Capitaine  dut 
bientôt  finir  fes  jours.  L’Afirologue 
répondit, qu’un  grand  Seigneur, nom-  . 
mé  Koldib^étoii  menacé  fuivant  fes 
obfervations  de  mourir  bientôt.'  He- 
giage lui  répliqua  : Voilà  juftement 
le  nom  que  ma  mere  me  donnoit 
lorfque  j’étois  encore  enfant.  Ce  mot 
fignifie  en  Arabe  un  petit  chien. 

L’Aftrologue  imprudent  lui  dit 
là-deffus  fort  brufquement  : C’eft. 
donc  vous  qui  devez  mourir  ; vous  . ' 

n’avez  aucun  lieu  d’en  douter.  He- 
giage offenfé  de  ce  difcburs  dit  auffi- 
. tôt  à l’Aftrologue  : Puifque  qe  dois 
mourir , & que  vous  êtes  fi  habile  . . 
dans  vos  prédirions , je  veux  vous 
envoyer  devant  moi  en  l’autre  mon- 
de , afin  que  je  puilTe  me  fervir  de 
. vous  ; & . en  même-tems.il  donna  6r-. 
dre  qu’on  le  dépêchât. 

Lé  même  Auteur  met  la  mort  de  Sa  m»rw 

^ T*  • • 

■V*J  ' . 
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Hegiage  l’an  quatre-vingt-quinze  de 
l’Hegire  j dans  la  cinquante-quatriè- 
me année  de  fon  âge , & dit  de  lui  ^ 
qu’il  naquit  fermé  par  en  bas;  de 
forte  qu’il  fallut  l’ouvrir . avec  des 
inllrumens  de  Chirurgie. 

On  rapporte  qu’il  étoit  fi  magnifi- 
que dans  fes  felîins,  qu’il  y avoit 
quelquefois  jufqu’à  mille  tables  dref- 
iees , & qu’il  raifoit  de  fi  gros  pré^ 
fens  à fes  amis  , qu’il  leur  donnoit 
d’une  feule  fois  jufqu’à  un  million 
de  pièces  d’argent. 

Àbulfarage  remarque  que  Hegia- 
ge tomba  malade  pour  avoir  trop 
pris  de  terre  figillée , que  les  Arabes 
appellent  Thîn , c’eft-à-dire  Boue^  & 
Thin  Makhtoum  , c’eft-à-dire  Bouc 
JigilUe , & les  Latins  Terra  Lemnia, 
L’ufage  de  cette  terre  lui  caufa  une 
phthifîe , dont  il  mourut. 

. L’an  quatre-vingt-fix  de  l’Hegire, 
mourut  aufli  le  Khalife  Abdalmelec 
dans  la  foixantiéme  année,  de  fon 
âge.  Les  Médecins  lui  avoient  décla- 
re, que  s’il  buvoit  il  fe  cauferoit  la 
mort.  Mais  fa  foif  étant  devenue  fi 
violente  qu’il  ne  put  la  fupporter 
plus  long- tems,  il  .commanda  à fon 
filsValid,  qui  fiit  fon.fiiççefleur.  au 


\ • 

DES  Sarrasins.  46% 

Khalifat  ,de  lui  donnerunpeii  d eau.  a BDAlMlllC 
Valid  l’ayant  refufé  , Abdalmelcc 
commanda  la  même  ckofe  à Fatime 
fa  fille. Mais  Valid  voulant  conferver 
la  vie  à fon  pere  aufïï  long-tems  qu’il 
étoit  poflible  , empêcha  Fatime  de 
lui  donner  ce  qu’iî  demandoit.  Sur 
quoi  Abdalmelec  fe  mettant  en  co- 
lore menaça  Valid  de  le  deshériter 
s’il  ne  laifTpit  faire  fa  feur.  Ainli  elle 
donna  de  l’eaü  à.fon  pere,  & peu  de 
tems  après  il  expira. 

Sa  mort  arriva  au  mois  Schaval , 5a  craîntc 
qui  eft  le  dixiéme  mois  de  l’année  ^*‘P**^^*“*“^* 
Arabique  ; mais  il  avoit  toujours 
craint  le  mois  Ramadan,  qui  eft  le 
neuvième,  & il  difoit  ordinairement 
qu’il  mourroit  dans  ce  mois-là  ; par- 
ce que  c’étoit  celui  oîi  il  étoit  né  , 
oii  il  avoit  été  fe vré , oh  il  avoit  ap- 
pris l’Alcoran  par  cœur  , & oh  il 
avoit  été  proclamé  Khalife.  - 

Ce  Prince  ayant  fongé  une  nuit-  songe  qu»li 
qu’il  urinoit  dans  la  partie  la  plus  fa- 
créé  du  Temple  de  la  Mecque,  & cq . D’Htrbeioti 
fonge  lui  étant  arrivé  quatre  fois 
corifécutivement  ; Sàad  homme  ver- , 
fé  dans  l’explication  des  fongès  , lui 
prédit  que  quatre  de  fes  enfans  joui- 
roient  du  Khalifat  l’un  après  l’autre  ; 

Vuj 
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AfiDALMELEC  ce  qui  ie  vérifia  dans  la  fuite  (iS)»  . 

F.!  c.  %5.  donna  par.  fobriquet  le  fur- 

Sesfuinoms.  noiH  de  Kafch  al  Hagiar  ^ c’eft-à- 
dire , Sueur  M La  pierre , à caufe  de 
fon  extrême  avarice:  & celui  d’><^- 
' ' houl  Zebbab  , c’eft  - à - dire  Pere  . de& 
Mouches,  à caufe  de  fon  haleine  fii 
pu^te  qu’elle  faifoit  mourir,  lea 
mouches  qui  s’arrêtoient  fur  fes  lè- 
vres. 

L’infcription  de  .fon  fceau  étoit 
ces  mots-:  Je  crois  en  IJieu  notre  Sau^ 


veur. 

^ * 

s«s  qualités,  Abulfeda  témoigne  qu’il  a voit  beau- 
coup de,  pénétration  d’efprit , d’in- 
telligence , & de  fagacité  ; qu’il  étoit 
courageux  , favant  & fage  ; maia 
qu’étant  devenu  Khalife  il  changea 
entièrement  , & perdit  toutes  fes 
bonnes  qualités. 

Sés  conquê-  Il  fut  beaucoup  plus  puilTant  qu’au- 
cun  de  fes  prédeceffeurs.  Il  vainquit 
le  Khalife  Abdallah  fils  de^Zobeir> 
& ajouta  l’Arabie  à fes  Etats.  Il  fub- 
juga  entièrement  tous  les  Seftaires 


(a 8)  Les  quatre  enfans  d’Abdalmelec  qui  jouirent 
du  Khalifst  après  lui , furent  Valid  , Soliman  , Ye- 
.zid  fl«  & Helcham.  Ces  quatre  Princes  régnèrent  im- 
médiatement les  uns  après  les  autres,  excepté  qu'en- 
tre Soliman  & Yczid  II.  il  y eut  Omar  II.  fiU  d’Ab- 
dalaziz,  & neveu  d'Abdalmelcc.  Tr, 
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qui  s’étoient  révoltés  contre  lui.  Sous  abdaLmeiec 
fon  reene  les  Mufulmans  conquirent 

1 1 i>/-v  • ^ , E.  C..705, 

ou  cote  de  1 Orient  une  partie  des 
Indes  ; & du  côté  de  TOccident  fes 
armes  viftorieufes  pénétrèrent  , juf- 
qu’en  Efpagne  (29). 

(29)  Ce  n’eft  pas  que  le  Khalife  Abdalmelec  ait 
•onquis  TElpagne.Elle  ne  Fut  conquife  quefix  ou  fepe 
ans  après  fa  mort  fous  le  Kbalîfâc  de  Valid  fon  fils 
&fon  fuccefleur.  Mais  ap par enunent  que  dès  le  tenos- 
même  d’ Abdalmelec  If  s Mufulmans,  qui  étoient  déjà 
maîtres  de  la  Mauritanie  , firent  quelque'  teot^ÛYf 
fur.l’Efpagne.  Tr, 
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AUTEURS  ARABES 
Manuscrits, 

IQizi  ont  fcrvi  pour  la  compojition  de 
cette  Hijioire  , 6*  qui  fe  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  Bodleienne  à 
Oxford, 

HIftoire  delà  conquête  de  Syrie 
par  les  Arabes , écrite  fous  le 
titre  de  Foiouko  Scham  , par  Ahou 
Abdallah  Mahommed  Ebn  Omar  Al~ 
vakedi.  Cet  Auteur  a aulîl  écrit  une 
Hiftoire  de  la  Conquête  d’Egypfe, 
intitulée  totovjio  Mef  . Il  a été  par- 
lé dé  lui  dans  la  Préface. 

Le  premier  Volume  de  l’Hiftoire 
iiniverfelle  SAbulfeda.  Le  nom  en- 
tier de  cet  Auteur,  efl  Ifmdèl  Ben  AUy 
Ben  Mahmoud^  Ben  Mohammed  , Ben 
Amer ^ Schahinfehah  , Ben  Aioub,  II 
étoit  Prince  de  Hamah  en  Syrie  , 
& defeendoit  d’Aïoub  , pere  du 
fameux  Saladin.  Il  naquit  l’an  673 
de  l’Hegire,  & mourut  l’an  733.11eft 
Auteur  de  deux  ouvrages  confidé-, 
^arables.  Le  premier  eft  une  Géogra- 
■ phie  , intitulée  Takouim  al  Boldan 
c.  d,  Difpojîtion  des  pays.  Le  feçond 
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cft  un  abrégé  de  THiftoire  imiverfel- 
le  jufqu’à  fon  tems , qui  a pour  titre. 
Al  Moktajfar  ji  Akhbar  al  B af char  y 
C.  d.  Abrégé  des  Hijioires  des  Nations, 

Le  fécond  Volume  de  l’Hiftoire 
univerfelle  d’ Ebn  Athir.  Le  nom  en- 
tier de  cet  AuîçMr  eft , Aboul  HaJJart 
AU  , Ebn  Athir  ^ al  Ge^ri  ^ E^eddin, 
Il  étoit  né  à Gezirat  Ebn  Omar, 
Ville  fituée  fur  le  Tigre  au-deffus  de 
MolTul.  Il  s’établit  dans  cette  derniè- 
re Ville , & il  y mourut  Tan  650  de 
l’Hegire.  C’eft  un  des  plus  célébrés 
Auteurs  Arabes»  Il  a compofé  plu- 
fieurs  ouvrages  ; entr’autres  une  Hif- 
toire  générale  depuis  la  création  du' 
monde  jufqu’à  l’an  6-i8  de  l’Hegire  j 
dont  le  titre  eft  Alcamil  al  Tava-^ 
rikh , c.  d.  la  perfection  des  Hijioires, 

Le  cinquième  Volume  du  même’ 
ouvrage. 

Hiftoire  de  Jérufalem  d’un  Auteur 
anonyme. 

Le  feptiéme  Volume  du  recueil 
âiEbn  Hamdoun  ou  Hamadoun  y in- 
titulé, Tedhkerahy  c.  d.  Mémorialyàzn^ 
lequel  il  a ramaffé  des  choies  cu- 
rieufes  fur  diverfes  matières. 

Hiftoire  des  homme  illuftres  SEbrt 
, eu  deux  Volumes  in-folio^ 
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Ekn  Khalecan  eft  le  furnom  ^Ahoui 
Ahbas  Schamfeddin  Ahmed'’ B tn  Mo-* 
hammed  Ben  Ibrahim  , Hiftorien  très- 
çélebre , qui  a écrit  les  vies  des  hom* 
jnes  illuftres  , particulièrement  dans 
les  fciences  qui  ont  vécu  parmi 
les  Mufulmaris.  Il  a intitulé  cet  ou- 
vrage Vafiat  al  Aian  i c.  d.  mort  des: 
hommes  illujires.  Il  le  compofa  dans 
la  Ville  du  Caire  , & l’acheva  l’ani 
6jx  de  i’Hegire.  Cet  Auteur  étoit  né 
l’an  608  ,&  mourut  l’an  68 1. 

Autre  exemplaire  du  même  Au- 
teur en  cinq  Volumes  iri-folio. , 

. Hiftbire  des  Khalifes  depuis  la  fîa 
du  r-egne  d’Ali , jufqu’â  celui  de  Mer- 
van  Ebn  Hakem.  Elle  .eft  imparfaite: 
& anonyme , mais  très-Jjonne. 

Autre  Hiftoire  imparfaite  & ano- 
nyme.. Elle  eft  in-folio , écrite  très- 
correûement  , & a beaucoup  fervi 
pour  cet  ouvrage. 

Le  fécond  Volume  de  THiftoire 
du  Tabari.  Le  nom  entier  de  cet  Au- 
teur eft  Abou  Giafar  Mohammed^  Ebn-, 
Eefid  y Ebn  Khaled  al  Tabari.  Il  elb 
furnommé  al  Tabari , parce  qu’il  etoit 
originaire  delà  Province  de  Taba- 
reftan  en  Perfe.  C’eft  le  plus  femeux 
lîiftbrien:  des  Arabes..  Ü mourut  à 

4. 


‘ . Bagdad  Tan  3 lo  de  l’Hegîre.  II a ex- 
cellé également  dans  rexplicatioi» 

. de  l’Alcoran,  dans  le  Droit  & dans 
l’Hiftoiré , & il  a laifle  des  ouvrages 
fur  toutes  ces  matières.  Mais  le  plus 
célébré  eft  fon  Hiftoire , qu’il  a écri- 
te en  Arabe , & qui  a été  traduite  et». 
Pèrfàn  & en  Turc. 

La  Géographie  iüTaœut  Ben  Ah^ 
dallah  Alhamaovi  y appelle  euLatllli 
■ Yactitus  HamavceuSt 
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.AUTEURS  IMPRIME’Sj; 

* ' ' , ' ' V ' 

Q«i  ont  firvi  pour  la  compojitioTi 
de  cette  Hijloire^ 


Utychius  ^ autrement  Said  Ehrt. 


Batric.  Il  naquit  l’an  263  de  l’He- 
gire , 876  de  I.  C.  la  huitième  année 
du  régné  de  Motammed  Billah,Kha-’ 
life  Abaflide.  Il  a écrit  en  Arabe  une 
Hiftoire  générale  > intitulée  Nadhm 
al  Giauhar  , c’eft- à-dire  , Rang  de- 
perles  ^ qui  a été  traduite  en  Latin  & 
publiée  par  Pocock.Elle  commence'à  • 
la  création  du  monde  ,&  finit  l’an  3 26 
de  l’Hegire,  937  de  J.  G*  Get  Au- 
teur » qui  étoit  aufli  excellent  Méde- 
cin, a . compofé  un  ouvrage  fur  cet 
art , qu’il  a intitulé  Ketab fil  Teb , c’eft- 
à-dire  . Livre  fur  la  Médecine,  Il  fut 
fait  Patriarche  Melquite  d’Alexan- 
drie à l’âge  de  foixante  ans , & prit 
le  nom  ^Eutychius, 

Elmacin.  Son,  nom  entier  efî  Geor^ 

4 • 

ge  al  Makin  Ebn  Amid.  Il  a écrit  en 
Arabe  le  Tarikk  al  Moslemin  , c’eft-  à- 
dire  l* Hifioire  des  Mufutmans , qui  eft 
tui  abrégé  de  la  Chronique,  appellée 


Gîafarîenm , & qui  a été  traduite  en 
Latin  & publiée  par  Erpenius  fous  îe  ■' 
nom  èUHifloiri  Saracenique  £ Elmac  'm, 
Cette  Hiftoire  commence  à Maho- 
met le  faux  Prophète , & finit  l’aa 
ç I ^ de  l’Hegire ,,  1 1 18  de  J'.  C.  fous 
le  Khalifat  de  Mofledhaher  , & au 
commencement  de  la  dynaftie'des 
Atabecs. 

Abulfarage  , autrement  Grégoire 
Abiilfarage,  Il  naquit  à Mélitine  en 
Arménie  l’an  de  J.  C.  Il  étok 
-de  làfeftedes  Jacobites.  Après  avoir, 
été  fuccefîivement  Evêque  de  Cu- 
be , de  Lekabene , & d’Alep , il  fut 
élevé  à la  dignité  de  Mafrian , c’eft- 
à-dire  de  Primat  des  Jacobites.  Il  a 
compofé  fur  différentes  matières  un 
très-grand  nombre  de  favans  ouvra- 
ges , tant  en  Arabe  qu’en  Syriaque. 

Il  a écrit  fur  la  Grammaire , fur  la 
Phil'ofophie,  fur  la  Théologie  , fur 
le  Droit  Canon , fur  la  Liturgie , fur 
l’ancien  & le  nou  veauT eflament,fur 
la  Controverfe  , fur  l’Hïfloire,  fur 
la  Poëfie , fur  la  Médecine.  Mais  il 
n’y  a eu  d’imprimé-  que  fon  Hifloire 
de  s Dynafties , qu’il  a écrite  en  Ara- 
be , & qui  a été  publiée  par  Pococlc 

avec  une  traduction  Latine.  £11$ 
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-commence  à Adam , & finît  peu  de 
- tems  avant  la  mort  de  rAutéur , qui 
arrit^a  l’an  1286  de  J.  C.  Cette  Hif- 
toire  des  Dynafties  d’Abulfarage 
n’eft  qu’une  efpece  d’abregé  d’une 
Chronique  plus  ample  qu’il  a écrite 
■en. Syriaque.  Grégoire  Abulfarage 
efl:  le  plus  célébré  Ecrivain  d’entre 
les  Jacobites.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre , comme  a fait  Pocock  dans 
fa  Préface  fur  l’Hiftoire  des  Dynaf- 
ties,  avec  Abulfarage  Abdallah  Ebn. 
Attib , Moine  Neftorien , qui  a écrit 
plufieurs  ouvrages  en  Arabe , & qui 
vivoit  environ  deux  cens  ans  avant 
notre  Abulfarage. 

D'Htrbdot.  Il  efi:  afîez  connu 
par,  fa  fameufe  Bibliotéq.ue  Orien- 
tale>  qui  eft  un  Tréfor  immenfe  de- 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
les  Auteurs  Orientaux  , Arabes 
Turcs  & Perfans  , dont  il  avoit  lû 
une  quantité  prodigieufe.  Comme 
, ce  favant  ouvrage  commence  à de- 
venir rare , ilferoit  à fouhaiter  qu’oor 
en  donnât  une  nouvelle  Edition  ^ 
.plus  corxeéie  que  la  première». 
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Abdallah  Ben  Salem,  Rabbin.  Ce  qu’il  difoic 
de  Mahomer.  iz!4. 

Abdallah  Ebn  Abbas.  lo.  Confeil  qu’il  donne- 
à Ail.  1 1.  Il  tache  de  détourner  Hoflein. 
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Abdallah  fils  (ÎAmrou;  177.  Sa  répsnfe  aà- 
fujer  d’Abdallah  fils  deZobeïr.  iWi. 
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Sa  mort.  ^ j.  Son  câraftere.  4 
Abd-îlmelec,  eft  proclamé  Khalife.’^  ^ 7 Dé- 
fend l^pHeri  nage  de  la  Meccjue./é/iT  Tue 
Amrou  EbnSaïcl.  1 84.  Cherche  à fe  rendre 
maître  de  l’Irak.  38S.  S’empare  de  Cou- 
fah.  594.  Sa  réflexion  fur  l’inconftance  des 
choliiK  humaines.}  96.  Sa  fuperlHtion.  4.06. 
L'Arabie  fe  foumetà  lui.  417^.  Il  fait  fi  ap*- 
per  la  première  monnoié Arabe.  457,  Sa 
mort.  460.  Son  fonge.  461 . Ses  futh^ms, 

'Abdarrabman  , Capitaine  Sarrafln  , s'élève 
contre  Hegiage.  441..  II  fe  tue  lui>même» 
447- 

Abdarrabman  EbnMelgem.  confptre  contre 
Ali.Sf.  Le  bleile  mortellement. 89 
Abdarr^man  fils  de  Khaled,  cft  empoifon- 
né  par  ordre  deMoavie.-i  Î4. 

Abou  Aïüub,  Capitaine  SàrraTm,  eft  tué  de- 
. vantConftantinople.  14J.  Vénération  des 
Mufalmans  pour  fon  tombeaui  ihiâ. 

Abou  Horeirab , l’un  des  compagnons  de  Ma* 
bomet.  169. 

Aboulmogaïrah  , eft  mis  à mort  par  Ziad.  • 
If3- 

AbouMoufla  Alafchari.eft  nommé  arbitre 
entre  Ali  & M javie.  66.  Il  eft  trompé  par 
Amroù.  68.  Il  étoit  célébré  pour  fa  belle 
voix.  6ç^  . 

Abou  Sofi^,  étoit  peré  de  Ziad.| 

Adi  fils  de  Hathem,  eft  percé  de'  fléchés» 
360. 

AdlTah  y ce  que  c’eft.  1 0 1 ► 

Agia',  montagne  d’Arabie,  1201 
Annaf.  Sa  réponfe  à Moavie.  17  5. 

Àïfchab,  femme  de  Mahomet,  marchecon- 
tce  Àiii  if  FantaifieiUicule  de  cette  feras- 
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rae,il>iJ,  Elle  eft  défaite,  Elle  fait 
I . des  reprocbesà  Moavie.141  Sa  mott.  i68. 
Titres  qu’on  lui  donnoit.  T6g. 

Alalcbtar  , furprendle  cbâteau  de  Coofab* 

* 

Aldïymie,  étudiée  par  Kbaled  fils  d’YezId. 
194. 

Ali,  efi  reconnu  Khalife.  6.  Pourfuit  AiTchah 
& fes  paitifans.  3 4.  Les  défait  Décou- 
vre un  puits  dans  un  lieu  aride  59.  Atta- 
que l’armée  de  Moavie.  61.  Accepte  des 
arbitres.  66.  Défait  les  Kharegites.75.  Il 
eft  .tué -8^  Ses  femmes  & fes  enfan^çj. 
Idées  extravagantes  aufujet  d’Ali.g^^Ses 
fentences.  ibiJ.  Ses  feétateurs.  101. 

Ali  fis  de  Hoflein.RépoDfe  qu’il  fait  au  Kha- 
life Yezid 

Almondir,  député  de  Médine,  parle  contre 
Y ezid.  184. 

Amer  EbnSaïd,  marche  contre  HofTein,  ii  j. 
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aux  pieds  des^he.vanx.  147.  Il  eft  rois  à 
mort  par  ordre  de  Mokhtar.  j6o. 

Ammarkbn  Yafler,  eft  tué.  62^, 

Amour..  Pouvoir  de  cette  paflioa  178. 

Amrou  Ebn  al  As , emploie  un  ftratagémeen 
faveur  de  Moavie.  Eft  nomme  un  des 
arbitres  entre  Ali  & Moavie.^.  Trompe 
fon  collègue.  68.  Eft  maltraité  de  paroles 
par  la  tante  de  Moavie.  1 84.  Son  caraÆe- 
re.  lit. 

Amrou  Ebn  Beker , entreprend  de  tuer  Am- 
ron  Ebn  al  As.  8x>  T ue  un  autre  au  lieu 
d’ Amrou.  ^ 

Amrou  EbnGiarmouz,fe  tuelui-même.  ^ 

Am  ou  Ebn  Hareth.  Sa  converfation  avecAb- 
î dalme’ec.  395. 
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ZI  3.  Il  lui  coupe  chemin,  il  7,  Il  ferepenc 
& fe  jbint  à lui.  x 36. 

Haflan  fils  d’Ali , blâme  fon  pere.  34.  Eft  élù 
Khalife.  104.  Religne  le  Khalifat  à Moa- 
vie.  109  Son  caraâiere.  Il  1. 1 1 3.  ti6.  Sa 
mort.  1 1 3. 

Haula,  porte  la  tête  deHolTein  à Obeidallàh. 

Z49. 1!  eft  tué  par  ordre  de  Mokhtar.  360. 
Heger.Sonhiftoire.  i3  5.Samort.  141. 
Hegiage  filsde  Jofeph  , fameux  Capitaine, 
eft  envoyé  contre  AbdaHah  filsde  Zobcïr. 
406.  Il  l’alliege  dans  la  Mecque.407-  Il 
rétablit  le  T emple  de  la  Mecque  comme  il 
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étoit  auparavant.  41 8.  Sa  cruauté.  ihiJ.  H 
bâtit  VafTec.  448.  (Son  caraftere.  Sa 
mort.  459.  - 

HofTein  fils  d’Ali.  9).  Il  refufe  de  recônnoître 
le  Khalife  Yezid.  187.  EftappeUé  par  les 
Coufiens,  iç^.Partpour  Coufab.ii;  Har- 
ro  lui  coupe  chemin.  117.  Hofl'ein  conféré 
avec  Amer.  126.  Cohfole  fa  leur.  2 )o. Son 
dilcoors  à fesgens.  2 j j.Il eft  attaqué.x  ;8.  ; 
Il  eft  tué.  246 . Son  corps  eft  foulé  aux 
pieds  des  chevaux.  248.  Sa  tête  eft  portée 
à Coufah  $biJ,  Fab’e  au  fujet  de  cette  tê- 
te. iWi.  Comment  elle  eft  traitée  par  Obéi-, 
dallah  249.  Ce  qu’elle  devint.  162.  Lieu 
-delà fépulture deHofl'ein  263.  Prétendue- 

• merveille  à ce  fujet.  xôj.Titre.squ’ondon- 
ne  à HofTein.  ibid.  Ce  qu’il  dit  à fonpere 
furTamour  de  Dieu.  266.  Deuilàcaufede 
fa  mort.  167.  Cenfure  de  ce  déuil.  268. 
Lamentacious  de  fes.partifans  à fon  tom.> 
beau.  330. 

HofTein  Vaës,  interprète  de  l’Àlcoran.  lor. 
îH* 

Hozein  , Général  d’Yezid,  aflîegela  Mec- 
;que.  290.  Conféré  avec  Abdallah  fils  de 
Zobelr.  291.  Sa  fuperftition.  192. 

I Aum  HofTein,  ce  que  c’eft.  267. 

Ibrahim  Ebn  Alafchtar.  Sa  fidélité  à l'égard 
de  MofTab.  389. 

Jean  frere  d’Amrou  Ebn Saïd,  tache  de  dé- 
livrer fon  frere.  38  3. Sa  réppnfe  hardie  au 
Khalife  Abdalmelec.  395. 

Jean-Baptifte.  Refpefl:  des  Mahométans 
-pour  S.  Jean-Baptifte,  354*  LeurTtadition 
fur  ce  Saint.  3 36. 
mprécation  des  Arabes.  2 • 7. 
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Irakiens,  fe  foutnettent  au  Khalife  Abdal- 
~ melec.  594  Se  fuulevent  contre  Hegiage. 

I ' .413. 

! •'  IfTa  fils  de  -MofTab.  Son  courage.  391,  Il  efi: 
tué.  393. 

K. 

KAdariens,  feâeiMafuIniane,  ce  que  c’eflt; 
297., 

Kairoan,  Ville  d’Afrique,  eftbâtie.  143. 
Kaïfiens,  pourquoi  ainfi  appellés.  311.  Ilj 
font  défaits,  ibij. 

Kerbela,lieuoùHofTein  fut  tué.  113. 
Khaled  Ebn  Aflld , eft  envoyé  dans  l’Irak  pat 
le  Khalife  Abdalmelec.  388. 

Khaled  fils d’Yezid, favantdansrAlchymie. 

294.  Il  fe  venge  du  Khalife  Mervan.  3 5 j. 
Kharegitcs,  fe  révoltent  contre  Ali.7i.S0nt 
' défaits, 73. 

Khouarezm,  Ville  & Province.  2 73.1e  pays 
eft  conquis  par  les  Muful inans.  296. 
Korcange,  Vil'e,  la  même  que  Khouarezm. 

• 273. 

L. 

Aanahou  Allah , ce  que  cela  fignifie.  ^g6^ 
Lettre mangée  par  un  courier.  407. 

M. 

MAhomet.  Teros  de  fa  naiflance.  82.  Sa 
tendrefle  pourHaflan.  114.  Et  pour 
Hoffein.  1 1 3,  Caraftere  qu’il  faitd’Amroii 
• Ebn  as  Al.  123.  Ce  qu’il  promettoit  à la 
première  armée  qui  prendroit  Conftanti- 
nople.  142.  Son  bâton  8c  fa  chaire.  156. 
Ce  qu’il  difoitdeceux  qui  infulteroient  la 
Ville  de  Médine.  296. 

Mahomet  fils  d’Aboubecre , eft  fait  Couver*' 
‘ neur  d’Egypte.  77.11  eft  tué.  79. 

Mahomet  üen  Hanifiahi3  23.63  modération; 
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^66.  Il  eft  arrêté  par  ordre  d*Abdallah  filsf 
de  Zobeïr.  ^67*  Il clt  délivré.  jT^.Sadoiu 
ceur.  }7i.  Sa  mort.  444. 

Maklburah,  ce  que  c’étoit.  iSi.Moavie  l’in* 
trdduit  le  premier  dans  la  Mofquée.  i8i. 

M^ouarannabar,  pays*  i ji.  16  j.  . 

Mecque,  la  Mecqiie,  efTafliég  e par  Ho«  . 
zein.  190.  Le  liège  e^l  levé.  195. 

Médine  , eft  prife  par  M fl-  m i8q. 

Médinois,  fe  revoltentcontre  lelCnalife  Ye^ 
2id.  Maniéré  dont  ils  le  oépofeut. 

Meredes  fideles,  titre  d’Aïfchah  femme  de 
Mahomet, 

Mervan  Ebn  flakem,  blefîeJt  mortTeUiahé 
5 ^ . Il  éft  fait  Gouverneur  de  Médine.  1 j 8. 
ITeft  proclamé  Khalife.  31  r.Epoufe  une 
veuve  du  KhalifeYezid.3  i ^Sa  mort.  3 y 4» 
Pourquoi  il  eut  le  furnom  à'EhnTând.  3 j6. 

Meflem',  alliege  Médine,  zdî. 

Moavie,  Gouverneur  de  Syrie.  5*  II  cft  re- 
connu Khalife  en  Syrie.  58.  Rencontre  l’ar- 
méed’Aü.^  Demande  des  arbitres  6%. 
Eft  nommé  Khalife  par  Amrou  l'un  des  ar- 
bitres.69.  EU  blefle  par  un  conjuré.86.  £n- 

tage  Haflan  à abdiquer  le  Klialifat.  107. 

ft  reconnu  Khalife*!  1 9.  Son  origine.  12b. 

Il  reconnoît  Ziad  pour  fon  frere.  1 2.7. 
Veut  faire  tranfporter  à Médine  la  cKalre 
de  Mahoraet.156  Son  artifice  pourbrouil- 
1er  enfemble  deux  hommes  illuftres.  1 59, 
Avis  qu*il  donne  à fon  fils  Yezid.  167.  u 
loi  aflure  la  fuccellion  au  Khalifat. 
difcours  au  peuple.  17  3.  Ses  inftruûions 
, pour  Yezid.  î5/i.  Sa  rnort.  174.  Ses  quali- 
tés. tj6\  Ce  qu’on  lui  reproclioit.fW.  Ac- 
, Ce  dejuftice  qu’il  exerce  au  fujet  d’une  fem* 
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me.  17 7.  Sa  libéi alité.  i8o»  Sa  clemence. 

183. 

MoavielL  eft  proclamé  Khalife.  197.  Abdi- 
que icKhalifaC  zçS.  Sa  mort.  199. 

Moballcb  , Lieutenant  de  Moflad  en  Perrc. 
^76.  Il  prête  feiment  de  fiJélitéà  AbdaL 
melec.  400.  Sa  mort  & Ton  caraâere* 
4 <6. 

MugâïrahEbn  Saïd.  »o.  Il  met  Ziaddans  lc« 
iniérêt^de  Moavie.  1 16. 

Mokhcar  , paitif.»n  d*Ali  arrive  à Coufab. 
lit  Sonhiftuire.  331.  Il  clt  envoyé  en  pri- 
lon  P U Oiieidallah  3 3 3. E«duite  élargi. 

Il  eit  }>roclamé  Kh^^bfc  .559  Pair  mourir 
plülienrs  des  meuitriors  d.^  Hoflein. /A/i. 

. Cherche  à tr  mp*  r Abdallah  fils  de  Zo- 
beïr.  36 1.  Délivre  les  parens  d'Ali  prifon- 
îiiers.  370  Envoie  des  â oupes  contre  Obéi- 
dallah.  371.  Muyendont  il  fe  fert  pour  ani- 
mer Tes  foIdats.iAiJ.  11  eft  battu  & tué  par 
Müflab.  377. 

Monnoie#  première  Monnoie frappée  parles 
Arabes.  4 37. 

Moflem , couünde  HofTein , eft  envoyé  dans 
rirak.  196.  Il  attaque  le  château  de  Cou- 
fahio|;Il  eft  abandonne  des  Coufiens 
Il  eft  pris.  107.11  eft  décapité.  1 1 0. 

Mofnf , lignification  de  ce  mot. 

Moflâb , frere  d'Abdallah  fils  de  ZTübeïr  y eft 
défait  par  Mervan.  3 1 4-Eft  fait  Gouverneur 
de  Bafrah.  373,  Marche  contre  Mukhtar. 
376.  Irrite  les  Bafriens. 388.  Il  eft  tué.  391. 

Motazelites  , qui  ils  étoient,  & pourquoi 
ainfi  nommés.  11.  Ceqa*ils  font  contre 
Ali.  15.  lU  abandonnent  Abdallah  fils  de 
Zobeïr.  317.  Sont chaffés  dè  Bafrah.  3n« 

Mouezzins , fignificatioo  de  ce  mou 383* 
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N ' N. 

Agiarîetis , tribu  Arabe.  )ozv 
Naliarvan  j Ville.  73. 

Nokbaïlah,  lieudellrak 
Nomanfils  de  Bafchir , Gouverneur  de  Con-^ 
fah.  1 88.  Il  eft  privé  de  ce  goüvernemènt* 
' 198.  Conduit  les  parens  de  HoffvindeDa- 
I mas  à Médine.  z6o.  Sa  générofité.  i6 1 . Eft 
envoyé  à Médine  pour  y rétablir  latran- 
' quillié.  284. 


Beidallah  fils  de  Ziad , eft  fait  Gouver- 


neur du  Khorafian.  i6o.  Ses  exploits, 
ibid.  Eft  fait  Gouverneur  de  Bafrah.  iéi- 
Et  de  Coüfàh.  199.  Sa  brutalité.  103-  Il 
. traite  outrageufement  la  tête  de HoHèin. 
249.  Sa  converfation  avec  la  feur  de  Hof-' 
fein.  250.  Il  accorde  la  vie  au  jeune  Ali. 
251.  Il  eft  reconnu  proteâreur  de  Bafrah. 
301.  Enfuite  eft  contraint  de  s*énfuir.  302. 
\ Taille  en  pièces  les  troupes  de  Soliman', 
3^4.  Marche  vers  Coufah.  372.  Eft  battu 
& tué.  373. 

Okaïl  frere  d’Ali,  fe  retire  auprès  de  Moa- 
'vie,84. 

Okbah,  Gouverneur  d’Afrique,  punit  ceux 
• qui  avoient  abandonné  le  Mahométifme. 
144: 

OthmanEbnHanif,  nommé  Gouverneur  de 
Bafrah.  13. 

Ottomans  , Empereurs  Ottomans  , 'vont  fe 
' faire  ceindre  l'épée  au  tombeau  d'Abou 
- Aïoub.143. 

Oufchtour  Malec  , eft  envoyé  pour  gouverr 
ner  l’Egypte.  78,  Eft  empoifonné.  ibid. 
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P. 

Enitensde  SpHiwan,  qui  ile  étoient.  h 
Leurs  lamentations  au  tombeau  de  Hol- 


fein.  j5'o.  Sont  taillés  en  pièces  jjv 

Pigeons,  pourquoi  font  reflétés  par  fes  Ma* 
nométans.  191. 

Pou(fiere»jettee  auvifage  do  Lieutenant  de 
Ziad.  I Au  vifage  de  Ziad.  <59.  D’Ab- 
dallah m^’Amrou,  16  l. 

Priere  de  Hoflein.  119.  24  ^<^4 5.  De  Soli- 
man. 550.  DesfoldÆî  de  Moktar. i. 

Prophetéfre,  titre  d’Aïfcbab , femme  de  Ma* 
bomet.  169. 


RAhia  ,zélé  Mofulman.Ce  que  Mahomet 
difoit  de  lui.  145’. 

Rouz  Hoflèio , ce  que  c’eft.  167. 

S. 

SAëd , Gouverneur  de  Médine  Sa  générofî* 
té  àl’égard  de  Mervan EbnHakem.  159. 
Saëd,  petit-fils  du  Khalife  Oihman , e(Tf^ 
Gouverneur  du  Khoraflan.  16}.  Ses. ex- 
ploits, ibiJ. 

Saëd  Ebn  Zend.  Ce  que  Mahomet  lui  avoit 
promis  145. 

Safriens , leÆaires  Mofolmans.4i ».  Leur  do- 
ébrine.  Aid. 

Sahel  Ebn  Hanif,  eft  nomme  Gouverneur  de 
Syrie.  i j . Il  n’y  eft  pas  reçu.  14. 

Saleb,  feÆaire  Mofulman,  s’élève  contre  le 
Khalife  Abdalmelec.  411.  Ecrit  qu’il  laif- 
fe  à fes  difciples.  421.il  eft  tué.  4H‘ 
Salèm  fils  de  Ziad.  Son  expé^tion  contre  les 
Turcs,  274.  Malhonnêteté  de  fa  femme» 
Aid  II  élFcréé  protefteur  du  Khoraflan. 
3 r 4. Combien  il  étoit  aimi.ibid. 
Samarcand,  Ville,  loj.  163. 

Tvme  lU  X . .. 
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Sanirah , Lieutenant  deZiadà  Bafrah.  ijri. 
Ses  cruautés,  ibid.  Il  maudit  le  Khalife 
Moavie.  i6b. 

Schamer , comrpence  le  combat  contre  Hof- 
. fein.  Z38.  Eft  tuç  par  ordre  de  Mokhtar. 

35’9* 

Schebet,  fe  préfenre  a Bafrah.  375- 
Schebib,  feftaire  Mufulraan,  s’élevé  contre 
le  Khalife  Abdalmelec.  4x1.  Il  ya  joindre 
SaleK 42.9.  Il eft  défait.  4 3 8.  Sa  mort. 444. 
Hiltoire  de  fa  mer e.  ibid.  Songe  qu’elle 
eut  443.  . 

Schehid , c’eft-a-dire,  martyr,  titre  donne  9 
Hoffein.  165. 

Schiites,‘ce  que  c’eft.  ^oz. 

Seffein , lieu  entre  l’Irak  8ç  laSyrie.  60, 
Segellan  , Prç v ince  de  Perfe.  130. 

Seïd , titre  de  Hofl'cin.  i‘6  f . 

Sergiabil  Ebn  Vars  , efl  trompé  par  Abb|is 
Ebn  Sahel.  36(1.  Et  tué.  365.  • 

Sergius  , Ambalfadeuy.  Çe  jjui  lui  arrivy» 

ï8,i. 

Spgdiane,  eft  conquife  par  les  Mufulmans* 
163.  ^ . 

Soliman  fils  deSorad.  5i3.Ilelt  rais  ala  tête 
des  fedateqrs  d’Ali.  317..  Lettre  circulaire 
qu’il  écrit.  J.  II  marche  vers  laSyrie. 348. 
Sa  priere  au  tombeau  de  Ho^ein.  350.  )1I 
eft  tuf.  354. 

Somiah,meredeZiad  117. 

Songe  d’Abdalmelec.  46  r.  De  Hegiage.406. 

Delà  raere  deSchebib.443. 

Sonnites.  joz. 

T' 

TArmoud,  Ville,  fe  rend  aux Mufulmans, 

163. 

T eharaah Prpvioced’jVrabie*  . 
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'jPelhah , entlemi  d'Ali.  i.  Sa  mort.  53. 
Temple  de  la  Mecque , eft  brûlé  195.  Parti- 
cularités fur  ce  Temple. 

Tiiirmah.  Confeil  qu’il  donne  à Hofl'ein.  1 igj. 
Tombeau  d’Abou  Aïoub.  V.  Abou  Aïoub. 
Tombeau  de  Hofl'ein.  V.  Hoflcin. 

T ranfoxane , pays,  i oz.  1 6 ? . 

Tdrcs , font  défaits  par  les  Mjfulmans.  i6v  . 

• Ce  qui  arriva  à leur  Reine.  ibtJ.  Ils  obr 

* tiennent  la  paix^ 

V\ 

VAflet,  Ville,  fa  fondation.  44g«Safîtaa*> 
tion.  tbiJ» 

Y. 

VAli,  Gouverneur  de  rYemen,  pille  le 
.1  tréfor  public.  14. 

Yc^di  ♦ Aiiteur  Arabe.  i66# 

Yezid  fils  de  Moavie  , affiege  Conftantîno- 
ple.  Ï4Z.  Il  ell  reconnu  fiérrcier  préfomptif 
du  Khalifat  171.  Il  fuccede  à fon  pere. 

• 187.  Il  déplorera  moit  de  Hpffein.x^ô. 
Traite  bien  les  femmes  & les  enfans  de^e 
Prince,  Veut  faire  arrêter  Abdallah 
filsdeZüb^'r.  i27.Caraâ:ere  que  font  de 
lui  les  députés  de  Médine.  1 81.  Il  envoie 
une  armée  pour  aîTiéger  Médine.  288»  Sa 
mort.  194  Son  portrait, Ses  vices  295. 
Ce  que  penfent  de  lui  les  Dodteurs  Maho- 
métans.  ibiJ.  Comment  il  eft  traité  par  les 
Auteurs  Perfans.  296. 

Z. 

ZEïd  Ebn  Arkom.  Ce  qu’il  dit  a Obeidaî*; 
lah.  249. 

ZeïbF.bnSaukan  46» 

Zéïd  Ebn  Thabet.  Sa  facilité  pour  ap- 
prendre les  Langues.  ibiJ» 

Zeinab.feur  de  Hoffein.Sa  converfationavec 
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Adam»  a prié,  félonies Mufulmans, au  nom 
_ de  Mahomet.  i&S. 

Adherbigian.  province  de  Perfe.  4^  j, 
Ahouaz  , province  de  Perfe.  161. 

Aïad  EbnGanam, Capitaine  Sarrafin.  400.: 
Aigle  noire , tnfeigne  de  Khaled  1 i6r 
Aïnadin,  Ville  de  S/rie.  71.  Grande Tîataille 
près  de  cetre  Ville,  i o t.. 

Ainverdah,  Vi  le  deMefopotamie.  4^5^  • 
Aïfchah,  femme  d e ^Mahomet.  7..  Fort  ref- 
pedtie  par  les  Mufulmans.  ^5.  Tombeau 
de  Mahomet  chez  elle.  188.  ^ Laine  con- 
tre Ochman.  48^ 

Àkrebah  , lieu  d’Arabie.  2.  r, 

Alafli,  nom  Arabe  de  la  riviere  d’Oronte  ^8-. 
Aîcoran,  en  quel  tems  fut  raflemblé  en  un 
volume.  148. 

Alep,  Ville  de  Syrie.  ^7^  Les  habitans  trai- 
tent avec  le  GénérafSarrafin.  3^9,  Le  châ- 
teau eft  affiégé  par  les  Sarrafins.  348.  il 
eft  pris.  360. 

Alexandrie,  capitale  d’Egypte,  eflafiiégée 
par  les  Sarrafins.  444.  Sa  prife.  447.  Les 
Grecs  y rentrent , & en.  font  de  nouveau 
chaflrés.448  Ilsla  reprennent.  467.  Elle  eft- 
de  nouveau  reprifc  parles Sarraiins,  468/ 
Alfaqui , ce  que  c’eff.  149. 

Alfadl  Ebn  Abbasi  Capitaine  Sarrafin  47  * 

Algiabiah,  nom  d*une  porte  de  Damas  11  o*. 
Alhadir,  Ville  de  Syrie.  12.2..  Ellefe  rend  aux. 

Sarrafins  ^35.'  . 

Aîharzaman,  noble  Pèrfan. 

Ali  fils  d’AbouTaleb.Ses droits  auKhalifar*.^ 
9.^ Ce  qui  lés  favorifoit.  1 o.  Il  e(l  affligé’  de' 
n’avoir  pas  etc  élu.  1 1 . Son  difcouis  à Ab— 
; dallah  Ebn  Koit.2.87  ^a  prière  pour  l’heu- 
reux retour  d’Abd^ah.'AM^  11  exhorte  le 

Xv» 
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Khalife  Omar  à aller  à Jérufalem.  jij.  It 
fourient  le  Khalife  Othman  contre  les  re- 
belles. 480. 

Al'ah  Acbar , ce  que  ce«  mots  fignifient.  j z, 
Almoshaf , ce  que  fignifie  ce  mot.  149. 

Al motaffem , Khalife  fçi, 

Almothanna  , Général  Sarrafin,  eft  envoyé 
dans  l’Irak  1^4 

Al  O'a,  Général Sarrafin  , réduit  les  rebelles^^ 

■ delà  province  de  Bahrcin.  ii. 

Alvakedi,  Auteur  de  l’LiiÜoire  delà  conquê- 

. te 'de  Syrie  164. 

Amer  fils  de  Refaa  , embrafle  le  Chviftianifi- 
roe.  j8z. 

Ammir  EbnYafTef.478.  Il  eft  un  des  meur- 
triers du  Khalife  Othman.  486 
Anirou  Ebn  al  As,  eft  envoyé  en  Palefline 
avec  une  aimée,  jt.  Sa  conférence  avec 
Cônftantin  fils  d’Heraclius.  41 1.  Il  prend 
Cefarée  de  Palefline.  4 jo,  irmarche  vers 
l’£gypce.4  J4.  Affiege  le  château  de  Mefr»’!. 

4 J 6.  Le  prend.  44  t.  PrendAlexandrie.447. 
En  détruit  la  bibliothèque  par  ordre  du 
'Khalife  451.  Prend  Tripoli  en  Afrique. 

■ IlefTprivéde  de  fon  gouvernement. 

f 466.  Enfuite  rétabli  467  II  prend  une  fé- 
condé fois  Alexandrie. 468.  ’ 

Anges.ee  que  les  Mahométans  endifent.1.5  j» 
Anfar.s,  fignification  de  ce  mot.  4. 

Antioche , prife  par  les  Sarrafin,s  jg 
Arabes , le  révoltent  après  la  mort  de  Maho- 
met. 14.  Sont  vaincu.spar  Khaled.15, 
Aracah  , Ville  prife  par  les  Sarrafins.  58. 

Aris,  lieuen  Egypte.4  ^4 
Arravendan.  Vide  de  Syrie.  J64. 

Arreflan  , Ville  de  Syrie,  eft  prife  parunftra-  ■ 
fn£>êm  z6  ' 


/^riicno.irh.hc,  Reine  de 


Pci  fc,  158,  Mécon» 


des  MATIERES.  ‘^9? 
tentementde  fes  fujets.  i6o-  Elle  cil  dipo- 
fée.  161. 

Afl'amah  Ebn  Zeïd.  117. 

Alibuad  Alanlî.  ^ . 

Altakhar,  Prêtre  envoyé  pour  traiter  avec 

les  Sarralins.  iIlE. 

B. 


BAalbec,  autrement  Héliopolis.  2 Cette 
Ville  eltfommée  defe  rendre  aux  Sar- 
rafins.  141.  Elle  fe  rend.  252*  , ^ 

Bab  alFel^mah  . nom  d’une  porte  de  Damas 


12  2. 

Babylonie.  V.  Irak.  . 

Bahreïn , Province  d’Arabie.  2ï. 

Barcab , Ville  d’Afrique.  ^ v 

Baille , ce  qu’il  raconte  de  Mahomet.  427.0a 

trahifon  42^ 

Bedre  , lieu  en  Arabie.  25 

Bêlai  Ebn  Riab,  Crieur  de  Mahomet.  407. 

Beryte , Ville  de  Syrie.  177  • 

Bibliotequed’Alexandrïe7âét^ulte.4VI- 

Bohaïrab, Moine, ce  qu’on  raconte  de  lui.42f. 
Bonnet  béni,  de  Khaled:  207.^ 

Bollra , Ville  de  Syrie.  40.  Afliégée  par  les 

Savralîns.41.  Sa  prife.  5 ,,rT-a  • 

Byzantine,  ce  que  les  Ecrivains  del  Hiltoire 
Byzantine  racontent  de  Mahomet.  377.  . 

CCi 

Aab,  Juif  qui  fe  fait  Mufalman.  33^. 
Caab  Ebn  Damarah, Capitaine Sarrafin,  elt at- 
taqué par  le  Gouverneur  d’Alep,  33^ 
Calous, Général  d’Héraclius.  37^  p«s- 

par  Khaled.  6 3 - & mis  à mort.  ^ 
CaWlier , reGOiTle  triple  d’un  fanTalTin.  30 3. 
Caulah, femme  Arabe d’utygrand courage.8 3» 
Elle  combat  contre  les  Grecs,  85T_  ^ 

Gefarée»  Ville  de  Syrie.  277»  reuna 

aux  Sattafins.44o>  X-vji 
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Chaldée.  V.Irak. 

Chrétiens  , font  défaits  près  d’Ajnadin. 

. Sont  "regardés  par  les  Mufulmans  comme 
l’armée  du  démon.  2 8 } . 

Chypre , cette  ifle  elt  attaquée  par  les  Sarra- 
fins.  469. 

Cinquième  du  butin,  refervé  au  Khalife.  19 

Cl0v  hes.Les  Matiométansnes’en  fervent  pas. 
297. 

Cofces , Chrétiens  Egyptiens.4  3 S.Deviennent 
tributaires  des  Sarrafins,  441. 

Colomne  , pour  entretenir  la  paix  z 31. 

Conditions  aufquelles  les  Chrétiens  vivent 
fous  la  domination  des  Mufulmans  22  r . 

^ ^ J 

Conjurer.au  nom  de  Dieu.  CombienksMa- 
• hométans  y ont  d’égard.  407. 

Conftantin,  fils  de  l’Empereur  Heraclius,28 
Sa  conférence  avec  Amrou  Généra! Sarra? 
fin. 41 1.  Ilfe  retire  à Conltantinoplc.429». 
Succédé  à fon  pere  Heraclius  466. 

Conft.?ntin , Eglile  de  Conftantin  326. 

Cofrcës , Roi  de  Perfe.  1 6 1. 

Coufah , V ille  de  l’Irak.  46  o. 

D. 

DAïr  Abil  Kodos nom  d^un  Monaftere. 

199. 

Damas ^ Ville  de  Syrie  , eft  afliégée  par  les 
Sarrafins,6  6.  Les  habitansTortent  contr’èux. 
80.  Thomas  gendrede  l’Empereur  les  em‘- 
pêche  de  capituler.  124.  Ils  font  un  traité 
avec  AbouObeidah.  1 39  Leur  ville  eft  pri- 
fe.  14  I.  Ils  fe  retirent.  165.  Ils  font  furpris 
& maflaCiés  par  les  Sarrafins,  1 83. 

Dames,  fi;ldat  Sarrafin.  354.  Son  entreprîfe 
hardie  355.  Ilefca-ade  le  château d’Âlep. 

; Il  eft  fait  prifonnier.  388.Conunent 
il  s’échappe.  390.  . 


DES  M A T I E R E S.  49^ 
Daniel , le  Prophète , cite  comme  ayant  pré^ 
ditTEmpire  dés  Sc-ïTr  '^fins.  140. 

David,  Réputé  Chrétieik  i o4.Sa  perfidie.  loy-» 
Décret  de  Dieu.  245. 322.  369. 

Dehac , nom  vi’un  Sarralin  = 389^ 

Derar  Ebn  Alazouar, Capitaine  Sarrafin>cou-^ 
pe  la  rêce  à Malec  Ebn  Novaïrah  1 7.  II  efl: 
tait  prifonr.ier,  7 s-  Et  enfuite  délivré,  7S; 
II  va  au  fecoui  s de  fa  feur.  89.  Il  détruit 
uneembufeadeues  Chrétiens  106.  Sondé- 
T»t  contr’eux.  1 6 7 . Il  tue  le  Gouverrieur  de 
Tripoli.  209.  Il  eft  enfermé  dans  un  coffre 
• à Arreitan  i68-  Ileltfaîtprifonnier.  284. 
Et  enfuite  délivré.  29  j.  Il  contelle  pour  la 
dépouille  d'un  Chrétien.  298. 11  eft  de  nou- 
veau fait  prifonnier.  374  Son  iufolence*. 
380.  Comment  il  eft  délivré.  391. 
DirHind.  i$8. 

Dragme , piece  d’or.  151, 

E. 


ELmacin,  Auteur  Arabe.  €48.  Voyez  la  ntù 
tice  des  Auteurs  à la  fin  du  Tome  z, 
Emaüs,' Ville  de  Syrie  432. 

Emeffe,  Ville  de  Syrie.  5 7- Elle  fait  11  ne  trêve 
aveclesSarrafin?*2  2 2.E;lle  eft  aniégée,26i^ 
Elle  fe  rend.  27  J, 

Emir  al  Moumenin,  titre  des  Khalifes.  1^3." 
Em  pire  d’Orîent',  eft  tributaire  des  Huns.  2j> 
Ennemis  de  Dieu, ce  tjue  les  Mufulmans  en*. 

tendent  par  là.  n6.  i48; 

Eütychius^  Auteur  Arabe  149.  Voyez  la  no ^ 
tice  des  Auteurs  à-  la  fin  du  2 ome  ir 


F 


F. 


Atime,  fil'e  de  Mahomet,  ro. 

Felgjan  EbnZiad,  Capitaine  Sarrafin.  i j 4.  ’ 
FemmesArabei-jCombattenc  contre  les  Greesb 
86.  llétabliû'eot  le  combat  àYecmouc; 


196. 


TABLE 

Femmes  aux  yeux  noirs,  dans  le  paradis  de 
Mahomet.  »çi. 

Ferganab,  ViTTe^e  Perfe,  ^51. 

FiU  de  D ieu, eft  nié  par  1 es  Mahométans.  1 9^8* 
Firouz , tae  le  Kha  ife  Omar.  4,^^  ~ 

Fumée,  fignal employé  par  lesSnrrafins,  146, 

• 

T'AfTan,  tribu d*^ArabesChrétieus.  ^51. 
Gelaleddin  Affof outi , Aùteur  Arabé.  ^ r } . 
Giabalah  Ebn  Aïham  , fe  fait  Mahometan,- 
X 18.  Enfuite  fe  retire  vers  l’Empereur  He- 
racITus.  xxiu  II  eft  envoyé  au  fecours  du 
Gooverhenr  de  Kennef  in.  1 }6.  Il  joint  le 
Général  d’Hera'lius.xSo.  Il  éïF  battu  par 
Khaled  ^84.  Il  propofe  de  tuer  le  Khali- 
fe. y86. 

Gialoulah',  Ville  de  Perfe. 

Giarir Ebn  Abdallah,  Général  Sarrafin.  tjj, 
Gioufchiah , Ville  de  Syrie.  1 
Goths.  1 ç.  . ^ 

Grecs , cruauté  qu’ils  exercent  a Y ermou.  jo  1. 
Ils  furprennent  Alexandrie  , & en  font 
chaftés,  448.  La  reprennent  encore.  467. 
En  font  de  nouveau  chaffés.  4^68. 

Guerre  fainte , ce  que  les  Mahométans  en- 
tendent par-lâ-x  j y. 

Adramout . Province  d’  Arabie.  5^ 
•Haïm  ,,  fils  de  Giabalah  Ebn  Aïham.  ^7,4» 
Hamab  , Ville  de  Syrie*  t$6- 
Hamzah,  oncle  de  Mahomet, 

Haftah , femme  de  Mahomet.  2»  LlÀJcoraa- 
eft  conbé  à fa  garde.  149.. 

Hareth  Ebn  Cal‘<»b.  14.6.. 

Harran , Ville.  79. 

Hall  an  , fils  d’Alu^tS^»- 
Haata»  y Ville» 


D E s M A T I E R E s.  4y 
Hegiaz,  partie  d* Arabie.  41. 

Hegire , époque  des  Mahométans,  zii, 
Heliopolis.  V.  Baalbec* 

Hems.  V,  Emeffe. 

Heraclius,  Empereur.  r.Sa  garde-robe  à Da>- 
mas.  i66.  Il  rélicie  à Antioche.  1 14.  Leve 
* une  grandearmie.  i76.Sonentretien  avec 
des  prifnnmersSarralia'^.  575.  Il fe  retire  à 
ConIJantmople.  39.i.Hillüire  ridicule  fur 
fon  compte.  ibU 

Herbis,  Gouverneur  de  Baalbec  , rejette  la 
fommation  des  Sarrafins.  141.  Il  tait  une 
fort\e.i44  II  eftalliégé  dans  un  Monafte- 
re.  247.  li  capitule.  156  Ileft  tué  par  les 
habitans  de  Baalbec.  161. 

Heibis,  .Officier  Chrétien  à Damaî^. 

quitte  Dama?.  165.  Il  eft  tué.  189. 

Hicrapo  i".  V.  Menbfge. 

Himiar , nom  d’une  tribu  Arabe.  84. 

Hirah,  Ville  de  l’Irak.  39  Elle  eft  prife  par 
Khaled  ibiJ 
Homerites.  V.  Himiar. 

Hormifdas,  Roi  dePerfe.iôi. 

Hoffein,  filsd’Ali.  X87. 

Hottinger.  377. 

Houd , nom.d’iin  chap.  del’Alcoran.  18  7» 
Huns.  15. 

T *• 

j Acob.  Pierre  de  Jacob  329.. 

Jean  , frere  d’Yi.ukinna,  veut  perfuadèr  a 
fo,n6ere  de  traiter  avec  les  Arabes-  3.37. 

Il  eft  tué  par  fon  frere.  346. 

Jean  le  Grammairien.  4s  ».  Il  eft  excommu- 
nié. 453. 

Jérofalena.  Cette  Ville  eft  faccagée  par  les-  ' 
Perfans.i4.  Eft  allîigée  par  les  Sarralins, 

3 q6.  Se  rend*  3 1 1,  Croyance  des  Mahomé» 

■» 


Fautes  à corriger  dans  ce  V üume^ 

P Age  67.  ligne  15.  au  lieu  de  (jo)  lifez* 
(29). 

P.  I xo.  I.  X 1.  au  lieu  de  j'cutnü  de  BeJre  yli^ 
fezprife  de  la  Mecque. 

P.  1 50. 1.  7.  aulieu  de  freva , hfçz  frouva. 
P.  169. 1.  1.  au  lieu  de  cofiir\hkzccftire. 

P.  175  I.  29.  au  lieu  de  ces  mots  : Del^ 
céUhreviBoireque  les  MufuJmatts  rmporterent 
à la  journée  de  Bedre.,  la  Jcconde  année  de  VHegi* 
te , é qui  eft  appeUéepar  excellence  la  victoire  , 
\\{^zd6la  vihoire^  é'ejl- à^dire  ^ de  laprifede 
la  Mecque  par  Mahomet.  ‘ 

P.T9Î.  h i.au  lieude/’^^r^wcf , lifez  VeJ^ 
férance. 

P.  xTi.  !•  14,  au  lieu  à^celiion^  lif.  ileBion, 
P.  X lé*.  1. 9*  au  lieu  de  cheveaux , lifez  che^^ 

ifaux. 

P..XH.K  xo.au  lieu  àtBdbjloniemp  ,lifez 
Babylonien^ 

P.  x6 1 . 1. 1 )t  au  lieu  fille , lifez  feut. 

P.  X 6 } . 1 . 1 . au  lieu  d^fépulcbre , \\Qépuîcre%^ 
P,  264.  I.  9 la  mcmechofe. 

P.2  7X.I.  x.de  la  note,  aulieu  de 
life2'EHHXJ7m. 

P.  2 7 5 . 1.  4,  de  la  note , au  Tieu  de  Korcauge^ 
lifez  K'^rcange. 

P.  291.1. 19.  aulicude  lifez 
P.  3 22. 1.  derniere , mettez  après  Telhah  le 
UUtB.(99)  qui  eft  après  Ibrahim, 

Ibid.  I.  2.  de  la  note , au  lieu  de  MoXrctJy 
lifez 


■ P.  8. de  lâ'tiote,  an  lien  ^sprierr^ 

lifez  pierre  y Ôc  au  lieu  de  tihonJeftmir , 
KJjondemir.  ... 

P.  40^  ,1.  I.  de  la  noté,  aulieude^/^oar/'- 
fian,\\fezî\houZilî»n-- 

P.  4 3 9. 1.  ï t . au  I ieü  de  autrement  dite  îe  f 
\ïiçz , q^Hi  faijoit partie  du> 
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